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PRÉFACE. 



doela et pienx béqâluitiD Ootn Tbuillier qui 
a publié les ŒmiVt posthumes de MabiHon , ter- 
mine E3 préface per le regret de ne pas donner un 
plus grand noiBbre de ses lettres ; k Ce n'est pog 
faiItQt iH^Uf d'avoir tait ses diligences pour les 
avoÏTr M fiUss si^it perdues, ou chacun a en 
aee rwwaii powr les garder- » i«i même observation 
s'spplique encQre pins aux letlreg de Alontfaacon , 
moins modéré i moins circonspect que son doux et 
saint confrère qui t'appelait plaisaïuineot du nain 
ch^rsl^resque de bop ancienne et noble famille 
ljaD^os4ociieane, M, de |a Uoqaelaillade (')■ L'édi- 

J'I maioA IrwàKûa dv ii<* tiède , Jean de ta Bai}»- 
laiia,ohtii>lqiiBl(^ c^lébritd par dem ouvrages curieux, le 
pcemiar ioliUilé : Copù de ia prophilie it Frén Jean âgla Ba- 
giMlilladt, d< FOrdrt da frères Uinmn dt- la province d» 
, tfttS^na, ffflriiin de Boda el Bixcai d'OrZàvH. priioanier à Aili- 
pwniaSxoM^iupml^ical diCUnin^ Vf.daK laprifonqu» 
' y.w omnoVi^oUn, w vwitdt oaimiTr, Ton .À flnoainplion 



»l i'Bf:i-ACE. 

tenr actuel recueillit, il y a vingt ans, quarante de 
leurs teUreB dans les archives de l'abbaye du Mont- 
CasBÙa ; il annonça dans la première édition de ses 
Voyages hittoriques, liltéraiTes et artistiques en 
Italie, l'inlentioii de les publier; depuis il n'a 
cessé d'en rechercher do nouvelles , et ce fut le but 
spécial d'un sixième voyage fait en 1843 dans cette 
docte et spirituelle contrée, où les bîbIiothèqne§ 
et les archives lui ont été ouvertes avec une libé- 
ralité qu'il ne saurait oublier. 

Les deux illustres bénédictins visitèrent l'Italie, 
Mabillondu l'-'avriHCSS an 2 JuilleUCiSO; Mont- 
faucon de mai 1098 à mars 1 70t . Mais leur corres- 
pondance remonte plus haut et Unit plus lard ; elle 
comprend eoisanfe-six des plus belles années de 
cette grande littérature française, émule de l'an- 
^quïté, qui , après un court moyen-âge, a aujour- 
d'hui sa renaissance. T>a plapart des chefs-d'œuvre 
qui ont éternisé sa gloire, sont annoncés dans cette 
correspondance, avec «ne simplicité qui doit 
paraître aujourd'hui singuUère et contraste avec 
le tracas de notre publicité. 11 n'y a point d'autenr 
ootnél de quelque savoir-filire, qni n'ait été loué 

raitwettmintribiUalieiu, paUt Uvre, U&nmnitiu, oonmw il 
ri|ipe1Ie,oil,Mdirendut d'Ain l(n prophète «mtuiH cenx que 
IHen Itis^rslt, UditMdrda Diaal« latent devdrpar l'Écriture 
'ceqaldâtairiver. Après aiDir gdmi dans la ProphiUa tnrlei 
maux cl les leandaleadal^^iBe, il annonce dans la Ruti maoum 
que le soumettra un Jonr tonte la terre qdle regardera 
comme son putonr; et cela, par la senle force de Beearmes^- 
riloenes ol eans guenes : ffm «rot infmlfmf t faoimdi fwmn. 



PRÉFACE. Vtl 
fort au-duli'i dos plus illustres mailres du grand 
siÉclQ. ILeslvrai que l'oubli, ce dou heureux de 
Doire âge, cette compeneation à la perle de facultés 
plus britlanles, délivre bientôt du joug de tant de 
renommée. Cette correspondance bénédictine peut 
être rapprochée et devenir un compiémeot curieux 
des 110 volumes de Nouvelles littéraires imprimées 
en Hollande, ainsi que du Journal de Trévouce; 
elle offre an Bage et indépendant milieu entre la 
critique protestante , aigre, frondeose, et la cri- 
tique jésuitique. 

Les réponses des principaux correspondants de 
Mabillon et dBMontfaucon, tirées des manuecrils 
de la bibliothèqno royale, on does à ane commu- 
nication particulière, ont été insérées parmi lears 
lettres, qu'elles éclairciss^t et complètent; réunies, 
elles présentent une véritable chronique littéraire 
de Paris, de Florence et de Rome. Cette corres- 
pondance fera encore voir quel était au XVIl' siècle 
l'état florissant de l'imprimerie et de la librairie 
parisenne, qui fournissait l'Italie des principaux 
ouvrages d'histoire et d'érudition. Une telle pros- 
périté était due surtout aux vastes publications des 
bénédictins de Saint-Maur; leur simple et véri- 
diqae historien littéraire , Dom Tasùn , énmnérant 
les services qu'ils ont rendus, a pa lesiëlîciter 
d'avoir » concouru à faire fleurir la librairie, une 
des bran(^es considérables de notre commerce^ » 
La correspondance de A^iUon et de MonlfiiiiicoD 



deviendra pour le XVIi' piècle et la première partie 
du XVIir, ce quG sont pour la deuxième partie de 
celui-ci, les coiTCspondanccs littéraires de G ri mm, 
de Diderot el de La Harpe; elle peut en être re- 
gardée comme la lûte. Mais au lieu de priaces 
qui De répondent point, elle donne les lettres d'é- 
crivains instruits et vertueux. Une partie des ré- 
ponses à Mabiilon et à Monifaocon manque : olle 
périt dans l'incendie do l'abbaye et de la riche bi- 
bliothèque de Saint-Germaip-des-Prés, dans la nuit 
(iu 19 au 20 mail7!)4; |ilusieurs des lettres que j'ai 
données portent l'emprtïinte dos flammes. Co dé- 
sastre littéraire oublié, inaperçu parmi tant d'autres 
ruines, ebl, à une oal^(^ t'poque, été un événement 
mémorable, déploré par l'Europe savante. 

(Jiiant aux préventions que le monde et une 
certaine philosejihie pourraient avoir, contre ces 
lettres de moines , on jugera par le tendre attadie- 
ment qui les unit , si leur ame est devenue insen- 
Bible, el si plnsieurs ne possèdent pas les qualités 
et leBtaiests foilsponr plaire. C'est à l'un de nos 
oeirespondants, lePëie, depuis le cardinal Qairini, 
que le pins éKgant esprit écrivait: 

. Etia grAce de lémChrist 
Ornions brilla 00 pluad'DD écrit 
Attc les MriB grâces d'Uomire. 

les deux plus illustres infortunés de l'ilalie, la 
Tfffi^ Çsij!^ çwW pour «mis, consolateurs et ' 



PIIËFACB. n. 
défenseurs, deux moiacs bénédictioB : le premier, 
l'excellent P. Grillo, |ioèle aussi; le second, son 
digne élève Castelli, l'inventeur de !a théorie des 
eaux couL'antea. Depuis que par ses études l'éditeur 
habite en quelque sorto le oloitrc, qu'il hante le soli- 
taire Mont-Cassin et notre brillanteabbase de Saint- 
Germain- des-Prés , il s'est dépouillé de bien des 
préjugés; le cloîlieini a semblé respectable lorsqu'il 
l'a vu animé par la culture active , assidue , perma- 
nente dca letlres et par le goût des livres. Les mo- 
naalères, tels qu'il les a pratiqués pendant plusiciira 
annéoB et tels qu'ils apparaissent dans celte corres- 
pondance , étaient de véritables Toyers littéraires 
* qui manquent aujourd'hui ; de lii celle barbare in- 
drirérencG pour les œuvres les plus élevées de l'his- 
toire, do la critique et do l'érudition, et la dilTicullé 
à les publier; car elles n'ont presque point de pu- 
blic. Sans retomber dans les abus et les scandales 
passés, le rétablissement d'un certain nombre 
d'ordres savants, limité par la loi, serait sccourable 
aux arts de l'esprit et même aux intérêts matériels ; 
ce que l'on appelle le progrès devrait y ramener 
notre société inquiète, gênée, que l'industrie est 
reconnue impuissante à nourrir, que menace, qu'en- 
vahit le paupérisme, et dont une partie seule pourra 
bientôt se donner les douces, les inépuisables, mais 
lr^s cofilouscs jouissances de la Tamille. D'après 
l'enquéto sur les biens de la congrégation de Sainl- 
M:n\r, faiieen 1(182 parle céli'-bre lieutenant- gémi- 



ralde police I.a Heynie, ki nii'tme auquel Paris doit 
l'établisse m nul tlus réverbères, tels qu'ils sg sont 
maintenus jusqu'à l'upiiariliDu Iriomplumle du gaz, 
chaqne bonÉdictin revenait à 437 livres otijuelquos 
sols; c'était encore moins que les [uodestos (iOO 
livres auxquelles on a remarqué quo revenait clia- 
que jésuite. Il n'est point anjoiird'laii d'Iiommo 
jenneet de quelque capacilÉ qui , armé du diplôme 
de bachelier , ne réclame de l'Kiat cl ilc la sociélé 
un salaire plus élevé. Certes il ratpwl df^com- 
bres amoncelés dans nos grandes cil65 manufactu- 
rières par l'insurrection alfamér, quel bon citoyen, 
quel politique mâine, quel économiste ne préfére- 
rait le voisinage paisible du couvent à celui do la 
fabrique? Ajoutons que le couvent voua donne 
parfois pour connaissances et ponr amis des hom- 
mes de savoir, d'espril, d'excellente compagnie; 
qu'ii est souvent un admirable monumenlj et quo 
son entretien, sa décoration , occupent les artistes. 
Un i)oèt« éclairé de la France nouvelle a soutenu 
noire thèse ; il peut être hardiment cité , car de 
bons vers seront toujours utiles k la raison : 

BbÎB Bnjoard'huf qa'anlbi l'Élise dqna l'Élnt 
Vmapnata qu'A Diea mal aaa immorlal Mut, 

Dérendtez-TOUB alors, aux pieux wlilaices 
De vimen bons dirâtlens et de l'aimer en [rire»? 
Le» r^ellecsi^ua an souille des démons, 
Etprélèrerez-voaBaoxconveiiIslespriscaiaC)! 

PJ JEAMflMuwnfr* parU. Larnac. Le9Cauvenlaausix*^i&- 
da. 
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PBÉfACJÎ. SI 
Napoléon reconnaissait l'alitité des convenls, et 
il avait ima^^iné d'en fonder pour les venves de ses 
colonels et de ses généraux C). Mais le travail et la 
prière doivent être l'ame de ces associations régé- 
nérées; le relAohemeot, rabaissement intellectud 
de noa demies ordres- rsligienx les déconddà^ 
raient à jamais aax regards prévenus du siède. La 
adence chrétienne da cloître, Ihiit~salubre de la 
retraite , serait nn antidote puissant et utile au 
savoir sceptlquedu inonde. 

La congrégation de Saint-Maur , fondéeen 16t8> 
a iiiit trop d-bonneur à la France pour que nons 
ayons à la déEendre. On connaît ses travaux , mais 
ce que la vulgarité de notre tempe ne saurait guère 
inia(paer> c'élmtrexistence prinoiëre de ses abbés > 
bôles magnifiques des .savants de tous les pays , 
c'étaient ses célèbres coidéreaces où plusieurs fois la 
eemaÏB^ venaient argumenter les plus beaux esprits 
et les doclenrs de cette admirable égUse gallicane 
du xni* tiècle. Cela , dira-l-on , est trop cher pour 
notre budget : au point de vue moral, c'était'da 
l'argent bïm employé , puisqu'il aidait à la vie et à 
la force des inlelligaâcee. L'bistoire denoebénédio- 
lim est encore un argument favorable va chris- 
tianisme : on y voit des esprits graves, sensés, 
{dos enclins à la liberté de penser qu'au myn- 
tidsme , profondément versés dans la sdence de 
l'Emture, des Pères, des antiquités ecclâsiaeUqaea, 
(■} JTiyoUDfi «1 Marit-lMbe, par H^lebtnolbiienl, m, «9. 



xu PiifLl-ACE. 
et, avec cette connaissaace des dillicallés , les plus 
fermes des cioyaots. L'assentiment de pareils 
hommes Bemble plus convainquant que celui de 
génies plDS élevés, mais dominés par l'imagination 
ou la Bensibilité, et auxquels on peut opposer des 
adversaires de ipÂine tome et non moins glO" 
lieux. 

La lecture de la table analytique et des notices 
des principaux religieux et égrivains mentionnés 
dans la Correspondance de Mabillon et de Monlfau- 
cou, offrira sur les événements de leur vie et leur 
condition des détails sulTisants et qui n'ont pas 
été mis en noie. Ce 'mode de recherches et de vé- 
rifications semble préférable , puisqu'il dispense de 
perpétuels renvois. L'éditeur a tâché que ce travail 
répondit à la définition que le docte Bocbart fait 
d'un indeco lorsqu'il l'appelle : u L'ame dee gros 
livres-iUne voetàtigoée parl'étnde elles ^oyagea 
ne lui a point permis de revoir les épreuves ; il 
réclame l'indulgence pour les fautes d'une iuiprcs- 
sioQ qui n'était pas&ans diiiiculté. 

Mabillon fut envoyé en Italie sur la proposition 
de l'archevêque de Reims , Letellier , qui , à la 
joort de Colfaert, avait été chargé de ce qui concer- 
joait les lettres. Louis XIV ayant souhaité de le 
voir, il lui fat présenté par l'archevêque et Bossuet. 
« Sire, dit l'arcbevéque, j'ai l'honneur de présen- 
fei^ài Votre Majesté le plus savant facmun^ de votre 

pïysBRiiî.- .» PoseHfstj qui chif çue ce root éteit ponr 



te piquer, dîtde son-càlâ : K.Sire, UtrarcIteTéqae 
de Heima devait ajouter et le |Atii ImmUe. *> Or 
c'est ce TD^meLeteUiei- que tourne êa lidtcate pour 
sa haa^ur Madame de Sévigné, et qni en a^retuAit 
que Féoelon avait rèDdn son ùniqoa abbaye quand 
il fut promu à l'aFcherâcbé de Cambrai , dieait! 
naïvement : ■ Qae M, de Fénélon , (tensant commé 
iL bïBsit, prenait le bon parti, et qne lui pen^ 
Oai comme il Tait, fait bien aussi de garder les 
eicnncs. . Un des fruits du voyage de HabiObn fut 
l'anquisition , pour la bibliothèque du Hoî, de 
près de quatre mille volumes et de plusieurs mà^ 
nuBcaiU. 

Les VttôB grands ouvrages de ia Biphmaliqug, de 
l'Mnlipiité Bix^Uiuia et des MomÊomU Je la Mo- 
nmvhie frmçaite, par Malnllon et Monl&acoa, ont 
presque conduit leurs noms à la gl<Hrepar le buvait. 
■C'eat.priaoîpidraient dans ce siècle, dit Vollaire^ 
que les l^nédiotina oui bit les plus profbiideB xa- 

dmdiëâ Tbuiilier et tant d'antres «ut asAssv^ 

da tirer de dessous terre les décembres du uoyen-^' 
Age. C'est encore un getmooateaa qui n'qqwtim^ 
qu'as nècle de Loms XIV. » Cefi bommes poesèdetit- 
touie la.scienoedesâmdils duxvt* stdidei mns avec 
l'Ordre, le critiqae, la clarté : o'et, après le chaos, 
1| crèalkin. JMsisBiraateiir de VàBtiqititi expliquée 
a trouvé de redentaUes enccesseuTB dans Caylus , 
Windw hnau n , .Zo^ et Visconti, l'auteur de la 
J>ipIoinat»gae n'a point Aé égalé; . 
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L'histoire de la vie et des ouvrages de Mabillon et 
de MoDtfancoD a été trop bien écrite par Dom Tassin 
dans son Hùtoire littéraire de la Congrégation de 
Saint-Uaur, clief-d'œuvre de mélliode, de goût et 
d'exactitude, pour cju'on soit tenté de la refaire; 
saos parler du naïf récit de l'Abrégé de la vie de 
Mt^illon, par Dom Thierri Ruiaarl, qui l'appelle 
Bon père et son mattre, de son éloge par l'exact et 
judicieux De Boze, et de ['Hitloire de D. Mabillon 
et de la Congrégation de Saint-Maurf parM, Chavin 
de Malan, laborieux cl fervent écrivain catholique , 
publiée en 1843. Mais il est un mérilc qu'il ne pa- 
raîtra pas inopportun de rappeler aujourd'liui , et 
qui a Éc!iapi)é avix énormes débuts de notre loi sur 
ICB prisons, c'est que Mabillon peut éirc regardé 
comme l'inventeur du systcme cellulaire. Ses cu- 
rieuses Réflexions sur les prisons des ordres reli- 
gieuco contioiment ce passage r » Pour revenir à la 
prison de Saint-Jcaii-Climaque , dont j'ai parlé ci- 
dessus, ou pourrait olalilir un lieu semblable dans 
les Ordres religieux pour y rcufurcner les pcnilenta. 
Il y aurait dans ce lieu plusieurs cellules, sembla- 
bles à celles des cbartreux , avec un laboratoire 
pour les esei'cer à quebpie travail utile. On pour- 
rait ajouter aussi à cliaquc cellule uu petit jardin , 
qu'on leur ouvi ii ajt à certaines heures , pour les y 
laire travailler et leur faii o prendre un peu d'air, 
lis assisteraient aux ofliccs divins , renfermés an 
«HumenoeineBt dans qoelqaa tribune séparée , e 
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après avec les Kulres dans le chœur, lorsqu'ils au- 
raient passé les premières épreuves de la pénitence 
et donné des marques de résipiscence. Leur vivre 
serait plus grossier et plus pauvre, et leurs jeAuœ 
plus fréciuents que dans les antres communautés. 
On leur ferait souvent des exhorlations, et leur stt- 
périeur ou quelqu'anlre de sa pan, aurait soin de 
les voir eu particulier et de les consoler, et forlifier 
de temps eu temps. 'Les séculiers et externes n'en- 
treraient pas dans ce; lieu , où l'on garderait une 
solitude exacte. Je ne doute pas qoe tout ceci ne 
passe pour une idée d'un nouveau monde; mais 
quoiqu'on en dise o^qu'on en pense, il seraiacile, 
lorsqu'on voudra, de rendre les prisons et plus utiles 
et plus stipportables (^).» N'est-ce pas là l'isole- 
ment, le travail, le silence et la prière prescrits par 
îaphilantliropiepens^lvaDienne etgénevoise? Pins 
d'un siècle et de^i aiqtaravaulj la science ol la clia- 
ri té du modeste religieux français les avaient décon- 
vcrls, et il ne les jugeait point, comme l'a prélenda 
récemment le clergé belge, incompatibles avec la 
foi cl les pratiques du callioUcisme. 

Après la Révolution, les restes mortels de Mabil- 
lon ot do Montlaucpu furent recnoillis avec ceux 
de Descartes, daus léjardin du musée français des 
Petil&-Ai^;ustins. transférés le 26 février 1819 ^ 
l'église de Saint-G^mdn-des-Préa , devenue pa- 



OCEanw ponbuaittdallalHlIaD, T. II, p. asi. 



roisee, iisgisent au fond d'une obscure <;1ui|k:!Ii'; 
aa-dsBsusest une simple plaque en marbre noir do 
Flandre, à Iroia comparlimenls avec insci-iption. 
Ualgré ta nudité de ce monument adminislrutif, le 
coite de l'éditeur pour la mémoire de dos deux 
grands béDédictina, n'en ost point offensé: Descaries 
rayonne au milieu dV,ux, etsufTità décorer leur 
Bégoltare. 

Dans- la longue recherche de ces lettres de Ma- 
billon et de Montfaucon , et le rude labeur de leur 
publication , l'éditeur a été attiré par le tableau 
ries mœurs littéraires qu'elles présentent. La 
science , la piété , l'ardeur an travail , les hautes 
vertus des hommes qui les ont écrites, les combats 
qu'ils soutiennent sans effleurer jamais ni les prin- 
cipes de ri'/^lisG , ni l'autorité spirituelle de son 
chef, ni les liens de l'unité, offrent vraiment un 
grand spectacle, et qui certes ne sera, pas sans 
opportunité. Au milieu de ces âpres controverses, 
l'éditeur espère être resté parfaitement impartial; 
les paroles énergiques de l'apétre sur leur vanité , 
leur inutilité , ont été sa règle (') ; profondément 
pénétré des vérités du christianisme, il pense que 
do semblables querelles compromettent sa cause, 
et qu'il peut aDjourdlini se pratiquer en dehors 
d'elles, avec calma et ôocérité. 

('} StuUm autan fttotlHmtt ttBiimhsiai, it amlmliau), tl pa- 
gnat ùgUiluif : «wK MAnri AwMm*! vam. Ttt. C«f. lll, >. 



NO'nCES 

LES PRINaPAUX ÉOUVAms ET BEUGIEUX 



dau la C«rm|niidui» de IbïillH M 4e MeitiiKn. 



ACHERY (Je^n-Luo s*), bénëdhstln de 8.-Haar <t 
bibliothécaire de S.-Germain-deB-I^, né à S.-Qoei^ 
tiii eu ims, mort en 1685, après BToir passé * llnfir- 
incric de l'abbave les quarante-doq dernib^s années 

desa\ie. 

AGUIIIKE {Jean Saes/ u'j, né à I.ogrono, dans la 
Vieille-Castillo, en IG30, htnddictin, mort cardinal, à 
Home, en UW. Méci'nc savante! affectueux des gens de 
lelfres, cet homme illustre n'avait point ern au-dcsfMtns 
de sa dignité de composer, en l'honueur de Hahillon, 
des vcre qu'il CDVoya, en IG94, au modeste bénédictin 
avec SB Gollectioa des Conciles d'Espagne et d'Amérique. 
D'Aguirre combattît la dédaraUou de l'Église gallicane 
' de 1682, et c^rina, avec moins de zËle, pour là Cfmdai»- 
nation des Mmsimei de* Sainit de Tâ^on. 

AUXAHDBË (Xokl), dominicain, né k Souen, ot 
1039, célèbre historien eGclé«astique et contrOTersiste; 
le pape Benoft XI H l'appelait son maître. Kort i Paris, 
âgé dé 8S ans, et aTBi^le par l'eicës de l'étbde. 

ABQOHI (AxoE-Hinu:) , abbd des bâiédictiiis du 
«ment de Saint-Jean l'Ei^igéUste h Parme lors dn 
voy>^ de Hidiîllon, et trcis fois préddmt général 4a 



Hisliiriogra[ilLi; vl Uibliollii'rairi; dos duos dii Muiioiii! 
jTiiiiçois II et Hrnoud d'Esté, cl ahbé lia sauTiige miiiias- 
Xhre (le S.-tulojnbBn du Bohhio, nti la rigueur du climiit 
altéra sa sauté ; i\gé de G9 ans, il vint ù l'adnuc pour se 
faii-e traitei- : son illustre ami, Vallistiii'i'l, le (iiiOrit de 
la colique iiéplirStiqae avec du vin clintid. Il m"urut 
l'aimée suivante, professeur d'Éeriturc Saiiite ii l'Uni- 
versité de Bologne. Une partie des traverses donf la vie 
de ce pieoi et savant bénddictin fat remplie, sera colair- 
cie ani Dotes de cette Correspondance ; mais ce qui ne 
saurait y Être rattaclié, c'est la singulière variété de ses 
talents : Baccbinî était fort dile.ttanle de musique; aox 
noces du due Benand, il se fit artifleier, et tout Modëne 
futravidesaroficAiHO difiiocliidi ijiojii. 

Deux disciples aulliscnt à la gloire de Caccliidi : Slu- 
ratori et Scipion Mnttci. Hurotori, qui, fige de 19 ans et 
déjà ardent à apprendre, ue pouvait se détacher de Ini 
quandilpassa par Modèiie, et avouait plus tard ■ qu'il 
devait an ciseau [seatpdlu] de ce grand lettré d'être ee 
qu'il était dcTcna •■, et le jeune Slaffci, qui reconnaissait 
avoir été détourné par lui des études profanes et fri- 
viilea pour les lettres sacrée», qui l'écoutait comme un 
oracle, le prenant pour arbitre dans sa querelle avec 
l'allemandPfaff ellopleurailcommeriionueurdu siècle 
et de l'Italie {ltalt<e olim et sct-uli decus); sans parier de 
son clicrJ)oniCami]leAirarosi,dc Reggio;du savantDom 
PieiTC-Louia délia Torre, do Gènes ; de Dom l'iu tuuato 
ïamliurini, de Modéne, depuis cardinal; liu earilinol 
Joseph Livvizaul; et du docieur Pierre iicrcule (Ihe- 
rardi, professeur de grec et d'bébreu, et précepteur des 
priuocB de la maison d'Eslaj'noms moins écktantE que 
lUuralori et MaiTci, malgré la pourpre de deux d'entre 
euï, mais qui témoignent toujours de l'ascendant, du 
savoir et de la renommée du béuédicliii de l'arme. 

BALUZR (ÉTiETiNK) , né à Tulle en IG30, bibliollié- 
caire de Colherl, savant et laborieux historien, mortn 
83 ans, lorsqu'il travaillait encore a sa belle édition 



XX lOtlCES. 

des OBnnesdeBaîntCyprien; imprimée m Louvre, 



BANDUBI (An&nMt), Dd en 1670 il Bagne, petitéM 
aide, jrté an wîu àe k bariwiw et qui a produit a» 
imnbniaLtraordiDBiTed'hoiuBiesilhuùeB, tdi qae:lè 
frand médeeîii Gen^ Baglîii , mort à 88 ans, la 
Bocrtuune da xvii' ùâcle; I'IibUIb mdbânatldai Bo»- 
oOTîidt; rétonnant impMvisateiir latîniBls Gaglinffl, et 
4UUMlde, le i^rettable comte Antoine de SoFgo, ai aOf 
■pour les ^oirei de Ea patrie. Ce ]iénà]ictiD«TOit par- 
«ODin lltâlie, Tirant de son talent d'organiste, lonqi^ 
aaÉntt i Harenee Mon Lfauoon, qui, frappé de son savwr 
et de ses qualité, lui obtint da graudducCAmeinia 
-(faire ^iaSbime eccléeiaatiqne créée récemment à lHoi- 
-vcnité de Fisc. H fat cnsidte envoyé à Paris k l'thbtjt 
de S.-6eRnaiu-âe«-Frés, afin de se perieelioimœ àaette 
.gnmdeéeole. SisgradéparCùme, le due d'Orléans, fOf 
•du Bégent, le nomma, eu 1724, son l)ibli<rtliéea)i»; il 
mit été élu dès t7l& de l'académie des InecriptimiB. 
Hortde la goutte ii Paris, âgO de 73 ans. 

BARBARIGO{GiiiW.iiiitf.>, Cii-rliiml, lui <\n illiis- 
trea prélats itnliens du wn'" siivid, m: W •2:i scpicmhre 
1623, mort en 1097, livùqHe de l'.niiiui^. Il trea diiiis te 
séminaire , étendu et dolé inaiiiiiiiqiicintTit par lui , des 
chaires de Grec, d'Hébreu , du Svriiique, de Clinidécn 
etd' Arabe, et uuc Eupcrijc imprimerie orientale admirée 
par Habillon. Bëatilld , il a non moins justement mérité 
d'être comparé par ses vertus et son amour des lettres 
BU cardinal FrédMc Boiromée. 

&AB0NIUS(CÉ6AB),néà Sera, dans le royaume de 
Kiplës, en 1558, oratorien, général de son ordre, eon~ 
■feisem de Clément THI , et eBrdînal-bildialliéeùre de 
laTaticane. Ses Atatale» eeeletiatlici aOaisIa nota ai au^ 
«un 1 1D3, imprimées & Itome, ir>33^3, 12 vol. in-fol^ 
lui valurrut d'Ofrd appdé le Père tlea annalct ecelésiaili- 



(jucs. Tulkétail sni'éputaliondcpiâéetdeseteno^m'A 
l'éliictioii do Paul V, ii avait obtenu trenle'Bix volxmniS 
le conclave, et aurait ttc iiominë pape si la ËicHoa tapt- 
giiolc ne s'y lïlait ojipoï^ée, à cause de son traité de^ 
Mimareliie (le Sicile. Mort en 1G07. 

BEVERIINI {BiiiTHBLEMï) , religieux des clercs rëgtti 
liers dckMère de Dieu, àLucques, modeste congréga- 
tion enseignante créée vers lu GDduxvi° siècle, par Jean 
Leonardi, de Diecimo, village de ce paj's, laqaelle a 
fourni des hommes InalruitG, particuliÈrement d'cïcd- 
lenla latinistes, et qui mérita d'Ëire excepté de la sup- 
pression des couvents par l'administrationfrançaise. li'é- 
rodition de Bcvcrini fut singulièrement précoce : dès 
.15 ans il avait commenté les principaux écrivains classi- 
ques. Ses Annales de Lacques, écrites en latin et restées 
mauusctiles jusqu'en 1829, imprimées assez incorrecte- 
ment dans cette ville, trop peu jaloii^ic de la gloire d'un 
tel fils, anraient,âune époque littéraire, olitenu une juste 
célébrité et fait décerner à licverini le sui nom de Tite- 
live de Lucqucs. M. Pierre Ciordaiii s'est plu à traduira 
danscestjle, modèle pour la pureté delà |irose italienne 
classique, le H"'" livre de l'Iusurreclion des Stracciani 
(déguenillés] en 1531 , et qui dura onze mois ; peinture 
dramatique d'une de ces grandes émeutes d'ouvriers 
produites par le besoin, la cupidité, ou excitées par l'é- 
tranger, qui ne s'emportent point à des excÈs frnp san- 
glants, que eherclie à diriger l'Iionnètcto et l'opulence 
de la bourgeoisie et qu'apaisent alors la prudence aris- 
locratiqucet l'ascendant rcligienx, La version de l'É- 
neide in ociava rinia n'avait coûté à lleverini que treize 
mois; elle n'a point fait oublier celle d'An nibal Caro, 
■malgré l'énomùté des éloges de Bedi, qui lui écrivait 
^'dle avait été inspirée par llmmortel génie du grand 
.>y^^Ie,^ùsté par celui delasBe. Hflrt en 1686 à 57 ana. 

mS^g^?fe?BT) ^ Bonen, l'annÀ ïiii^'tM^ ^mu 
lai»ËiBe.^àl*lge de 64 si»; midu plnsémdits et des 



^jficSfiïùes âe bien de son temps. notaltTojÂgé èÂ 
zffiOinïe', en Angleterre, en Allemagne et en Italie, et 
C^sà de correspondre avec les saTants qu'il avait eanans, 
BurtoutaTecMagliabechi. Invité plusieurs fois la cour 
pendant le séjour d'une année qu'il fit à Florence, il 
répondit » qu'il Voyageait pour voir les livres, connaître 
lèB léttfés et non les princes. " Voici en quels termes , 
tfi-ijBii'îgoïstes, Ménage, son ancien ami, le recette; 
t'BfiWaiï à l'flge de quarante ans , je pleurerais anièrf- 
fcaR'IamortdeM. Bigot; mah je suis tellemeiil aeeahlé 
de tues maux, que je ne suis plus capable d'Otrc scusilile 
-lltt^manx étrangers... Il ; a trente ans que M. Bigot 
TCweSt chét moi toutes les fois i^'il venait de Bonen & 
FniB,''sBnE que nous ajons jamais eu le moindre diiliÉ- 
î'énd l'an avec l'aulrc. Il éliiit singulier en une dioae^ 
'comme il parlait peu, il ne me disait jamais rleii'dece 
qu'il avait dessein de faire, nonobstant Is'flSmfllIé 
était entre nous, jusque-là que lorsqu'il fitlê'Tt^ilttfa 
ae'Ibntié , il ne m'en dit jamais rien qu'un jour vo deux 
avàntdepartir. Lorsqu'il médit adieu, ilmedemanda 
seulement si je n'avais rien à lui commander.... La bi- 
bliothèque qu'il laisse vaut au moins quarante m'dle 
francs." Ce grand amateur de livres a laisse quelques 
conseils qiù peignent les mœurs assez joueuses de lali- 
tlndriém xvirsitclo Quand il voulait aciiefer des ii- 
'm^ftipporte encore Ménage, il disait que le meiUcur 
"^SSpt éiaM la veille ou le lendemain de beaucoup de fê- 
tés.Êt sa raison était qu'en j allant la veille, les libraires 
Risaient bon marché pour avoir de quoi se réjouir pen- 
aùntlesfôfes; et qu'en j allant npris que les fiMcn étaient 
passées, ils se rclftchaient pour se i"cinbourscr (lc l'ar- 
ircnt qa'iU avaient dépensé. • Les manuscrits de cette 
îlchébjJ)îlothÈqne, commencée parle pèredeB^ot, sont 
titiWs a la bibliothèque dd Bot, Ce laborieux savant a 
'pcii produit; 'sa pilssion dtait délire et défaire des 
' qait à ses amis. Il eut part i l'Anti- 
mx' deux' Glossaires de Du Gai^e. 
T)gtactilHIIÀii4tle,*li ffle moatratt mt 



Digilizefl By GoO^Ie 



H0TICE9. XXIlf 

K^leties chargées de remarques ^dtues el latines j et 
at&dbatt: Voilb da baUd pitur notre bM àml. i 

■ BÈiSlPIK (Thomas),, béniidiclin de S.-SMtiî,'qiSft 
ItoyoBea iGlO, Te%icûx admirabteparlascjeiiQe,, 
pureté et ÏMlïtétltd de sa^e. l^etiTaUl jésttii^. là 
datnte da môndd loi fit préfôiw l'ofdrs de benoît. 
H entra & 18 ans dans Fabbayé de S.-I(emi de B«ins) 
ebaxgi d'enscignèr la IitiOasopIiie et b théologie.^ux 
noTÏceB, il eut pliis grand soin, remarqoe Doml^sin, 

■ de lenr appreodre leï derrârB et les itftaa de leur 
état, que delei exerçai dans les quEstiântràcWet 
stëcUes de l'^cî^;, Ses exhortations étuent sontenoes 
par ses ëïânmï^, etl'oti tojrait ità disdplés ansû ar- 

BÀfteiii^fe ^'ii i'MpéM: ^^.Ûàafid ilM.g^^ 

iïî^é,4,îiag^ du 8. itffitoiii,.:î^,,^9iièîi 

' Cëtte Mltiâa aura un «nccès nenrenx, pan» qo^eUe 
est oitrè les audns d'nn reUgiens des phu humbles âe 
sacongrégafloA; et pour donner lesi oumBea du plna 
hnnifiu de tona les Pères 9 Mait un homme de ce ca- 
ractère. ■ Obligé, pour consnlter qnelqtusmannsorits, 
de faire un Toyagb li^s tes Vaj^^Bas, >' S 7 anrait été 
seul, raconte Dom ïâsiiil, et sei^^'^n^ avec heau^ 
coup de rigueur: mas les silpiâiears i^donn'Ëi^ 
pour compagnon frire RenéPas^uier, religieux «HÏYêrs 
d'une émlneil^e piété, lis commcncèreAt leur vttjam nd 
jour dé jeùàe d'ég^Se , ét'firent ce mémè jour dix ueues 
àpled. Son cqmpàgnpn en fut tellement éclunffé qn'é- 
tânt k Compifegné if se trouva très-mat; il fit cepenc^j 
un effort pour suivre Dom Blampin jusqu'à K<iïOf}i| 
dCut jours AprËs son arrivée, il alla faire te grand 
voyagé de l'éternité par Une mort précieuse.' les su- 
pârfËiyrS eitrêmemjait affligés de la perte d'un religieu^ 
M^é^t Èaiimé de tout le monde ponr sa vertu, et ctai-j 
^^^jpdnr Dora Blampin un pareil accident, lai op^ 
dSS^eiit de prendre un cheval et^ dlntcrrompreseï^ 
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manuscrit dont il avait iiesoin. ■ Plommé cellcrier de 
fiaint-Gcrmain-dea-FriSs, - la gloire de Dieu fut toujours 
son principal objet. Pendant les vcndan^'es , il faisait la 
prière aux ouvriers avant le travail , et les mcDoitlDÏ- 
mtma h la vigne. Sa présence les retenait dans te res- 
pect, et l'on n'j entendait point ces chansons de disso- 
lation, qui ne sont que trop ordinaires. > L'amour de la 
retraite faisant désirer à Dom Blampin d'élre éloigné de 
Paris, il fut élu, au cliapitre général de 1G03, prieur de 
l'alibajcdeSaiul-Nicaisude Reims; ■ mais la supériorité 
lui paraissait un écueil encore plus dangereux. 11 obéit 
cependant, résolu d'en remplir de son mieux tous les 
devoirs. Persuade que sa dignité ne lui donnait rien au- 
dessus de ses frères, querobligaEion d'être plus humble, 
plus pauvre , plus pénitent , il porta ces trois vertus au 
plus liautdegré. Ce futalors qu'on vit ce savant homme, 
qui avait presque toujours été plongé dans l'étude, pa.s- 
Bcr tous les jours plusieurs heures au travail des mains, 
à la tète de ses confrères. « INummé en 170S visiteur de 
la province de Boni^ogne , il se soutint dans les mêmes 
pratiques de pénitence et d'humilité. ■ Étant à Lyon h 
la table de M. le cardinal de Bouillon, il fut appelé par 
cette Émincnce l'illustre compagnon et le parfait imi- 
tateur du P. Jlabillon , dont on venait de vanter l'érudi- 
tion , la science et la piété, le Père visiteur, qui n'avait 
pas encore parlé, ne rompit son silence que pour dire 
avec modestie et en rougissant, qu'il n'était rien du tout. 
Un abbé de la première qualité, etqui Était accompagné 
de plusieurs personnes de distinction, i'ajant rencontré 
dans les rueadcLjon, s'arrêta en disant hautement: 
■ Vous ïojei, Messieurs, ce révérend Père, c'est le plus 
savant homme de France. <■ Cet éloge cbqbb une si grande 
confusion à Som Blampin , qu'il s'enfuit promplemcut 
et précipita le pas afui de ne pas £trc aperçu... Sa ma- 
nière de vivre était une sévère et continuelle pénitence. 
Souvent il ne buvait que de l'eau , sur laquelle il répan- 
dait quelques gouttes de vinaigre, II ne se nourrissait 
que de légumes et de fruits , et ne mangeait du poisson 



que ti'ès-rai cuient. Il passa ic ilcrniti' Cui iime et le der- 
nier Aveiil de sa vie, en ne faisant par jour qu'un trcs- 
modique repas. Pendant l'hiver si rigoureux de 1709, 
qui fit mourir les arbres et les plantes , il ne s'approcha 
du feu que pour faire dégeler son enere. Toujours 
prêta se saerifiorpourl'ohéiBsance, jamais les tonnerres 
et les orages ne purent Fcnipfcher de continuer sa 
route pour arriver au jour marqué de ses visites." Après 
avoir rempli cette charge pendant dix-lmit mois, 
D. blampin tomha malade à l'abhaye de Salnt-Benoit- 
sur-Loire, le 10 février 1710, le jour de sainte Scho- 
lastique, etmoarulle 13. i- Les dernières paroles qu'il 
prononça furent celles de la profession religieuse selon 
la règle de saint Benoit: Suseipe me. Domine, serundirm 
eloquiusi luum cl rivani, ete. Il fut enlerré, comme il 
l'avait souliaild, devant l'autel de ee saint. Il était flgé de 
70 ans. On eût dit que la grâce et la nature s'étaient 
unies ensemble pour en faire un homme accompli. Il 
était bien fait, il avait un esprit supérieur, et son ext^ 
rieur et sa conversation lui attiraient le respect de lout 
le monde. >■ 

BODGIS (Simon), bénédictin do S.-Maur, ne à Séa en 
1G.1D, auteur de quelques ouvrages de piété. Élu su- 
périeur général delà congrdg.ition eu IC90, ilrefusa.La 
veille do la conclusion du chapitre, il avait ordunnc se- 
crètement qu'on lui tint prôtuucbcval pour quatre heures 
dumatiu, et après avoir entendu lamesse, il prit la route 
de Vendôme. « l'oulcla France, dilDoni Tassin, admira 
celle action du PËrc Buugis. Le roi et toute la cour con- 
çurent de lui une estime extraordinaire, et le pape Clé- 
ment XI, qui venait do casser l'élection de deoi généraai, 
l'ayant ap])ris, dit tont liant, ■ qu'il ne s'étonnait pas s'il 
y avait tant de bien dans la congrégation de Saint-Slaur, 
puisqu'on j fujait les dignités. " Retiré au monastère de 
Jumièges, qu'il avait choisi à cause de sa solitude et du 
souvenir des saints qui l'habitèrent, quoiqu'il y eût 
bien ausù la salle des gardes de Charles VU, et le lom- 



sJtvi iroiicES. 
beau on pInUt le cœur d'Agnès Sorel, il demanda d'£tra 
cbargé aa soin des lampes et de quelques autres offices' 
pareils qu'il estimait plus que le généralat, auquel toute-' 
fois line put écliappercn 1705. Murt en 1714, i\gë de 84 
ans, deux ans après s'être démis de sa dignité. 

BBETAGNE (Claude), né ù Semor en 1633, un dus.' 
plus dignes supérieurs du k coDgrégationde Saint-Uaur 
imr lu vertu, et l'un des plus aimables par l'esprit , les 
manières et le don de la eonversation. 11 titait visiteur 
de ?iurniiuidie lorsqu'il termica sa carrière à Boueu, Agé 
de 5'J ans. Dès qu'il se sentit en danger, il renvoya par 
humilité l'iostitulion de sa cbarge, afla dé mourir sîn^lo 
religieux. 

C'est à Dom Srctagne que Nicole éerivlt ttita lettre 
qbarmante de naïveté et debouliamicv dutslaqu^-jl 
ncoule sa biple mésarentuie conune autenr de pané- 
gyriqae, ttmm et d'^tophe : ■ Dieu partage, mon 
Siéioend ^e, austi ïiea le^ taknts de lo-natun qna 
cent de la grAce ; et l'on peut dire des uns et des antres ; 
Vntaguia^ proprturo âomm haàet a Deo. Chacun au 
moîuB est oÙigé de recocnattre ceux qu'il n'a pas; et 
c'est pour satâbire à cette obligation que je me sens 
pressé de vont acfoaer très-shicèreoient que je n'ai point 
du tout cdui de réusilr dans les ouvrages qui deman- 
dant de rinvention de là l>eanté d'esprit, ob il faut 
9ë Contenir de'B(^-4nême, et prêter des ornements à es 
que l'on tr^te. Il me faut toigonrs tine et nn appui 
grossier et matériel, et qu'il y ait quelque diose à 
prouver et â di^môlcr : â moins de eela, je tombe, et De 
me saurais soutenir. Vous allez voir, mon Révérend 
Père, que je ne parle point en l'air, que je ne (Os rien 
qui ne sdt appuyé sur des expériences très-certUnea n 
je ne ferai pas dKBcolEé àè tous les rapporter pour voni 
dlvortir. n y a quelques années qu'nn de mes amis 
■f^jaDtBHmMlePas^riqne d'un saint qnll dertdt 
tmnoneer, ét M ayant dit avefl Sierté que je n'en étais 
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S"e, iom .ntH j. M «on»" « 5" S ™' !»'; 
IMoplaot le d«dm« p.rt.iltment bien. &iimdi.nll» 
Bii.-p^< pn fut (in'avantasHislé moi-mPme àceKcmon, 
î'm">.dls à m» ei», ). »• H» 4', E"' 1°' 

.■mplch.P d. dlr. M : 1. p.«™ 
.■mon ' U pite.;.Ho ■mon I I"'*"' 
;,'.""é ttn,olo d. <p..n.M d. pl.i..pl.r.™ d'.ut.. 
pto i.l"reUe..t plu. m.™, q"= P™»" 

iérie»s™™i, pn..r »» dire, q..'*ml "7 /° P'" .'" 
tniir iele devais avertir de ne ae mêler plus d un métier 
îont i .■acquittait .i md. leprédleatenr n*";"»»;' " 
,e rebuta pa. de ee maurai. .uecèa, d e^sea de moi une 
■leonde Su luMieeorv*. le raieepta, pour avoir 
un." coud. toi. lepla.lrd. ne. internent, d» monde 
™1S.tal eoeore ïeemmon. L'amour-propre , et. l 
ou peu dMenJu la première toi. eoutre loi"S™<"' P»" 
■ Wli parce que le pr(dle.t.nr avad un peu dCfeurf le 
nr™^S.ermon parquanUM del.mlieem m.i™»,. 

îuT, .rail ajoulî. «al. L .«««ndc ".il 

ment deurmei car le prédicateur n ajouta p.. un mot i 

"qn. ie loi avi. donné, ,1 le déclama un», qn il ne 
merltell' et moiqu-nnaulenr dont ou réol. la pièce «oit 
„t"èSneul dél!<.t i la manière dont ou 1. prononce 
?eB te entièrement ..11.1.». ^pendant mon Révérend 
Ce ec.econd.ermouei,leotltrcn,entlemème.ueel>, 

il «cit. le. même, plal.anlcrie., je f "^ J' ~ 
1. première loi., et repron... ce l'''"^, !"^ 
,i,.e r.»a ««. Ain.i e me réaolu. tort «• """«îï: 
ma d. e» de» événemeul., et de 
ïm trolnème, pour renoncer aux r.uiSgjriqne^ 
ta. dire, peutiw qn'» .'apt 1». " '"«JS^ 
que, mai. d'nu.Épit.pbe.M.» pour moi, je ned»«n^ 
JièUcee deoT .ortc I'" î'"»'''»,':, 

Semble, nu par.d génie. 11» ont 1. mime «n qm ol de 
relever dan. reprit de. homme, ceux dont on parle. 
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A la ^^ence qp j'y mets, est que lo PiMnNHAt 
d'une personne morte est.nno Imigoe ÉgUqdie, et 
qu'une Épilaphe. est nu court Pao^^riiiiU'' Anssi le* 
FandgjTiqiies de saint j#^u:pnrt$nt le Bom d'Êpitaphe; 
Spib^hmm PtaO». £^iap^tim fiepolimti. Hm di^poir 
3ne;rfitBjiiei9jt|:QrieziiéiQiii(rinB qDel'appVcatiiHiiteBoit 
tout & fait josta, il m'M t^eSlB de vosa k fsire^ 
J^O)^ une aaire aréntore qat m'est arrivée, et 
^ j,:aiinife,aii8sl en réeerre pour fùre yàx h wozmf 
^,(|nnt»'aieiit, que je ne soia pas plus hearaix en 
#titiea qu'en Faâ^KyiiqaeB, «t qœ j'ai raison de. lOf 
noncer également à cesdenx sortes d'écrits. Jefiis eor 
aatrefoiEparfeu tladamela PrincesBe deConti, de 
jl'Épitaphçde M.lePrincede Conti:et conimoelle 
étaiten latin, et qu'elle nefutpresqae pas cnteodiic, elle 
ne fat pas alors trop désapprouvée, et on la grava aux 
Chartrettt d'Avignon. U arriva donc que quelques ao- 
^^r^l^QUWt^ Avignon, enl676,et p ayant ét£ 
Ji^fi)tité,i va fbrt honnâte homme, qsi poor me régal» 
.avait Sasend>lé diezlni qaelqaefrunp deses amis, ils w 
reutladvilitédeme&îrevrireequ'ilyavBitdeplàsai^ 
rieux et de plus raie dasslearville. Hj meut on qaim3 
.proposa deme mener anx(aurtr«ix,et qui BlUgna poor 
.ndaon, qaej'yponrraiavdrle tombeau de H leKÎDOe 
jde. Conti et son Épitaplie. Uùa le plua bel esprit d'Avi- 
,BqW<^<9PP0sa, endisant qoe cetteÉpitaphe nemérttai^ 
^aa d'Mre vue, et qu'elle ne valait rien du tout. Tout le 
monde en demeura d'aCcord, et moi aussi, avec intention 
^'en (aire mon profit, et de m'en servir pour me délivrer 
& jamùs des ÉpitaphcB. Voyez si après cela ces bonnes 
«t éloquentes Beligicuses, qui ont dressé l'éloge f unôbre 
.de cette abbesse, que vous m'avez envojé, qui est un 
.cbefid'œonv en son genre, pourraient wréer que vous 
.enasies dioiai un si malbalidle faiseur d'Epitaphe? C'est 
ce qui m'a lait dire qu'il était plus de votre intérêt que 
4a mien, de recevoir mes etcoEcs. Je vous honore trop^ 
et <m Bdigieuses , pour permettre qu'elles soient 
tn^B^ées sur mwiEiitet.<Amûj'aiinebeauooiip ndenx 
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pratiquer à leur (^ard œl avis de suint Anguslin, que: 
qui u'a pas réussi à mériter la louange d'IialiiletiS, doit 
nu moins lilchcr de mériter la louange qui eu approche 
le plus, qui est celle de h modestie : qui m\i pstnit pri- 
mashaberesapimUw, secundas habeal parler iiindestiœ. 

Une autre lettre curieuse do Nicole à Doin Ilrelagne 
sur kmanière d'enseigner la philosophie aui jeunesre- 
ligîeux, prescrit une certaine mesure dsm cette ëtude : 
n...LeE jeuneBRetigieui sont d'ordinaire fort modestes 
iet fort recueillis dans les années de leur noviciat, parce 
qu'on ne les y appligne qu'à des lectures ou solides 
tomme colle do l'Écriture Sainte ot des Pères, ou au 
moins édifiantes comme celle de quel(|ue5 livres com- 
muns de méditations: mais sitôt qu'il en sont sortis, on 
uc leur fait presque Ure quo de misérables cahiers rem- 
pli« de chicanes philosophiques et théologiques, qui 
cnllont lu této de oeK jeunes gens, et leur persuadent 
qu'ils Bont fort Lahiles. C'est pounpioi je ne saurais 
m'cmpûcherdei'oiiadire,aïec liberté et avec cnufinnce, 
que je souhaiterais que la philosophie humaine y fût en 
quelque sorte rabaissée et qu'il n'y eût pas tant comme 
j'en connais, qui passent pour de grands philosophes, 
pour sectateurs de Descari^s , pour cnrieux des belles 
clioses, qui sont dos mutspnr lesquels on déguise dans 
le monde laTanité de reux qui s'appliquent avec ardeur 
fi ces reciiBrclies. Il est peul-fflre bon d'être en plusieurs 
points sectateur de Descaries, puisqu'il est sans doute 
plus raisonnable que les outres ; mais il ne faut pas qua 
cette qnalild fasse pnrattre qu'on en fasse nneprofession 
ouverte; qu'on se fasse remarquer dans cette guerre des 
enfants du siÈcle : car dans la vérité les cartésiens ne 
valent guÈre mieux quelles autres, et sont souvent plus 
liers et plassulSsants: et Descaries môme n'était pas un 
homme que l'on pût appeler une personne de piété, 
quelques louanges que lui ait donndcs M. ClairselliBr. 
Mais Burloutil faut bien se garder de porter cette phiïo- 
Bopliie jusqu'à certaines opinions téméraires qu'on ea a 
tirées, et qui sont d'une si périlleuse conséquence, qua 
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j'ai dessein d'en l'uire un petit IraitiS, ulin de vom porter 
à détourner, autant que vous pourrez, ceui de votre 
congrégation qui out de l'attache A la philosopliie de 
Descartes, de passer jusqu'à cca conséquence!;. -Udo der- 
nière lettre de Nicole A Dotn Bretagne surlu pliilosopliio 
eucharistique conlieiit ce passage : > Vous pouvez infor- 
mer le P. N... que feu U. Pascal, qu'il cite commeapprO' 
iiatour de ses principes philosophiques à l'égard de l'é- 
tendue, en était si étrangement éloigné, que quand il 
Yonlait donner un exemple d'une rêverie qui pouvait 
Être approiivéce par eiilétcmcnt, il proposait d'orilînaire 

l'opinion de Descartea sur la matière et sur l'espace 

Je n'ai jamais eu aussi la moindre pensée d'une upiniou 
qu'il m'attriliue, que Dieu ue puisse anéantir maintenant 
aucune partie de la matière.... Nous sommes si près de 
Vflutre vie, c'est-ù-dire d'un état où noua saurons la 
vérité de toutes choses, pourvu que nous nous soyons 
rendus digues du itoyaumc de Dieu, que ce u'est pas la 
peine de se travailler à s'éclBÏrcirde louIe.s li'S questions 
curieuses de k Théologie et (le la Philusopliie. » 

Nicole, dans une autre lettre, revient avec non moins 
de sévérttd sur Dcscartes et la philosophie. • De quel- 
que i^loge qu'on relève la philosapliic de AI. Dcscartes, 
il faut néanmoins reconnaître qui! ce qu'elle a de plus 
réel, est qu'elle fait très-bien comprendre que tous les 
gens qui ont passé leur vie à philosopher sui' la uulure, 
n'avaient entretenu le monde, et ne s'étaient entretenus 
eui-mâmes,qnecle songes et de chimères,.. J'ai vu tant 
de vanité et tant de présomption parmi ceux qui font 
métier de piiilosophie et qui soutiennent mèiue la plus 
solide, que bij'avais à revivre. Il me semble que j'évile- 
,rais de l'aire paraître de l'inclination pour aucun de 
i^E partis, et que je ferais en sorte qu'on ne me mettrait 
pas au nombre di'S cartésieus non plus qu'en celui des 
«utrra.' Et dons le Traité ih la faiblesse del'Iiomiiie'.'Oa 
.Avait philosophé trois mille ans durant sur divers prin- 
.cipcG, et il s'élève dans un coin de la terre un homme qui 
cbauge toute la face do la pliilDSopbie, et qui prétend 
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l'airi! voii' que tous ccui qui soul venus avaut lui u'oiil 
rien entendu dans les prind[ies do la nature. El ce ne 
sont pas seulement de vaines promesses, car il faut 
HTOuer que ee nouveau venu donne plus de lumière sur 
laconnaissanee des choses naturelles que loue les autres 
ensemblen'en avaient donné. Cependant, quelque bon- 
heur qu'il ait eu à faire voir le peu de soliililiî des prin- 
cipes de la philosophie commune, il laisse encore dans 
, les siens beaucoup d'obscurités impénétrohlus a l'esprit 
, humain. Ce qu'il nous dît, par exemple, de l'espace et 
, de la nature de la matière, csl sujet à d'éti'anges diUi- 
cultds, et j'ai bien peur qu'il n'y ait plus de passion que 
de lumière dans ceux qui paraissent n'en être pas 
dIrayËB. ° 

BULTEAU (Louis), né à Bouen l'année sccré- 
tjiire du roi de 1G47 à IG6I, se relira dans l'abliaye de 
S.-Cerrauin-des l'riÎB, où il devint commis-cliTC. Il avait 
résigné sa charge à Cborlea Bultean, non frëre, mort 
doyen des secrétaires dn roi, en 1710, à S4 ans, auteur 
d'un savant et patriotiqne Traité de la jrritéancc des 
rois de Frame sur les roii d'Espagne, dea Annatst Fraa- 
eici SX Gregorio Tvranensi ab armo 458 ad arutuin S91, 
insérées dans les ceuvres de cetbistorien, et auquel sont 
écrites, de Rome, dix piquantes lettres de Cluide Ki- 
tiennot. 

CASANATA (JiaâMB), né & Haples en 1620, mort h 
Borne en 1 700, cardinal et bibliothécaire de la Vatlcane. 
n augmenta et dota la bibliothËque de la Minerve, qui 
depuis porto son nom. Saint-Simon l'a bien jugé et Bp< 
précié : » Rome, dit-il, perdit en lui un de tes plus illus- 
tres cardinaux, par sa piélé, par sa doctrine, par le 
nombre et le choix des livres qu'il ramassa, et par le 
bien qu'il fit aux lettres. ■ 

ŒHNI (lACQrEB^lAiiiK) , né dans le tetritoire de 
'Unne le Iflnui ^1, sueoeBEireiKeiit seordtaiiv des 
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cardinaux CéstiT Facltinetti, JaksSpinola et Jacques Can- 
telnio, 'archevêque de Saples, mortdans celle liLe, âgé 
de 41 ans. 

Cr.4MPINI fMosïiGKOR Jeaj--Justin), né à Rome en 
1633, mailre des brefs des grAccs et prÉfet de cens de 
juslice BOUS ClémcntilX, Atitiiiiiairc, liistoricn, pliysi- 
cien, littérateur, un des plus ardents llricèncB de l'Italie 
et dont la bibliothèque et le musKc, litaïi'iit un de ces 
'rendez-YOUS européens si prtciL'ux au\ savanis et aus 

■ étrangers qui visitent Rimie. Mort un IGOS abbi tiiateur 
du Grand-Parc, collège ehargé de l'espédilion de cer- 

"tmns brefs et dont il a éerit en latin les vieilles annales, 
n partagea sur l'usée du painazjme dans l'Église latide 
l'opimon de HabiUon, et fat aiec le docte prélat f abr^ 
M le Godade de là Tatioane, Sdielstrate, soa asiidu 
cicérone à Rome. 

COLLOBEDO (Leàtidue), Cardinal, d'one famille 
originaire d'Allemagne et depuis trois siËcles établie 
dans le Frioul. D'abord simple oratorica de S.-Philippe 
de Néri à Rome et depuis grand pénitencier; ami de 
Mabillon et des savants Avec leaqads il correspondait. 
11 fut prié par FénéUin. de préarâto' ac pape la IoUn 
par l^nelle il ini^linuÉtait ses JduBitnw d»s Saints, et 
se montn disposé à la servir, bien qu'il l'ait jugé d>Ba 
ramiT et feiidté de sa sonmiBuon. H<Ht le 11 jn- 
i-riwlTœ.-; 

COME III, grand duc de Toscane, fils atué et succes- 

■ seur de Ferdinand II en IG70 ; mort en [723, âgé de 81 
' anSj prince ignorant, niédiocre,vain,inaisqui, excite par 

Redi, sou premier médecin , prodigna aux lettrés et sa- 
vants étrangers des faveurs pour lesquelles il ne fut pas 
moins loué qu'un vrai grand homme. 

. ^ COIWEB (Jbui-Raptiste) , né à Nlmee en 1«37, 
- DMOiiiistis pnJtesttntcwTeiii, pr^feswMr 4eJwi«q 



grecque au collège royal et bibliothécaire de Colbert. 
Voici quelques traits de l'^réable lettre de Chapdaiii à 
ce dcruier par laquelle il l'avait proposé ; • De tOOS les 
hommes de ma connaismuice, il ne s'en est présenté 
qu'un seul qui, avec beaucoup de probité et dliabfleté 
dans ieskttres, eût cette qnalitési rareqoe TOUS défdrez... 
C'est un ecclésiastique Égé de 40 ans, nommé Cotdier, 
bachelier de Sorboune , et qui, ayant&it un coars de 
philosopbie pour pouvoir être socius Sorboitiett* , se lit 
arrëlépar sa 'pauvreté dws sa licence, et fut dans l'im- 
pnissanco de fournir ma frais du doctorat. Mais s'il n'est 
docteur, il est docte : il possède l'hébreu , le grec ét le 
btiBàla perfection, n'estd'ancun parti, etil est également 
aimé de tons les deux . n n'y a rien de plus modeste, ni de 
mtàm iwésomptaeox: U coimalt l'éccde, mûsil est an^es- 
suE de l'école; amidelapidx, etctoyant que ponr l'obte- 
nir on peot se relâcher de qnélqae chose. • Cette lettre et 
snrtontla Conversatio» turlet vieua ntmoiu insérée par le 
P J)esmoIet8 dans sa contînnation des Xintotn» de UlUr»- 
tvrê, et adressée aucardinal deBetz.pFDUTe^qneoèh^ a 
patrès^neodire : •aupelaiu,qaiei^ avait daresprit > 

G0U&TA9I (DoH Porbe), bénédictin de ^-Haiir, né 
àComi^ègneen 1654,nnde8 pins laborieux et âesplus 
jodioienx collaboistenrs de l'édition de S. Augnsfin. 
Nommé en 1693 prieur de KogentsouB-Concn-, il ne 
cessa de réclamer contre cette dignité et d'aspirer 
h redevenir éaxfie relions. Aprts avoir Hàt son 
tiîemiBl> il éoririt an chapitre général pour soppliw 
les Définitenrs'de décharger la congrégation d'an si 
pib^able siqiériear, et , afin de donner ft entendre qnc 
le fûdean de la snpériorité loi Ataitle repos , il data sa 
lettre de minuit. Bom Constant était digne par la 
sdaice et la piété d'être l'ami de Habillon dont il dé- 
fendit avec cbalenr la Diplomatiqae, eontre ce que 
Dom Tasdn appdle les calomnies dn P. Germon , 
jésuite. Void en quels termes simples et touebauts cet 
I. C 
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Ustorien de la congrégation de S.-Hanr trace le por- 
trait et rapporte la mwt de Dom Coiifitaiit; - Une travail- 
lât que pour se unctifter, et en prenant l'esprit des 
Pères pour l'intèUigencedeleorB éfzits, il en prenait les 
maximes ponrlai^Iede ta eonduite.... SachanUponr 
aeit hires et particnliÈrement poor les pauvres , titait 
infinie. Pour BOul^jer ces derniers , arec la permission 
du Père-Gàiéral, il vendait les exemplaires qnl lui re- 
Tenu«it de ses impressions, et lenr en distribnidt l'aiv 
gent. Hus s'il aimait les pauvres, il ne oliérissait pas 
moins la pauvreté. C'était sa vertu fevorite : tout ce qni 
était à son usage en aniionfait la pratique. I.es choses 
les plus viles étaient celles qu'il ambilionnait le plus. 
Do cet amour ponr la pauvreté prociidait le grand mé- 
pris qu'il avtdt de lai-mème, ne iJcTimudriTit jiimiiLS rieu 
et se privant des clioses les plus ni'ci'ss.iiips. Il aimait 
larebraite et la solitude, et pendant prùs de 40 aii« qu'il 
demeura à Baris, il ne s'j était fait aucune habitude, 
n ne rend^ td ne recevait de visites. Jamais il ne 
fit un pas pour vmr les euriodtâs qni sont dans cette 
capitale et dans les environs. Il Ibisait tous les ans une 
promenade de quatre on dnq joors, plutttt par remède 
que par divertissment, et toujours it pied, tant par 
esprit de pauvreté que par mortification. Dès l'année de 
son novidat il s'était tellement accoutumé à supporter 
la rigueur des saisons, que les plus grauds froids ne 
furent jamais capables <lc lui faire interrompre son 
étude. Hue sechauiTa jamais, pas même dans l'hiver si 
rigoureux de 1709. 11 se passait pcn d'années qu'il ne 
tombit malade; mais un ne s'apercevait de ses maladies 
que lorsqu'il ne pouvait plus les cacberi et ilii'jr appor- 
tait point d'autre remède que laptfïence.Dans sa der- 
nière maladie il supporta son mal un mots entier avant 
qu'on s'en aperçût On le contnùgnit alors d'aller à 
l'infirmerie ; mais ce fut poôi aller se préparer à la fin 
de son pèlerinage. Il s'abandonna ponr la vie et pour 
la mortàla Providence, et ik l'ordre de Kbu, qu'il n'au- 
rait pas voulu reculer d'un moment. Il prit tous les 
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sonlagemciita qui lui furent prescrits, Bans jamais ap- 
porter aucune r&istarice aux ordres lin mi^drein f\ ilc 
riiifirmier. Lors)]u'iin s'aperçut qu'il appnichiut de sd 
liD, oïl lui donna les deruiers sacreniiiiils , iju'd reçut 
avec une pirflé Ircs-dilifiantc. Enfin, le 18 d'iictobi^e 1721, 
sur les onic lictirca du soir, il rendit son âme à Dieu et 
moarut sans ngonic, sans convulsions, et eans aucune 
frayeur la mort. 11 fut universellement regrettii, et 
depuis le P. Mabillon, la congriSgation n'avait pas fait 
une plus grande perte. > 

DU CÂNGE (CHABtBs DU Fbbsue), né & Amiens; 
historien, philalc^e, gén^i^iste et antupiùre, l'hon- 
neur de l'érudition fiwtç^se, non moins modeste et 
boDune de hiea que savant et laborienx. Bécoœpensé et 
protégé par Louis XIV , il refusa, selon Ménage, d'être 
do l'Académie. Mort eu 1688, âgé de 78 ans, toiqonrB 
plein d'ardeur et mémo de gaitc dans le travtdl, comme 
on le verra par cette correspondance, dont il est une des 
principales et des plus cscellentes figures. 

DUPm (I.oi;is Ki.i-iHi), doflfiir de St.rlifi.iiie et pro- 
fesseur lie i>liilaso|iliie au colKii^e royal, célèbre par Ij 
liardii'sw dL' ses |>iiii('i])(;'i ri;li(^icuï et polilï(]ul'H, lié en 
1657, mon en 1719. 

i;sTir>"INOT (l)E LA Hbrre CE-AtDE), béiicdictiu de 
S.-J1aur,ncàVarcnuesen iG3"J, mort en 1G99 à Rome, 
où il était dès 1684 procureur-général pour la congréga- 
tion. • A toutes les parties d'un homme de lettre, dit 
fiom Tassin, il joignait une dextérité merveilleuse pour 
les aEbires, hardi avec prudence, sceret sans alîeetatîon, 
adroit sans le paraître, insinuant sans bassesse, ferme 
sans elitétementj il j avait peu de conjonctures embar- 
rassantes, dont il ne se tirât avec liouneur. • Malgré sa 
grave devise : Immorior slvdiii et amoreieneseo seimdi, 
justifiée par les 45 volumes in-folio de chartes, de chro- 
niques, de lettres et de dismrtationi recndUiB et Iran- 




skwstilils iLii|ior1:,iilsi>lf,nLtinifUM coiihiiili-cqudques- 
iiiis iii's (juiauivrus oui v iiuuii:iii, 

l'.siitir.j'.a ii.tsAiL D i. cveque de Laon. puis uirainal. 
Aniba>;saikur ii Itome, il avait coiicouru à rtiucUon 
u innuceiii Al, qui naiis ses uemcies avec la l'rance pa- 
rut un peu trop l'oublier, d'Alexandre Vlll, (i'ijino- 
ceut XII et de Cldment XI. Son ardeur à faire condamner 
le quléttsme du prêtre espagnol Molinos, devint dix uns 
pluB tard fatale ii celui de Fcuelon , qu'il détourna de se 
rendre à Bome, malgré sa • paiision d'aller s'y jelcraux 
pieds du Pape.,., de lui ouvi-ir son cœur sans réserve et 
de faire comme un enfant tout ce qu'il vaudrait. •■ L'il- 
Infitre accusé dérivait encore avec une malicionBe amer- 
tume ; - Je ne puis demander aucune lettre de recom- 
mandation aux cardinaux d'Estréca et de Janson , ila 
sont trop courlisans pour vouloir hasarder cette démar- 
che. Hi ia eurribvi, et ht ineguis : nos aulcm innomine 
Domini. • I* cardinal d'Estréea suivit PliilippeV en 
Espagne; batlu avec honneor par la faveur ii^ate de 
la priooesse des Ursins , il demanda son rsppeL Homme 
d'esprit etaini des lettres, ilfatlié avec Ûénage, Cha- 
pelaîn, Valinconrl; Begnier-Desmarais Ini dédia sa Ira- 
duction du trâtéde la Divination àa Qcéron, et il avait 
"Sert à BoBsnet de revoir la traductioii italienne de ï'Ex- 
poHtimiUlaâoetTinêcafhollguaqxi'oaiiaçnniaithRome, 
proportion acceptée avec reconnaissance par Bossuet, 
qui loue en hû •< cette justesse d'expression et cette 
solidité de jugement qui est son véritable caractère. » 
UortàS? ans, abbé de S.-Gennain-dcs-Frés et doyen 
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de l'acaddinie française. Voici le portrait qu'en trace 
Saint-Siinoti : " {'.'^liiit l'immnie du monde le mieux et le 
plus noblement l'ait lie corps et d'iLme, d'esprit et de 
visage, qu'où i oyait avoir 616 î)cau en jeunesse, et qui 
était véiiéi'aLle en vieillesse; Tair prévenant mais majes- 
tueux, de grande taille, des cheveux presque blanes, une 
physionomie qui montrait beaucoup d'esprit et qui te- 
nait parole, un esprit supérieur et un bel esprit, une 
érudition rare, vaste, profonde, exacte, nette, précise, 
beaucoup de vraie et de sage théologie, atUchemcnt 
constant aux libertés de l'Église gallicane et aux mau- 
mes du rojaume, une éloquence naturelle, beaucoup 
de grflce et de facilite à s'énoncer, nulle envie d'en abu- 
ser, ni de montrer do l'esprit et du savoir, extrêmement 
noble, désintÈressii , magnifique, li lierai , beaucoup 
d'honneur etde probité J grande sagacité, grande pé- 
nétration, bon et juste discernement , souvent trop de 
feu en traitant les aQaircs.Il avait été galant dans sa 
jeunesse, et il l'était demeuré sans blesser aucunes 
bienséances. Parmi uu courant d'aBairee, presque toute 
sa vie continuelles, réglé en tout; aumônier et très 
homme de bien. C'était l'homme du monde de la meil- 
leure compagnie, lu plus instructive, la plus agréable, et 
doQtla mémoire laujoiu's présente n'avait jamaisrien 
oublié ni confondu de tout ce qu'il avait su, vu et lu; 
toujours gai , et sans la moindre humeur, mais souvent 
Eingulicrcment distrait; qui aimait à faire essentielle- 
ment plaisir, a servir, à obliger, qui s'y présentait aisé- 
ment, et qui ne s'en prévalait jamais ; il savait haïr aussi 
et le faire sentir , mats il savait encore mieux aimer. 
C'était un homme très [généreux ; il était aussi fort cour, 
tisan ctfort alteiitif auv ministres et â la faveur, mais 
avecdignité, un désinvolte qui lui était naturel, et inca- 
pable de rien de ce qu'il ne croyait pas devoir faire 

Tant de grandes et d'aimables qualités le Breuî générur 
lement aimer et respecter; sa science, son esprit, sa fer- 
meté, su liberté , le perçant de ses expressions quand il 
lui plaisait, une plaisanterie fine et quelquefois poî- 
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gnonte, nn tonrcbonnantle foisaient croindTe et mé- 
nager, et cda jilEqn'à ea mort. Avec beanconp de poU- 
tesse, mais distingaée, il savait ie sentir ; ii était qaél- 
qaefda haut, qndqaefois eol^. Ce n'&iit pas un 
homme goil fit bon tAtomier sor rien. Ce toutensemble 
faisait nn homme extrèmem^t dmahle et sûr, et lui 

donna toujours im grand nombre d'amis Devenu 

àbbâ de S.-GermaiU'des-Prés , il T£cut avec ses reli- 
gieux comme un pËre, et tous les soirs il avait deux, 
trois on quatre moines savants qui venaient l'entretenir 
de leurs ouvrages jusqu'à son coucher, et qui avouaient 
qu'ils appiTnaipQt heiiiicoup de lui... Il fut universel- 
lement rcgrett*!, teiulrement de sa famille, de ses amis, 
des pauvres, de sou domestique, et de ses religieux, qui 
sentirent tout ce qu'ils perdaient en lui, et qui trouvè- 
rent Mentdt après qu'ils avaiei^ chan^rtjajtf re pour un 
loup et pour un tyran. • Ce !iouvelahb<!?toit Henri de 
Thiard de Bissy , depuis cardinal , qui n'avait pas été nn 
pins digne successeur immédiat de Bossnetsur le siè- 
ge de Meaux.Vollaire, qui vit le cardinal d'Ëstrées dans 
sa vieillesse, te montre ■ plus occupé des agréments de 
la société que de ttiéulogie , et son ironie philosophi- 
que s'accorde avec le sarcasme pieux de Fénelon, et le 
portrait mondain de Saint-Simon. 

FOSTAMNI (Jl;ste), littérateur, antiquaire^ et criti- 
que, naquit âS.-DaDiel,dau!ileFrionl,cn 1666. Élevé aux 
jésuites de Gorilï , ii les quitta par indépendance d'es- 
prit et pour étudier aiilcura ia philosophio. Il s'est plu à 
reconnaître quelisprcniièroH impressions dubeau et du 
bon lui linriTit de l.i Ircliirc, des ouvrages de Itedi. Ar- 
riié à llDiiieeu 1(197, siiiis fiiiioccnt XII, Pape, qui, sans 
Mre tri's wiv^uit , :ii]ii^iit lu science, il fut lié avec 
Ciain|jini , Miiris l't Casanata. Ses vastes connaissances 
en hi-.iuhe cti^li'si asti que, le firent briller dans cette fa- 
mnipp ariidi'inii' <jui s'assemblait à la Propagande, où 
juutaiciit les plus Imbiles gens de l'ItaUe et de l'étranger, 
académie romaine, émule de nos conférences de Saint- 



_Oigilize(l by Google 



nonon. 



Gcrmain-dea-Prés, gymnases chrétiens où la religioD 
était alors ai admirablement discutée et approfondie. 
L'nmifid contractiii^ par Foulauini avec Montfaucon, re- 
monte àraimce 1700, quand celui-ci yint à Rome; elle 
ne fut jamais rompue, malgré l'iiumeur caprideuse et 
l'irritable amoiir-piopredeFentaiiiiii,qui L'avait ])roiiilU 
arec Muratorî et Sdpion WaBà, qui kd attira tant d'ea> 
nraiis et fit de sa vie un combat. Appelé en 1704 à la 
chaire des bdlea-ltitres à la Sapienee, son discours 
d'onvertuie De muet pneitanUa bananim UUerarum 
eut h l'impres^on un grand succès et obtint mi^e les 
éloges difficiles deBayle. lecaractÈre à la fois indé- 
pendant et amlùtieux de Foatanini, son libre langage, 
l'exposh^nt à des fortunes bien diverses. C'est ainsi 
qu'une premièrefois il fat conlndnt par tonocent XIll , 
de quitter l'appartement dn Vatican que lui avait donné 
Clément XI, en qnalitéde camérier dlionnenr, et que, 
logé depuis par Benoit XIII à Monte-Cavallo , pour Les 
émfnents servies qallaTaitrendtH anBaint-^^e, et 
nommé archevêque d'Ancjra, il lui fallut encore dé- 
gnerpir à l'aYènément de Clémoit XH. Sa vieUlesse 
^lée, puisée par la controverse, se termina en 1736, 
par nu coup d'apoplexie. 



GATTOLA. (Eoashe), në à Gagte, au mois d'août 1662, 
delanobleetrichefamilled'Alvito, archiviste, pendant 
quarante ans, dn Mont-Cassin, et le restaurateur des 
archives; mort en 1734, pendant l'impression, par ses 
collaborateurs Doms Longo Monloja et Giustioiaui, de 
l'Bisloria abbatlx CatsIneasU^ Venise, 4 yoL în-fol. Le 
zile jalonx de Gattola pour la juridiction spirilnelle et 
temporelle de l'abbaye et de ses droits féodaux, qui 
avait inspiré sa belle Histoire, lui fit composer plusieurs 
mémoires, conserves inédits nux arciiives et sans objet 
nujourd'liui ; les domaines ont été vendus nationalement, 
et les vingt religieuï actuels, avec leurs quinze novices, 
reçoivent de l'état une chétive subvention de 14,000 du- 
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culs (S9,ï00 h-.). Lu nom de cet aimable et docte reE-- 
gieux reparaît liëroïquement mSIé à nos désastres milf- 
taires. Lors de la retraite de Naples en 1799, et da 
pillage du Monl-Cassin par UDe eoldatesqac moins fran- 
çaise que sarrazioe , le jeiuie Henri Gattola reçut us 
conp de sabre au visage en défendant ces mâmes ar- 
chives, si bien rangées par son ancêtre, et qae la porte 
garnie de lames en fer faisait supposer cacher mi tré- 
sor; mais quand uus uQiciers, indignés et émas à l'aspect 
sanglant du religicuï, voulurent qu'il déuonçfltlc cou- 
publc, il s'ï refusa chrcticnncinuril. 

GERMAIN (iIIichel), né à P<3ronne en 16'i5,lidtlo com- 
pagnon de ftlabillon dans ses voyages d'AlJemagnu et 
d'Italie , et son collaborateur : « Quand il s'agissait de 
lui rendre service, dit Dom Tassin, il passait les nuits 
entières i l'dtude sans dormir. Jamais il ne l'abandonna 
d'un moment dans sesmaladies, qui étaient fréquentes.- 
Les soixante et unelettres de cette Correspondance, écri- 
tes par lui, ont quelque chose de plus libre et presque 
de plus mondain que! celles de son pieux ami. Il est 
probable qu'il ne les lui a pas toutes communiquées ; 
MaLillon n'eût point laissé passer certains traits satiri- 
ques.» flestplus à propos, lui avait ditcedernier quand 
il voulut répondre au libelle d'Adrien de Valois contrelc 
Traite des Valais royaui de la Diplomatique, que Dieu 
permette qu'il nous arrive de petites humUiations, pour 
coiitrrbalaTieer les louanges que les hommes nous pro- 
diguent. Il Le vojage de >Iieliel Germain en Italie, h 
une époque où les gens de lettres français ne ta visi- 
taient guère, offre un récit piquant [jiir le naturel et 
une malicieuse bonhomie : resté fraue Picard, Michel 
Germain ne s'enthousiasme point à froid pour le soleil, 
la mer et les rochers, et ses souvenirs d'Amiens lui ser- 
vent ft décrire INaples, Sa relation véridiqne peut être 
opposée au jugement plein de préi eution des écrivains 
proteEtauts, tels que le docteur Vumet et Misson. Il au- 
nit pu rencontrer le premier, et..iln'apréGédë le second 



que d'une mméc. Quoi<iuo mort dOs l(i91, Michel Ger- 
main l'sl avec (':lain!f llsticnnot une des principales 
fijîiires de cflU' torrespoiidEiiicf, ri ils l'epi-L'^eiilfiit jnr- 
laitemcnt ce iiii'élail, au xtii'' sii'de, \mir hi scii^iicc, le 
courage, le patriotisme, la dignité morale, uji religieux 
français. 

GERMON (BARTHELEMY), jésuite, né eu 1663. D fut 
à pea prës pour h diplomatique ce qa'était son confrère 
le P. Hardomn pour les écrits de l'antiquité. Mais son 
pyirhomsme fioiiTa, enFrancBetenltalie, raimmeonle 
verra, de rudes adversaires. Mort à Orléans, sa TiHe na- 
tale, en 1718. 

HDET (PiEHnE-DAMii;r,], né à Caen. en Ifilie, sous- 
précqitenr duDaupliia, dis l'Acadtimie française, 
âréque d'Avranches, nulles siivaiiis hommes de ce 
Biède. Mort à Paris, âgé de 91 ans, d^ris la maison pro- 
fesse des jésuiles, oii U s'était retiré dejinis ïuigt ans, 
afiu d'être tout entier à l'étude, passion de Ea vie, qu'il 
conserva jusqu'à ses derniers jours. 

JAKSOS (TorssiiKT de FoiiJBni-),néeu 1625, cardi- 
nal et i^and-aumôiiier de France, fllalgrc ses euccës 
diplomatiques en Toscane, en Pologne et a Home, 
Louis XIV refusa de le nommer ministre, et répondit à 
H. de Torcy, selon Saint-Simon, qne « lorsqu'à la mort 
du cardinal Mazarin il avait pris le limon des aflaires, 
il avait été, en grande connaissance de cause, bien ré' 
Eolu de n'admettre aucun ecclésiastique dans son con- 
seil, et moins un cardinal que les autres, qu'il s'en 
était bien trouvé, et qu'il ne changerait pas. > Mort à 
Paris, âgé de 88 ans. 

LA PABBB (Fhabcois-Geiluqiu) succéda, en 1701, 
à Uontfaucou comme procureur-général â Rome. Il ne 
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^orept^tpanm les écrivains de sa congr^tion, et 
l'on ne sait de lui que la mission qu'il reçut du pape 
ClémentXI, de reconduire en France les aixrcIi^enBea 
françaises du S.-Saerement , que la reine de Pologne 
Marie- Cammire uvait appcldes à Rome afin d'y fonder 
un monaslère de leur iiislilut. 

LOI'PIN (Jacques), né a !'.ins eu Ifi.s;., im des plan 
TorliLi'tix ctilcfipUis siiiiiiil'! n liiiii ii'idi; laiiongiviriition 
di>S.01aui',niort|iirâiiahiiriTieii(àl ;igelii'38aus. Churgé 
d'en5i'igiieL']a[ibil(isiiphii'ii liii'i'li'bi'i'iililiiijiîdcMarniou- 
tiËrdfiTuuL's.seafcuiiersdi'siiTrriit a[i])midri!ii' gfec, et 
il lys rendit hi forts qu'ils ii.iL ïiiirciil à rcniploytr pour 
fioutcriiricursllièscs. Elles fiirciiti'ovoyi'esauR. P. Géné- 
ral, qui , nprès les avoir fait, eïnmincr, les approuva et 
permit de les iiiiprïmrr. On U s distribua dann ia ville, el 
celle nouveauté attira la foule; i irais ronime ou allait 
ou-vririadîs[jute, dit Dimi Tas^in, le l'j ii.'ur, par au /.èle 
de ri^Milarili; asseï^ nud eiileLidu. .-e leia i.t <lil qu'il ne 

nouveauté inouïe dans la Cou L;ioi;a lion. Lt l'rufesseur 
eut beau lui repri^senter ipu; la Ibèse ai ait ete upprou- 
véc par les supérieurs ULajeiirs, hl vain toul<> l'assem- 
blée joignit SM prières à ed!<'s de Doiii Loppiu, le supé- 
rieur despotique demeura iulleMÎile. Alors le Prafes- 
seur, se possédant parfaitement et sans témuiguer la 
moindre émolinn, dit à ses écoliers, avec sa douceur 
ordinaire : ■ Tuisque le li. P. l'rieiir iic icit! pas qu'on 
soutienne eu grec, il faut se coutculer de disputer en 
latin. > 

LOUVOIS (CaHiLLsIiEmLiEB de), quatritane fUs dn 
ministre, néAPariseD 1675, del'Àcadâniefrançaiseet 
de cellâ des iDscriptions. 11 obtint dis l'âge de neuf ane, 
outre plusieurs bénéflces, lachargedebibHothâoairedu 
Soi, et ses talents précoces jusUfièrent presque de telles 
faveurs. Baillet l'inscrivit sur le catalogue des Enfants 
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célÈbres, à la suite d'une tbèso pnhliqae, qu'âgé de douze 
ans, il soutint dans un(! salli; delabiHiotlitque sur toute 
rHiadp i;t !oLiti' l'Ody^^ér, rl iim priM's .ivi-c 1!insup[, 

eut pour |iiiVi>|iliMir ((ci'siiii; \Un\\n jciiiii' Inl ciist'ifrna 
le grec ; Vitti'iui'iit, 1ei ]ihiliisiii)bie ; !.a Ilire, les inatïiiS- 
mati(]ues ; HunilitTg et Gi'ofCi'oi, la cliimie, et Du Ver- 
ney, l"aiiatomie. Mort delà laiUe eu 17)8. 

MAGLUBECHI (Aktoise), naquit & Florence le 29 
octohre 1633. Ce grand bibliographe , ce Vorron tos- 
can, ne lit point d'études, et jusqu'à 40 ans, à la mort do 
samÈreGineïra, femme irréprochable, demeurée veuve 
jeune, dont il reconnut pieusement la tendresse et les 
soins, il resta orfèvre, sur le Punt-Vieiix. Depuis l'âge 
de seize ans, il n'avait lu qu'en secret et la uuit les livres 
achetés sur SCS épargnes. Connu et encouragé par Michel 
Ermiui , Itibliolhécaire du cardinal Léopuld de Hédicis, 
il Ini dut d'apprendre le latin, le grec et l'hébreu. 

La rapidité de ses progrès, sonnctivilé, cette mé- 
moire tejiaee qui ne lui laissa jamais rien oublier de ce 
qu'il avait lu une seule lois, en indiquant le chapitre, 
la page, l'édition, le firent cniploycr par le chevalier 
Marmi, gentilhomme de COmelII, à la création de lit 
bibUothÈque qu'il formait puui- ce jeune prince. Devena 
bibliothécaire , il obtint de ne point paraître à la cour , 
et il faisait soa service en remettant les volumes qu'on 
Ini demandait par écrit. Tout entier à la passion de l'é- 
tude, il n'était ni moins désordonné, ni inoins pou- 
dreux: dans son costume que notre Gabriel Naudé, le 
premier bibliothécaire de la ïlazarine. A l'eiception de 
riiivcr, il ne se mettait guère au lit, ou se jetait dessus 
tout babillé, et, fixé dans son fauteuil, son manteau 
lui tenait lieu de drap et de couverture. Le reste de 
l'année, son Ht n'était pas moins encun timide livres, que 
tous les antres coins de la maison, y compris l'esealier. 
Il ne mangeait d'ordiuaùe que des salaisons et des 
fruits , ponr ne point avoir les tracas du ménage. Les 
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traditions de la bibliottiè^ Magliabechiana , racoutrat 
qoe dans sa diatraita précipitation quélques-miB de ces 
dimeDts tels que des aachois, lui servaient de signats. 
Mil d'échapper aux importuns , il avait pratiqué dans 
SB porte nne onTertnre d'ob il observait les visiteurs , et 
n'admettait que ceux qui ne venaient pas trop souvent. 
Petit, laid, et avec ce vtio difariito que lui donne le 
satirique Menzini, ttarbonillé de tabae, ilub conaentit 
jamais à ce qu'on le peignit, et U ne pardonna point à 
Dandini le portrait qne lui avùt eommandé CàmelQ. 
Cependant deux médailles furent frappées en son hon- 
neur: l'une au revers, o&raitingémeusemeutnn volume 
ouvert, avec ces mots: annUbu» omnia; l'antre repré- 
sentait Magliabeehi dans le petitjardin de sa maison de 
taviad^tcala, un volume & la main, et DiogËne dans 
lefbndvHiant levimter. L'exe^e pris de Cicéron et 
&isant allndon & la mervdHeuse mémoire de Maglta- 
bechi, portait scire imtrvm nminisd. 

HaÎB lea manies de HagliabecLi ti'uiit point nui à sa 
gloire. Le P. Ange Knardi, auguatiu et sua ami, trouva 
dans son nomialin jlntonftu Maglia bcckius, l'anagramme: 
ù rnitu bibliolhtca magm. On peot joger de sa réputa- 
tion européenne, par les dnq volumes de la com^spon- 
dance qu'a publiée le doctenr Jean Targioni , un des 
deux premiers bibliothécaires de la jtlagtiabechiana , 
correspondance si curieuse pour l'histoire littéraire et 
sdentillque de la flu da xtif siècle, Xà, sont les lettres 
dn cardinal Koris , de Juste Fontanini , de François 
Bianchini, de Vincent Coronelli, du cardinal Barbarigo, 
dfltiauie Ângeli, deGisbert Cuper, de «icolas Hein- 
duB, de Georges GrcBvius, de Jacques Gronovius , de 
son frère Théodore , de Pierre fiurmann , d'Antoine 
Leenwenhoeck, de Pierre Eraasz , d'Adrien Beland , 
âHeuri Heibomins, d'Hermann Coniing, de Jacques 
Cameraiius , de Christophe Wagcnseil, et quarante-une 
lettres deLeibnibt.Deuxvolnmes contiennent les lettres 
des Vénitiens ; deux , celles des Flamands ; il n'a paru 
que le premier volume des lettres allemandes, les lettres 
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francBiEes manqnent ; notre pabltcatîoii et une uitie 
qni pent-âtre la snivra , rempliront cette laeime et com- 
pléteront le recoeil du docteur Targioai. 

HagUabecM exdta l'admiration des nombraix voya^ 
genrs qifil reçut. Habillon l'appdle un musée amba- 
lantetnnebibBotlièqne vivante: stuMunt inaoïbulaBs et 
fiiva gvtsdam bibiiolh»ea. De grandes dames vemieE ft 
Florence, parmi lesqodles on dte nne comiëtable Co- 
lonne , nne Spinola et une Doria, bravÈrent les horreurs 
de son gtte poarle vi^er. La lecture des catalt^es, 
ses rapports avec les étrangers et sa vaste eonrespon- 
danee, M avaient Ml connaître mervdllensement les 
divra^ bildiothËqneB , malgré Ht vie sédentaire. Ilâtdt 
comme notre actif et bienveillant Yanpra6t, pour la 
Kdence des livres , ce qneDanvillefiitpoarkgéogca- 
plùe: son pins long -vidage est une course &Frato, à 
dnq lieues de Florence, où l'eatialna le P. Noris , an:- 
gnstin, sondisdpleetami, pour examiner nnmann- 
scrit au couvent dn même ordre. le Grand Une lui de- 
mandant un ouvrage très rare, Magliabeelii lui dit: • n 
est impossible de vous le procurer , il n'y en a an monde 
qn'nn exemplaire, ^ est ft Coi^anlinaple, dans la 
MblioUièquedaGrand-SHgneur; c'est le septi^evo^ 
Inme de la deuxîËme armoire du cAté droit en entrant. ■ 
n savait par cœur le nomdes auteurs et letitre deslivres 
des làbUothËques Lanrentiame et Pitti , et les trouvait 
sans l'aide du catalogue. Hagliabeohi a cepcaidant peu 
produit; mais il n'a pas moins mérité des leltres par les 
éditions qu'il a données, et par ses infiitîgables con- 
seils aux savants qni le consultaient Son style est vif, 
propre, naturd, concis; il traite de mardumds de pa- 
roles {nereanti di parole) ceux qui préfèrent les mots 
aux choses; il abhorre le purisme toscan et ce qu'il 
qipelait rettorieare. 

n est toutefois une tache à la vie deHagliabechi, et 
qde révèle sa correspondance secrète , inédite , avec 
CAme m, consei'vée à la bibUothËque PitU. On l'y voit 
jaaer le râle d'expion et de délatenr ; i\ a senti lui-même 
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toiil le tort que devaient lui faire quelques-unes de ses 
lettres , qu'il supplie aveo iiislaiice Côme de brûler : 
per le vi<n'n; d'i Gfsis Crislu, tlupu ui'cr kilo lu présente, 
V. A. prrjjû chc la bruni. 

Mai^Iiahcclii mourut âgé de qnatrc-viiigt-im ans, à 
l'inQrmcric du couvent de Saiiitc-JEarie'Nouvelle, OÙ 
le Prieur et les religieux, ses voisins et ses amis , vin- 
rent le solliciter de se faire so^tuer. II repose dans leur 
charmante église ; le chevalier Marmi lui consacra cette 
belle et jnste épilaphe ! 

D. o. U. 

flfe r«JUÏ«Cun: ossu cloclissinii sta^UKs-imique Anionii Uaglia- 
krtij, qui «alahm dinn sKtliUi, eil XXIX Mtotri» anno 
ara Chrisllanrs MDCXXXIIl. ..r .1/urm .«arjf.aJ.tcftio.opIfn» 
morigiraloque ciiit Flir'ntim: i-l Ginrt ra Ituldiiriolta , hones- 
liisiina pussi'imq'H faminn afijuiiibus, IJllmtim ctra atalii 

MDCCXIv',,ii>^d Cœiot^a^ Auj»! ^ndijU Moïlslerii, pmt 
explelam, prospéra caleludirie , rilŒSuœ cvrrimlum in hono- 
Tifca Poialina Pra/ectma Begia Celsiludinii Cosmilll, Uagai 
DuaùEtrmia, eaî ptrtanutanptr-fmt: nMMMoliitfHM»- 
phmmftPriwipitiia, omoibiagofeimllarvButlHmaaamm 
Ii'Iliniruni cuttoriiiu. Mit arit digiiiù. 

Mngliahcchi légua à ses coucitojeiis sa bihliothè- 
quc , monteiit à trente mille volumes, tant imprimés 
que manuscrits. Il y avait rais tout son revenu ; die 
s'était encore accrue par les nombreui présent des 
auteurs, des imprimeurs et des libraires ; c'est anjoup- 
d'iiui la principale de Florence , et elle a conservé son 
nom qu'elle fera vivre. Je ne puis oublier la conrloise 
hospitalité liltéraire dont j'y fus honoré par M. l'abbé 
fielli, le bibliothécaire actuel, digne euccesseor des 
Taigioni, des FosBi , des Pierini et des foUini. 



Noms (Hbhii), né i Vérone en 1631 , d'une &mille 



d'origine irlandaise, s'^tai! fait au|;iisti[i par cntlion- 
sia^^mo pour le saint de ce nom. L'abbé de Clianterac, 
l'aiient liiirli' de I Viielon i\ Jliiiiie , Face^isi! toulefuis ,de 
paraitre " opeupé et aniiisi; de tout ce <)ui ri'garde la 
hcautc et la ni^giiilieenee des meithles, etdelont ic irste 
des choses qui ont rapport h la vie cnminorle, d'iiuc 
manière que 11' pidilie juge l'iirt iippnsée à l;i niode-lii! (ie 
l'c'lat rcligieu\ &d\if lequel il ii veeu, aussi bien qu'à la 
sSveritëde la doctr ine dt! S, Aui^j^itin, dmit il se déelare 
ai hautement le ■i.Œ- défen^enr. • OraTiic iontcs les opi- 
nions passionnées, les opinruns de Noris varièrent, ainsi 
qn'on ie verra par celle efinvvpiiiirliaiee, il (iedia à Ma- 
billon son ^U71(s/ùh.î Fhsotk,- ii.qiriiné en 1081. Voici 
le jnsement que, dans une leltiv a suii iirvi ii, l!ossiiet 
porte de quelques disscrtalions que lui ii\ait offertes 
Noris : - Ce sont des pièees aebe\cc]s en savoir, i ii élé- 
gance, en délicatesse. • Les {rasincnls de ses lettres 
italiennes jetés parmi nos éclaircisscmciitH historiques 
justifieront encore l'opinion de Bossuet. Après avoir été 
tliéniogien du Grand Duc de Toscane Cdme IIT , et pro- 
fesseur d'Iiistdire eeelésiaslique à l'université de Pise, 
il fut créé i-ai'(linal par Iniioeciif Xîl , et riSiIiirea , de 
coucertaiee les eiirdiitaut Cas^mala, Albarii et Ferrari, 
le bref modéré rrndn contre les Maximca da saints de 
Fénelon. Mort en 1704, bibliothécaire de la Vaticaue. 

PATIN (CsARLEs), médecin et numismate, dernier 
fils et préféré du spirituel et passionné Guj Patin, dont 
la correspondance est un commentaire si gai, si amu- 
sant et si vrai de Molière; digne de son ptee par ses 
talents et même par sa bibliomanie et son gaùt des li- 
vres probiliés. Soupçonné d'avoir répandu nn écrit scan- 
daleux, et fugitif pour sa hardiesse d'opinian, Charles, 
après avoii' voyagé en Allemagne, vînt se fixer et ensâ- 
gner à Fadoue. Il ,^ mourut en 1693 A l'Age de 60 ans, 
pranter professeur do cbirurgie. 
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QUESKEL {Le P. PASQi!iaE),de l'Oratoire, né à Parts 
le 14 juillet 1634, mort à Amsterdam, exilé, et 3gé deS6 
ans. Les 22 lettres inédites de cet ardent théologien 
jointes à la Gnrrospondaiicc de Mabillon et do Hontfatl- 
con, quoiqu'Éorilcs en partie de son premier exil, n'of- 
friront gaËre d'aliments aux partis; l'on n'jverra que 
ce qu'ilfut avant tout, un fort zëlë catholique. Comment 
refiiser ce titre à l'homme qui réponde aux sévères 
préventionB de Frindon par ceHe proféB^on de foi i ■ A 
î'ëgard du souverain pontife, ie le lévbte ^cèiement, 
je le recoiuuùs ponr le vrai successeur de saint Pierre. 
J'ai décimé en plnrieurs endroits de mes écrits, que je 
cxois la primauté de toa siège apostolique sur bmtet 
les églises partictiUèreB; que je le regarde lui-même 
comme le ohddn coll^ apostolique. Je reconnais en- 
core que cette primauté n'est pas un simple droit de 
préséance, ni srâlemrait une prérogaUved'h onneur, mais 
uie primauté d'aut<»ité et de juridiction, qui a son 
fbudomait dana la parole de Dieu et dont l'usine est 
réglé par l'Église dans ses sacrés canons. < Mois le P. 
QuBsnel eut le tort d'aimer la dispute et de trop s'in- 
digner contre les inconséquences ouïes rigueurs de ses 
adversures. Ses célèbres Réfiaeitm moraltt, dans les- 
qudles la huile fJnigeniivt condamna 101 propositions, 
avaient d'a&ord obtenu l'âoge de dément XI ; les 
évèques et le cardinal de No^es ne varîëreiâ pas 
minns àee siqet.Xe P. lâchée, r^iporteDuclos, avait 
tonjonis l'onvrage sur sa tahlc, et dbait à ceux qui pa- 
reiss^ent étonnés de son estime pour un auteor 
parti opposé à la Société : ■ Je n'ai plus le temps d'étu- 
dier; j'ouvre ce livre, et j'y trouve toujours de qoiam'ë- 
difier etm'instruire. . ■ Le bien s'? montre de tons cAt&, 
remarque judicieusement Voltaire, etle mal ilfantle 
chercher. • Le docte, le probe, l'opiniUreP. labwand 
de l'Oratoire , aHirme que, lors de l'examen à Rome, des 
Jtifiextans morales, le P. Quesnâ écrivit à QânoitXl, 
deux lettres par lesquelles il demandait la commimiea- 
tiondes propositions dénoncées, et les moyens de se 
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défeodre avant d'Ctre condamuë , et offrait de se rétrac- 
ter; lettres que le Pape circonvenu laissa sans réponro. 

Si les doctrines du P. QuesucL doivent être rejetées et 
nirtontoiibliéeB,ceqa'il vaut ne saurait être contesté. 

• Ccst nn homme de mérite, écrit fiancé a l'abbé Kicaise 
le 16 décembre 1694, qd joint nue grande s^esseàune 
grande érudilion; * etM. Cousin, quile rapproche d"Ar- 
nanld pour Iq force d'esprit et de canictëre, prétend 
qn'an lieu d'Être seniement nn sectaire intrépide, il eût, 
dans d'antres circonstances, été un grand penseur et un' 
écrive éminent. L'indépendance rcligioiist iliiP. Qkps- 
nd, ail^ que celle d'Ariiauld son maiUf, ne s'.illii' point 
toirtefois, comme chez la plupart du luiiivi liislL'^i ïuC' 
cinscnirB, & l'opposition politique; son traité estime de 
La Kmverainelé des Kois dcfendai:, contre le violent mi- 
nistre calviniste Leydekcr, soutient, comme l'aurait 
6àt Bossoet, qae • le mépris de la puissance souveraine 
etla rérdte contre l'élise ne marelitnl <,'uère l'une sans 
l'antre. ■ Une telle, maxime et la lellre à Féuelun iikco- 
raientonjonrd'huileP.Qaesnel dans les raDgn du parti 
app^é catholique et monarchique; elles corrigeront au 
moins quelques préjugés sur cet homme extraordinaire 
et méconnn. 

QDIRIlSI(A!!(GE-iHABiK) (') , naquit à Venise le 30 mars 
1680, de Paul Quirini, procurateur de S.-Marc, et de 
Cécile Giustiniatti. Elevé aux Jésuites, il préféra, malgré 
les caresses de ces religieux et le désir de sa iàmille, 
entrer dans l'ordre de g.-Beaoit, afin d'être moins dis- 
trait de sa pssion précoce pour l'étude. La vie de Qni- 

(I) Celle orthoBftphc doit élia préférée à celle de Querini qna l'oD 

dWecle vénitien, rualiEn a conservé la rocine laline de Oufrinui, 

■einble d'iuUnl plus admisiible, que celle famille, selon M. Daru,H 
prfliadilt d'origine ronulDï el deicendrc dei Sulpiciiu, donllcnon 

• tMprii pu tcsb QtiiliUj àoeta an hultitela Biol*. , '■- 
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fmi ne laissa pas laulclHÏsil'rliT ['eniplif iiard^s emplois 
actifs, ili?B xovaRfS tl di's iliaii;(-M;U'\i;T'., A|]i î's avoir 
professé l'Iicbrc 11 , la IhMlo^ii' , k tliini c^uiun, l'Ktri- 
l|ire sainte, il devint en 171 1 lii^im ini^raiihu di - Ih'ih;- 
diclina d'Italie, Riisuitii tonsiilt< iir du SaiiiL-l lilicc, en 
17â4 arclieiOque de Corfuu, en 17 ili evîque di' llrestia, 
l'année Biiivnntc cardinal, i;t eu ITM préfet lii; la bir 
JfUolhèqiie ValiciiQC. H avait éfé admis juiï acodcHiie? 
delaCruRca, fi l'Institut de TSologtic, ii l'académie 4P 
Pprlone, k notre académie de? Inscriptions el Bclle*- 
Lettres, aux ucadémics de Vieunu, dcKcilin, de Pétera- 
bourg et autres. 11 mourut en 1759, d'uni', attaque d'a- 
poplexie, dans son ëvËcljé, qu'il ne quittait que trois 
mois cbaqiie année , pour faire deux voyages de si^ 
Eqp^^ 4 ^p)e, <et inspecter la Taticane. 

I^*Tq^^^ à V^tiai^er que fit Qaiiini, 'de 171D 
|714, ont prindpalement étendu sa réputation. 11 
l{)}!:euB0llfip(le, JecqtiesGronovîus. Kuster, Jeai^L^ 
CierC) ieP. Quesnd, Fouiltoux, Brigode, Périzoqj;^^} 
^acqtiM Bernard, Casimir Ondin. Jurjea ot^géuaire, â 
)p j£si)ite|>apebrock; en Angleterre, Gilbert et Thoipas 
Jluruet. BenUer. Hnduou. Fotter et Nen ton. Q)|iri^ 
séjourna en France demai 1711 an même inoisdei7t4. 
Il visita Fénelon à Cambrai et obtmt son aimtié. A 
Paris, il loge^ à Saint -QermatiL'^des- Prés, (font le 
ij^r^nal 4'EGtréeB, ce ;nagnffij[^'sei^e|ir , éta»; AUlé, 
^encoiftra, ainsi ffie cïie^ d^^^essean. fes plqs 
ij|uBlres §avants et ^i^vainfi de Véçoque. Présenté à 
IiCiuiB XiV par le mfi|'q|UB de Tgrci , m commencement 
^ noyembre )7)|i ^^nn VqjagÉ de trois mois ep 
Brei^e , sur la C&lre et en Champagne, ' Est-il vrai , 
]iii dit le roi , que tous ayez été si content de Paris et 
âép provinces de mon rovanme? — Oui, Sire - et jcre- 
È^deraî le temps que j'ai passé en France, comme le 
plÙB beau et. le plus utile de ma vie. — Je suis bien aise 
et TOifS prpTlicts que vous serez aussi content 
nïfi m mm^- » tiuiWÙ -fit à iWg> Per^d 
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JlaU la vanité rte Quirini eut de nobles et utiles effets : 
il tiiitit A lirescia une nou'velle catitedralu , il contribua 
à élever 1 eftliae catholique de Berlin , dont la faeade 
porte une inscription eu son Iiouneiir ; it embellit plu- 
sieurs églises de Borne , orna de statues d argent la ebu- 
pelle funéraire de S. Charles Borromiie, à Alilan; laissa 
tous ses livres àla Vaticanc, et fonda âBrcsciala biblio*. 
thèque publique , qui fut appelée Quiriuiana. ËllG m'a' 
ii^rili d'intéreE santés lettres dont j'ai dû la cotnmuiii- 
caUoa ô l'actif et inteUigent bibliothécaire j M. ZaïinL 

.!BAUA£Zrai(BzRKiADin)j céltbre rnSdedU, nSea 
IGSSàQarpiâaiiB.Ièïbiâénais, petit dtatméconnil, ai 
fertila en grands itbmmes fit de {^es ^Yettt Aricâtef. 
Conr^i fignole, FaBope^ VÈdUaiilaï, Spallanzani-, 
Bbuatooilllottteanatilli. Après avoir été pendant . dis- 
hnit ans professeur de tltéorie ii l'écolèdemédeune fon- 
dée à ModËne par le duc FrançAb Q d'Ëste, il fut ai^é 
en 1700àrUQiversitâdePadone,poiii occupa la dialre 
de mé^i^q P'Y^ flp.la.Tfaa o|i 1705 , etplii? 

que ségnuâ^n^re, Û cpi^miià d'«i^(pier. Le sénat âe 
Venisf! le nomma en' IfÔâ pré^deniaii collège de médé- 



due , et l'année suivante h la première chaire de méd^ 

cïDB pratique qu'il occupa pendant six années; scin 
petil-flls lui servait de 'pptcur. Il monmt on 17l4à 
qiialre-\ingt-iin ans , frnppd d'une apoplexie foudro- 
yante, lorsqu'il se reiidnit à l'ilniversilé , pour faire son 
cours. Ramazïini avait été inscrit de l'académie des 
Curieux de la nature en Allemagne, sous le litre de troi- 
Bi^ne Hipxmcrate; il était de celle de Berlin et des Ar- 
cadcBde Borne. On croit qu'il a le premier observé l'in- 
flaeace des éclipses sur le corps des malades, àl'occa- 
non d'une éclipse de Innc survenue n Modène , et pen- 
dant laquelle il périt beaucoup de monde. H fut aussi 
probablement iè premier qui, chez les modernes, ait 
parlé des puits artésii^ns , dans son traité Physico-Hj- 
drostntique sur les riiriciiî piiit'; dr ModÈne, ville où 
diarim en pcrraiit le sol a dans sa miiimn un vrai puits 
artésien (') , et qui , firre de ce privilège de la nature, 
porte sur son écusson deux vrilles : 

L» Mcndiida naggloT con le tiiTdIe, 

comme dit son poëte,^. Ce Bavant médedn avait ansd 
le goût et le talent de Ja poésie latine et italienne: «m 
premier livre Imprimé est on poème latin, ccm^ofléda 
vers de Virgile , et adressé à Louis XIV, pour célâirer 

l'expédition deMeasine. suivi d'niitrrs nif^ccs en italien, 
consacrées à la gioirc du monarque irancais. 



livres et de i 
de portraits lo 
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RUIHAflT (Thiebki), bénédictin de S.-Manr, né à 
Sbims eo 1657, d'nne famille honorable et aacieime. 
Un Ituinart fut contraint de partir , en 1487, pour aller 
habiter Arraa , <iii Louis XI voulait sntstituer des races 
françaises à celles qui étaient attachées à la maison de 
Boursonne. La science , la piété , la douceur de Thierri 
Ruinart, le firent désigner à Mabillon, qui cherchait un 
jeune religieux capable de le seconder dans ses travaux, 
et de les continuer. Appelé à Paris en iG82, Mabillon, 
dit Dom Tassin, se dounala peiue de l'instruire lui-même 
pendant plusieurs aunées , de lui apprendre le grec , 
de lui donuer des règles , et de M faire remarqua: les ' 
routes qu'il devait suivre dans la carrière des grandes 
études. La douleur que Auinart resseutit de la loDgoe 
maladieet de la mort de son maître aimé, après une colla- 
boration de vingt-cinq années, altéra gravement sa santé, 
et il succomba âgé de cinquante-trois aas, dans l'abbaye 
de Hautvilliers, au retour d'un voyage en Champagne, 
entrepris afin de recueillir de nouveaux mémoires pour 
lei Amiilesr bénédictines. 

SCHELSTRATE (EuHuniEL), né à Anvers en 1649. 
Nommé, par Innocent XI, bibliothécaire de laVaticane, 
il y reçut Habillon, et fut l'un de ses doctes et obligeants 
eiceroni de la capitale du monde chrétien. Malgré son 
zèle pour la défense du Saint^Sit^e, ce savant resta 
mbdâé, et sa bonhotaie Amande ne fid point altérée 
par la politise romakie. Hort prématurément en 1692. 

S^GAHDI (Loms}, patridende Siome, naquit en 
1660. n étdt d^ne de éette ingénieuse tàté par YSA- 
gBUce, la finesse de son esprit et son eiquis langue. 
Les ^-buit satires qu'il a composées , sous le nom de 
QnlntnB Sectanus, peinture énergique des vices ctdes 
ridicules de !a haute société romaine, ainsi que ses que- 
rdles avec le grand jurisconsulte, penseur et injurieux 
puriste napolitain Grovina, fondateur de l'académie 4» 



Arcades de Borne, faienfaitear et maître de U Autase, le 
placent an premier rang des versiâtateors modwnes qnt 
ootle mieux écrit en latin. Tdle était bb mcrvàUenm U~ 
(àlîté h manier cette langue, qu'il y traiulata une élégie 
sur la mort du grand Ijrique Àtexandra Guldi, improvi- 
sée & la campagne derâu le pape Qément XI, par «m 
digue contpatFuite uenuois Perfettt , immédiatement 
après l'aroir cntendae. Ami ^ ecnmncaual du oardinil 
Ottobnni, ce cardinollui conserva sa faTenrqnaudildo- 
vinl pa[)i' SOUK lu nom d'Alexandre VIII, et le ohorgeade 
sa c Di'rc.spuudaiice littéraire. Cette dreonstance, qui n'a 
duré que les quinze mois deson ponliflcat,du léoctidwe 
1689 an l^' février 1691 , nous a tbIq les leUns de Sfi» 
gardi et les réponses de Habillon; rcfetées bltfindea 
œuvres de Sei^gardi, édition de Lacques, 17tl3, dles reve- 
naient à cetteisQllectimi. Alexandre Vm aimait la coi^é- 
gattotide S.-ÏUnnils'intëreBsaltàBestravnni. il l'anoe- 
hit: wmAeeademadtpialàetdi dottnm. et tl accordait 
de secrètes audiences à Claude Estieunot, procurcup-^ 
ncrni tic lacoiisresationaRome.Son secrétaire a moiitre 
p,ini;;\' ]:(i[i\< ;uiti;s du AVll""" Slude. qu il recoait. 
Il, , .iiL iii-. i. i! jKiraLtront Bii]OLird"liui liLcn sevcres,- 
, i.ii '.v: I L ^.i-dc que ses clicfs-d oiiivre. et que Ion 
otiinr ' Il ■; (iiiM afîcs qinl no laissait pas de pro- 

diiji iTiK.I, iiul^Ljii r. 'lsi!pl,:Liil, dans la spirituelle satire 
K[,i' \ ::. Il m, LUI - Il iinpiiiueui-s. de la multitude de 
liM-, , . . i:u:. .LÙ duI.L lïauee et de la HolUudfiBur 
lilulic. J\ce lus ii.oUes et les iiareugs : 

• .■ . ■. ■. Brga 

Quoriinut A«o unum. celfns mifilm MpoMS . 
" Codicé^ac^mr^1tnali•t,qlmGa>U^w*IM 

Vtl qiua boUandis mmabii' eaîiîdû(.undM . . 

Invexil Rùnmni, fCH piieu dolia salfi 
Meciiqae cajum 

S^^or^ TB josqu'a sbnhaitec qu'on s'en tteimeàla 
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leclnrc delaliiblc, do Ciccron ot de Virgile. Dcvenn 
MonsigDOf et prcM de la basilique Vaticaoe, il (érigea 
sous \e [lortiqui^ ccLte colossale el medio<;rc statue 
équestre do Gmrlcmagne. digne pendant du Conslantin 
du Bcrnin. On lui doit le beau dalhgc do la place Saint- 
pLfiTc; mais, son iiltc (i envelopper de coloniicllcs le 
grand obélisque ajnnt fort peu réussi, ce -lalii'ique, 
juaquG-la vietoi'ieii\. fut aceable de la risee pubbqiie, 
encore si puissaaie a Home: il se relira a bpolete, et 

Le Bljîe tpislolairi! de aergardi est le.ste . preeis, pi- 
quant, aa pensée bbre: cmilideiil d un pape, il se moque 
de haut, et la vivaate de siin allure tiemlile parlois en- 
traîner son calme et doii\ eorivspaudaiit Traiieiiis. 

SraOS (Bichaud). né à Dieppe en lfi3S, célèbre par 
la liberté de sa critique eaerec, aa aciencc de I b^brea, 
et ses disputes avec les ëerivams de l'orl-KOyal , les hé- 
nÉdiclins, les rabbins et les prolciîtauts. Mort en 1713. 



■TELLIER (JlicaEL), ni; près de l'ire eu 1643, confes- 
seur dn Louis XIV. Moitiilal'lè.elu:rui7!9. lUtaitde 
racQdcniiedeslnscriplioiis,et il eiiil'lmiineiird'ttre rem- 
placé par Moutfaucon. ],e mm fk- w jésuife est devenu 
presqu'uue iiijure. lluliirc son liai iirel ï^auvage, l'histoire 
des Bduédi clins de Saïut-Maur démontre qu'il u'élait pas 
incapable de bons mouîements, car il lut seeouroble au 
plus téméraire el au plus persécuté de la congrégation : 
parmi les nombreux éerits du P. Gerberon, on remai'qne 
sa Lettre au Pire Le Tcllier, ronffssmr iln Roi, du 15 
avrilATlO, pour te lemurcier de ce qa'it s'élail intéressé 
pour lui procurer In liberté. On \oit qne Saint Simon le 
peint à tort comme ne poumiit èire louclié d'aucun 
plaisir d'obliger. Jji correspoudaiice de Fénclon le 
montte circonspect, timide, taudis que c'est le doux 
prélat de Coiiiljrai qui l'excite fi ne pas faiblir, ïi ue pià 
trahir la cause do la foi par des méiuigments et le Si- 
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leiicG, et qui regrette amèrement que • le confesseur dn 
ïlni n'ait qu'un demi-crédit. » T.e P. Tpllier ne devint 
confesseur de Louis XIY qu'en 1709. L'oubli de cetle 
date a tlé envers lui l'occasion de plus d'une éclatante 
injustice. Napoléon l'accusait auprès du calme et ïcr- 
tueui Pie VII, son hâte des Tuileries, d'avoir provoqué 
1» lettre que Louis XIV écrivit en Kl!)!), par laquelle la 
déclaration de 1G82 aurait été abandonnée cl miime ré- 
tractée; (1) et H. Cousin, dans nue de nen plus vives, de 
ses plus éloquentes répliques à la cbambre des Pairs, at- 
tribuait à son InflnenceleB malenconfrenx arrêts daCon- 
sdl sur lapbilosophie, qu'à la fin du XyU.' Eiècle,le chan- 
celier Phelippeanx de Font-Chartrain fit revêtir de la 
- signature royale. La réponse du P. Tellier h Louis XJV 
qui lui demandait stl était parent de MM. Le lellier : 
• Moi Sire, parent de HM. LeTellierl je suis bien loin de 
cela; jesaisun pauvre paysan de basse Normandie où 
mon père était un fermier; - cette réponse est simple, 
digne, chrétienne,etilfauttoutcla passion de Saint-SiiBon 
pour reprocher au P. Tellier de se vanter de son eitrac- 
tion et l'accuser " d'être de la lie du peuple. - Louis XIV, 
dans les ricriiières paroks adrcsséi's à son n cri ère-petit- 

(i'apri's 11' Eiiilhciit[i|inMle ces eelt-bri's juinilcs don- 
nées i;n'i<ii;!fnii.:iit jusqu'ici pîir les divers bistoriens. 
L'exiidu redoutable jésuite immédiatementaprèslamort 
du Roi, fit suhstituer une autre copie à celle qu'avait 
e^iécutpp, sur l'original écrit par l'un des secrétaires de la 
cbambre et d'après l'ordre de Mad arac de Vcntadour, gou- 
venianle dudaupbin, l'habile calligrapheCharles Gilbert, 
sou maître d'écriture. M. le docteur Le Roy, bibliotbé- 
airedela \illede Versailles, retrouva en ISiô ce texte 
précieux dans la famille de Charles Gilbert, restée en 
possession de sa chu^ jusqu'à la Këvolation. Noos 

{>)Y.raiiMTtiaPaftPbTILt.ii., «hni. 1. H. Artinar 
dHlMpoiirla pnndintoii la lellre il nul amarn ds touli m k 
Iimauni m et ds vaâeu dMiOi sur lu anInUaii du Pipa «vit 
M*pd(op. 
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eroyoDs devoir rapporter ici ce texte qui, peat-etre, ne 
sera point déplacé parmi d'antres documcntE sur l'his- 
toire religieuse du grand ùècle : ■ Mon cher enfant , 
vons allez cstrc lepliiG grand roy du monde. IS'mibUez 
isinaie les obligations que vous avez à Dieu. Ne m'imitez 
point dans les guerres, taschez de maintemr tousjours la 
paix avec vos virisiiiB , de soulager vostre peuple autant 
que TOUS ponrm, ce qae j'fdenlenUlbeiirde ne pou- 
voir faire par les nécessités de l'Estat. Suivez tousjours 
les bons consdlii et songez Uea que i^est ft Dien à qui 
TOUS devez tout ce que tous estes. Je vousdwiiteLeP- 
Le TeUiar pour confesseiir, snirei ses adTÎS et ressou- 
.Tenex-Tons toujours des (riiIigaËons que tous avez à 
Hadamede VeutadouF. >■ On reianrquera que le repen- 
tir de Louis sur tkop cBAnoEa dépiubes tpiHi svdt 
faites et que les ennemiB'des splendeurs de TersoSks 
ont tant ripétéd'après Saint-SÛon et Toltaire, n'eiiste 
point dans cette noble, tonehante et Adèle vmion. Par 
nue hardie et heureuse innoration, elle fbime à elle 
senlela pércv^scm adniiial)le du pnmier sœaunt da 
petit Cartine stn les SKemplti de» GnuuU, et, sanf l'ei- 
(dusion inévitable dnB. Tellier, IfaralUon ne l'ta wàsA 
altérée. 



nu Dzs noTicBs. 



Digilizefl Dy Goo^Ie 



CORRESPONDANCE 



lUBlLLOHËIDËMOran 



AVEC LmUE. 



CORRESPONDANCE 

IMÉDITE 

DElBlLlOIETDEMflSTMffl 

AVEC L'ITAUE. 



LETTRE I. 
mmON à K HilURO (mmi ii mu, éU du Uanl-Ctsihi (<). 

LulelifB Parisior, in monasletio S. Germani do 
Pralis, v][] kal. maiï, an. ndcl^ixi. 

Reve rendis si me Domino, 
In communi Ordinis nostri negotio , non versor 
interpellare te, qnem BenedicliDœ Reipublicse stu- 
diosisumnm esse persoBanm habeo. Ab maia fere 
triginta consiliam iniernnt prœfecti CoDgregationis 
nostrse S. i^uri, ut aanotormn qaoramcanqne or- 
dinis nostri acta, qualia scUicet à primariis auclo- 
ribus descripls sunt, emîlterentur in lucem. Col- 
lectione facta velerum monomentorum , typis vul- 
gari cœpil opus istud in sœculoi'iim classes digfis- 
tnm. Dnohus primis editis, juni proccdit ndHio 
saecnli tertii ('), in quo locnm habebunt clarissimi 
Viri e eacro vestro Monaslerio , Petronax , Carolo- 
mannns, et alii ('). lam vero suppetias in iilteriora 
sœcnla postulamus à vobis, quos non minns optima 
libromm mes. snpellectile , qoam aandis yîm 
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abundare probe novimus. Est pênes vosLiber Pétri 
DiaconiDe ortaJuBtoriim Casinenginiii, cnjua libri 
copiam nobîs fieri etiam atqne etiam rogamus ('). 
Non dedignaberis , ut spero , id prssgtare nobis , 

quod Patribus Soc. Jcsu Hcnachenio, et Papebroc- 
chio coneessum ù voLis fuisse inlellexi.NobiBetiam 
peigiatum feceris, si pcr Bibliothecarium vestrum 
diiineris l.iansmiUere imlicerti vïlaruin , qna' in 
vcstra biNiolhccii muiiu »lesi'ri|il,T iuibi'nliir, iniîi- 
calis piimis ac posUoiiiis ciijiisqiii! vil;ii vei-bis. 
Addû el aliud ; nempô legi nuper in Cliranico CiB- 
nobii S. Vincentii de Vulturno . Vtfam primortim 
Palrwn ejusdem loct a Petro Prœtbttero. jussu 
Jaaonis Abbaiis , ecnpto manaalam fuisse. Sao is- 
lius œonaeterii fortunam. ai laïucn ner vos opusco- 
lum islud recnperare possem . ma^vimam tibi nra- 
tiatn haberem. Parce, qivi'-o. iii;\x'icnu[ssime Do- 
mine, horiiint igiiDlo . iinn mpi fi'iii.ii'lit. qiiaiii in- 
génue opem luam ] 
agerc in Palr(;m,s: 

Nam Paiiis loco le q a m P 

noslri Benedicti vices agenlem suspicio. llludeliam 
poslnlo ' SDpplex à sancussimo cœiu Alumnonim 
tnornm, Palruui ulîqiic. ac Lionfralrum meorum- nt 
me, licot immerenlem, in socielatom suiïragionim 
suorum admîUere veliul, quod per te spero mihi 
annucndum. 

luné Àrigi'Di'lb Nui-", i| 'liU'yr '.him cplLc corrospomloiicu ; il 

0 Lariireelion di'i.k/n Hanclorum onlinis mncii Benedicti fut 
codB^ à Uabillon et A dojn Luc d'Achery ea i 667. Dès l'annésHii- 
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ruia vienua eDiiuupuinouuna l ancise vuo, aia suiiou une mia- 
gtm doQl l'amlt ehni^ le pope Btiotme n, auprès de Bdh frère 
Pé[^n-le-Bref. V. les rcjoge! fiis/oriçuei, UlléraiTettkarlititqiiet 
en Jtalfs, liv. i.vir, chap. 3. . ' ' 

0 Pierre, diacre, moine da Mont^Cassin, delà première mtdtlA * 
ilD Xll° siècte. On lui doit une conilnua^on de la Chimique du 
MoBl'Ciutia, doLéou Usrsicanus, et plusieurs autres oiin^es, 
parmi leaijueU l'Ilitloin des nomma Utaitres du ifdnt-Cossfn. 



'VÏÇ^'"" LETTRE IL 

VIBILIOH i ILVCLUDECID. 

Tiirïs , ce SS Norembra i GIO. 
C'est à ma confuBioD qne j'ai différé à tous écrire. 
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et à vous remercier de toutes les bontés que voob 
avez à mon égard. Il est vrai que je n'ai reçu votre 
lettre que depuis deux jours, qGoîqa'elle soit datée 
du'lO avril. Mais j'avais assez d'aulres engage- 
ments sans cela pour vous Écrire, cl, quelque réso- 
lalTon que j'en eusse fait, j'ai eu de la jieine à m'en 
acquiller plus tôt. Je reviens d'im voyage assez 
long quoj'ai fait en Lorraine, jiour y voir les arclii- 
vos cl les Ijibliolliéqae; iJii paya , iif'in ilo mellie la 
dernière main ù notri.' oiivi<ii;w ilc^ Chartes ('), que 
l'on commence enfin d'imprimer. J'aurai occasion 
bien souvent de me faire honneur dos bons offices 
que vous m'avez rendus dans ce dessein. Je suis 
surpris des bontés que vous avez pour nn inconnu 
comme moi, et je ne souliaite rien davantage que 
d'avoir quelque occasion pour vous en témoigner 
mes reconnaissances. Les remarques que vous mo 
faites lii gr;'ire di; mo communiquer, louchant le ma- 
nuMiil ûf Vij-ilo, sont fort justes , et je m'en servi- 
rai , Hieii iiulanl, avaiiiagcuseuienl. J'achève de 
faire graver les écritures des Charles , après quoi 
on gravera incessamment les écritures des Msa. , 
parmi lesquelles les vôtres auront nne place consi- 
dérable. Je voudrais que nous eusdons quelque 
chose dans notre bibliothèque qui pAt servir à vos 
études. Je me ferais un plaisir singulier de vous en 
donner la communication. 

Encora que je ne doute pas ipie vous ne sachiez 
d'ailleurs ce qui s'imprime de nouveau en ces 
qoarUers, il faut néanmoins, monsieur, que vous 
souffriez que je voua en dise un mot, pour satisfaire 
à Tindination que j'ai de m'entretenirle pluslong- 
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temps que je puis avec toqs. Oq nons promet au 
premier jour les trois premiers tomes da Mois de 
Bfai des Pères d'Anvers, qui sont dÉdiés h mon- 
seigneur l'évéque de Munster el à ses deux frères. 
On dit que ces pères ont eu ordre de leur général, 
à la aoliicilalion de celui des Carmes , de retran- 
cher ce qu'ils avaient écrit dans un de ces tomes 
contre la prôlenduo antiquité do ceux-ci. En vé- 
rité, c'est pousser la fable bien loin que d'empê- 
cher les gens d'en dire ce qu'ils en pensent (*). 
M. Cotelier imprime son deuxième tome des monu- 
ments grecs ('), et onachèvelaréimpression de l'Am- 
mian Marcellin de M, do Valois (-) i le porc Clufllet, 
jésuite, imprime in-*" l'histoire dos Analats parle 
Vénérable Bède, revue sur un ancien manuscrit de 
saint Maximin de Trêve, et sur quelque autre ('). 
Voilà à peu prÈs ce qui se passe ici dans la repu- 
blique des lettres. J'espère impnmer bientôt un troi- 
sième tome d'Analectes (*) j mais ce sera après que 
j'aurai achevé notre livre de Be Diplomalica {'), 
qui ne sera pas imprimé tout à fait avant Pâques. 
Je prie Noire Soignent qu'il vons conserve en par- 
fitile santé , dans ce temps-d principalement , oii 
nous avons beaucoup de malades et do inorU on 
ce pays-ci. Obligez-moi, monsieur, s'il vous 
plaît , de mo conserver l'honneur do volrci hien- 
voillancc, cl fiiilcs-nioi la grâce de cruii-t"; quo 
je suis avec pafsioii el avec icspecl , votre, etc. 

(-J l.i's 1V;l'^ [';iiiïa)toclL l't licii^licEi , [.■■d,idciii-3 du rcpucil 
connu Buns lo nom dui nvUanili>ks , rpjclùreiit les rida ma lions 
dos Cannes, qui ne toadaient i l'iea moins qu'à cïmonler au 



it(B. 6\ aurlout le NotM imati. miamama eonira uhhim, m utn- 
n^momitoimlTaetm.sfwr. Daniel I^pfArocAïui.Jcsuiia.aninu 

oppugnansorbi exposilv^; Aiia'hours,1683in-8°. Lesai^i) Du Congé 



cisscrniliscmiuicni et oJ iileniftim ralDCto dunoniIniJuin ; aiiUi- 
Lutir:!.1Glir>.in-S". 

f") Le iii> volume des llonamnla Eaksim Graw parut en 
1 eS6, el Coielier oiourul la mdme année, lorsqu'il préparai i le iv*. 

[*) Lai" édition esiiméeesl de Paris4676, in-i°. 

0 Ui trsduc^DD deB6depanitâI>an»ienl6BI. 

(■JiAprtBune longue et dSDsoreuBeme1adio,rappor(eI>omTaB- 
mo, D, Habillon, n'étant pD9 encore en état do s'appUquerâ Is 
continuation de ses Actes des Saints, s'amusa à rOTOir aea porta- 
reullles, d'où il tira quanLild do piOcus eingidières ou inconnues. 
Après les avoirécl aire ii>S|iar de s;n:iii les no iL-a, il les donna au pu- 
ce volume, sur \a \ie monii-liriiii.' ck- S. G ré!;oire-le-Gran il, démon- 
tre qu'il fut béuédiclin ; elli; vA détiiéo à Adrien de Valois, qui 
avait un jour dit à Mobillon qu'Ê! n'ourail [ujinl de peine a recon- 
naître que B. Grégoire a élà liénSdiclin.si ou pouvait lui prouver 
. qu'il a été moine. Le Irolsioiuo vol. des .Inatora parnt en 1682; le 
dernier, qui cCHitient le voyage en Allemogno de l'auteur et de 
Uichel Germain, en Les quatre vol. furent réimprimés en un 
seul in-folio, par DeLaBane, Paris, 

{'] T. la lêuie suivante, nota t. 



■^ •^r" LETTRE m. 

mfiU.\BECniàHABILLON. 

Firenze, H 19 Febbrsjo 16S1, 

Qui incluse, Irasmetto a V. P. R., corne ullima- 
mente ie scrissi che avrei falto, le osservai^zioni 
iiilorno Me comele i!el sig. Moiilanari, Professor 
piihlico ih-W iHlronojiiiii, c delIc mclcoro,nullo slu- 
ilio di Padûva ''), Sono corne vudr.'i (liligcnlissimc , 
edacciiratissimo, csen/a clubbio, lemigliori , elle 
si ^euo Guo ad ora nella uostra IlaLia vedule. Qua in 
Firenze ne eono ezîandîo escile aloime, ma inBolsis-' 
gime, ed ineltissime , e percid non d^ae di pas- 
sar Botto l'occhio dï V. P. R. Il sig. Cavina di 
Faenza, ed il aig. MaidieUi Professor piiblico délie 
matiiemalii^he nello studio de Pisa mi scrivono, dî 
YOlere in brève dare in lucele loro, lotiiiali saranno 
certo degae di vedersi) essendo l'uno e l'altro dolto, 
ed io ad ogni canDo di V. P. A. le trasmetterï 
costà. 

Delresto, se il sig. Monlanari me l'aveasefelto 
sapere avanli, certo clie l'avrm pregato a fiidiriz- 
zarle a persona che mollo più di me foese stata deg- 
na di qoesto onore, ma esso che non è men corlcse 
di qnel che sia dolto, intoroo a ciô genlilmenle si 
scasa dtcendo, che ne meno le comète anno fallo 
eapere avanti ad ^/po di voler venîre. 
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laBoma intorno aile medesime cometesODO ezian- 
dio esdte in luce alcoDe cose, ma coms ho dello, le 
Qsservazzioni del sig. MoDtaDari sono le miglioii 
cliB Ado ad ora si sieno vedale. 

Cott cho ili nuovo rcndcnilole raille milioni di 
grazzie deU'onore chc ii di'^im ili TiMU a qiiesla cilla 
Dellasua dotliasima, cd criidili^sima oiii;ni , Dp Rp. 
Dtptomaiica ('), e supplicaadola de, suoi da me 
desideratissimi comandamenti, la riveriBCO, e mi 
riconfermo, etc. 

(') L'ouvrage a pour tilra: Copia di due MterescrillealPilluslr. 
lig.Anlonio Magtiabeohi, sopra iniofisleappurmu dette due cd- 
latle, ttltimamenleai^TU sut fias di noivmbrs 16B0, 

La DipUanaligae avait paru à Paris celle année, în-rol. Bile 
esl dédiée â Calberl, qui, en témoignage de son conlpolointinl ot 
du raérilo supérieur do l'ouvrage, voiilul faire nicllre l'auteur sur 
l'Émi pour une pension do 2,000 liv. ; mais rhumblB savont re- 

cère pour la pauvreté, el il Muliaitciit toujours que tout te qui 
éloit i SOD usage fût le plus simple que l'on pourrait trouver; ne 
■ouSrant même qu'avec peine qu'en lui procurAl quelque pelila 
comniDdilé dans le n6G«sssire. Qu'esta qu'on pourroit penser , 
disoil-ilquelqueroisavecS. Augustin, en a'hiimitîant , à, étant 
pauvre eioé de parants pauvrea, je reobarchou dans la religion 
eu que je u'anrt^ oeâ eapjrer dan»le ^de. « 



""aiïJÏÏSr" LETTRE IV. 

HïBlLLffif a Httàel CURlUH i lUaJUBECn. 

Paris, eaS4F£frier168l. 
J'ai reçu les épKaphes de lIKchel-Ange et de 
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nmum ET HICHBI. GEHHAIN A tUGLIABBCHL « 
Charles Marsnppin , qne vous avez eu ia bonté de 
m'envoyer, dont je vous sois bien obligé ('). Vous 
me feriez plaisir, à votre commodîtâ, de me mander 

combien il y a de tombeaux dans la chapelle qni est 

au CÙI6 tlioiL (lu gmnd aiHd do S. Laurent; si 
ci-s l(iiiilic^iu\ sniil ton-, (le la lliroa ik Michnl-Atige, 
et qui sont- les noms du ces trois ou qualvo per- 
sonnes i[iiiysûnC entendes. Je voudrais bien savoir 
aussi le nom du R. P. Abbé qui est à présent à 
l'Abbaye. 

On commence à débiter la vie de S. Léon, par 
M.Maimboui^.Je nel'aipas encore lae,et je ne Bais 
pas qnel Eenlïment on en aura. Quoi qu'il soit, c'est 
nn chien mort pour le S. Siège. 

LeK. P. Noris, dans une lettre qu'il a écrite à 
M. Toinard, nous fait , à Dom Michel et à moi , ses 
civilités d'une manière fort obligeante. J'ai prié ce 
monsieur de lui faire nos complimenls lorsqu'il lui 
écrira. Si vous le vovcz :iiip;iravanl , oblii^e/.-nioi 
de Tassuii^i- de nos rèspeel^. 

J'ai fait vos civilités à M. DuCange , qui vous en 
est très obligé. C'est un très digne homme. Son 
Glossaire n'oBt pas encore achevé. U. Bigot est en 
cette ville pour quelques jorirs. Il veut vous écrire, 
à ce qu'il m*a dit, pour renouer votre ancien com- 

M. l'abbé Porta , qui a porté les chapeaux aux 
cardinaux d'Espagne, est en cette ville. Il paraît 
fortbonnûlo homme. Le roi lui a fait rendre de 
grands honneurs. 

Je crois que vous n'avez pas encore reçu les li- 
vres que Dom filichel et moi avons eu l'honneur de 
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vousenvoyerpar le B.P. Bacchiai.Ce retardement 
me cause bien du c1iai;ria, mais la diligence des voi- 
turiers n'est pasoii nabv. pouvoir. Dom Michel voua 
prÉsento ses respects avec moi, qui suis, avecloate 
la recoanoissance possible , votre etc. 

La voie la plus courte que voue trouverez, hoo- 
œisla poste, pournous iàire tenir leHumbert, sera 
la meilleure. 

Je prends la liberté de vous prier. Monsieur , de 
mettre cette adresse pour M. Cenni , secrétaire de 
M. le cardinal évéque de Lucqnes. Quand esl-ce 
douR que vous commanderez ici quelque chose à 
votre très hamblo et très obéissant serviteur, 

V. Michel GEaxAta M. B. 

(') V, ^'.ir Wt- uii-aI-i:iu \ iIi' Mi.')id-Anga el de Uarsnppini , à 
l'fi;liio Saiuli^-Crui^ ilu l'iorctico, lus Vùyaga bitlOTiqiU» , liil*- 
mires flanistigues m Uatis. Liv. X., CiMp. XIL 



"'^'■ii:'-^^'- LETTRE V. 

UABILLON&mGLIABECBI. 

Paris , ce 31 Mars tSSI. 

C'est UQ grand bonheur pour moi d'avoir le Mon 
de voire connaissance , puisqu'elle ue m'est pas 
moins honorable qu'avantageuse. Les lettres obli- 
geantes que vous prenez la p^e do m'éciire, et 
les pièces que vous y joignez , me sont des 
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preuves de l'un et de l'autie. l'ai reçu la let- 
tre qui vous est adressée louchant la comète : 
M. l'abbé de la Roque, anlcui'du/aiirnaltfesSauonfs, 
se fora uu plaisir et un lioimeurd'en faire mention 
dans son premier journal. J'ai reçu presque en même 
temps une autre de vos lettres , avec des échantil- 
lons de quelques Mes. que vous avez eu la bonté de 
mv Ëiire dessiner. Je suis confus de tant de bontés 
que Je reoois de voire part : j'en conserverai éter- 
nellement le souvenir. Mais c esta vous aussi. Mon- 
sieur, que 10 SUIS redevable <iq i nonneur que m a 
faille R. P. i\v h -,■ nradres-anl la belle pièce 



fauoau nnrmirc acs ODUïïaiions que ie vûns dois. 
La pièce tie ce Pure est iros nien écrite, ii serait à 
soujiaiier quii eui eu oueiquauire aaversaire à 
combattre. Carjenesaissi leP.Macedoélaitdignede 
sa colère. Ce bon Père parlait assez bien , mais il 
était un peu aventurier, foubliais à vous dire , 
Monsieur, quo la lettre dans laquelle voua eûtes la 
bonté de m'envover la ])iôce Ue M. Jlunlanari, lou- 
chant la comète, rue fut appoilce de chez M. le 
Résident par M.lîouUiau, dont le nom, sans doute, 
ne vous esl [r.i^ inrnnnu, [i^ii-qu'il c-1 liabiledans 
les malhcjiiLUiqucs et si auii de .M. le Résident. 
Ayant. ouvert v.jLcc paquet en sapiéseiice, il me ra- 
vit votre écrit , qu'il a fait voir à il. Casslni et à 
tonsnos savants, qui en ont fait toute l'estime qu'ils 
devaient, fe l'ai mis entra les mains de M. l'abbé 
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de la Roqne, qui lui fera l'honnenr qne la pièo» 

Nous yvons pou do clinsfs iioiivoIIgs diins la ré- 
publique dus luUiT.s. Lu P. Tlio]iuisriii il uclievé son 
troisième tome De la DUcipliue, et a donné un petit 
ouvrage De la Lecture des Poètes et des auteur» pro- 
fanes. C'est na traité de morale, et eu français. Ou 
imprime un nouveau livre de Médailles ; je ne nia 
pas encore bien ce que c'est. On dit que 11. dc.Mon- 
tausier.a re^u d'Allemagne une nouvelle Décade do 
Tile-Lîve, que l'on imprime pour le daupliin. 
Il n'y a rien de plus beau que le livre de monsei- 
gneur deCondom, son préceiilevir , louchanl 17/rï- 
toire universelle, dont la première parlie coinmenec 
de paraître. L'impressiondenotro pièce Des Charles 
s'avance aueù bien que iesgravures. J'e^ère aclio- 
ver dans la Pentecôte. Je suis, avec toute l'estime 
et la reconnaissance possible, votre etc. 



LETTRE VI. 

IUGUjlBEaiià]l<lI)ILLI)N. 

Firenze , lï 49 aprile 46SI. 

Non sard slato a riepondere alla geutiliesimB 
e cortesissima lettera di Y. P. R. , dell'nitimo del 
passato, per non deTÏarla da' snoi ^vissimi ed 
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utilissîmi studi , e farle perdere il tempo , nel leg- 
gere le mie inmie. Sono cou tutto cio costretto 
afarlo, perché facendocoi V. P. R.menzioDe del 
P. de la Fosso , è necessario che îo le av visi, che 
non ho col delto paiire amicizzia alcuna, avendo 
solamente !elfo i suoi Hlu'i. NeD'opiisculo del quale 
V. P. mi scrivo, non credo assolntamente che il 
dotto P. de la Fosse, abbia parte alcuDa, anzi che 
ne meno ne sia inrormato. Qua si crede che il ve- 
ro aulor deU'opusculo si trovï nel verso 28 , délia 
pagina 4 ; e nel verso 26 délia pagina 63. Me ne 
sono btati lasciati in casa dne esemplari, neso da 
chi, ne qnali l'autore pec quel che io stimo^ ha 
di saa mano corretli gli errori fatti dallo stanipa- 
tore. Perché a me ne serve nn esemplare, maodo 
l'altroa V. P. K. , alla qnale è slato datl' anlore 
d^amenle dedicalo. Per non fare il piego tnSp- 
po grosso , xms parle ne mando adosso , ed il res- 
tante le irasmelteni la scgiicutn scltimana. 

Le reiido poi jniile uiilioiiidi giazzie , o dcU' 
onore che si c dcgnata di faie aU'oiiusciilo del 
sig. Monlanari, al quale ne do avviso, e délie 
bellissime novilà lettcrarie che si è degnula di acri- 
vermi, esaendovene alcnne al maggior segno prez- 
ziose. 

Con ohe necessitandomi l'angtisiia della caria a 
finire, lapreghërb a fkvonrmi dell'oDore de'saoi 
da me desideratissimï comaadamenti , e col rive- 
nrla miriconfermo, ec. 
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lUGUABECHI h SABILLON. 

Piranie, 36 AprIIe 1681. 

Ecco a V. P. R. , il restante dell' opuscalo> e 
correlto per quel che io stimo dalla mano del me- 
desimo autore. Aveodone avuti due esemplari is 
tal rnsDiera correlli . ho slimalo mio debîto il tras- 
meUeme subiCo imo a V. P. R. , alb quale menta- 
mente è atato dedicalo. ï)i nuovo le nconfermo , 
chequa si ptinui cho il Padro soiio 1 tmup. diii quale 
<! sL:inipfito iifiii \ L ablu:i clii' lin i' ( n-ii ii.i iin.'i. Di 
nuovo le rt;iH.loLV,iiiiu!i(i luiin' iiiji.nii! ci m'iii/u' ilclle 
noviL. iLlUi 1 .1] I ' , .1 , mi Ltl 
û/i II, (1 , I 1 [1 1 I I 1 1 11 ,1 (Il 
Tito U^ 1 i|iniili [ I n) _ i I lui 1 lil I |ui- 
biicalettcrarial Duhiio pni u r.lic. rinii pi possa csfero 
qualcheequivoco dul secondo tomo de supplemenli 
del Freinsemio al suddetlo Livio. 

Délia noâli a llalia poche novilà leltorane posBO 
acriverle. 

Il P. Maccdo mi awisa che ba finita la sua nsposta 
al Torelli e ebc me !a manderà scnza indugio. 

Osïgi a|)|n!ii!o !ui avuLo di imm-j il primo tomo 
dell'openi [1 11 11 I I ni l:i ummnhum 

î[iaiion|io lui n I 1 i\ 1 il (ojilcona 
perché 1' ho subito ilalo ii Icgiim. Il sctondo epno- 
dpiat(va slamparsi. 



DigilizedBy Google 



M.VBILLOS A. .MACLIAIlECm. 



L'opéra del R. P. Noris sopra l'Inscri/iioni di 
Usa è finita di stampar». Non puô essore stampqta 
000 œaggïor nobiltà('). Senza iodugio ne manderô 
a V. P. R. un esemplare. 

In Padova si ristampa il Panvinio De ludit cir- 
censibus con le eolite Aanolax. dell Argoli e del Pî- 
nelli. Stimoche in qiiesla niiova edizzione vî aggitt- 
gneranno lo Aimotaitioni del Madero , al libre de 
Triumphis tlul medosiino Panvinio, avendogliete 
io per talc ell'etlo mandalo. 

Con che non volendo tediarla di vanla^io faro . 
fine, col supplicarla dell'onore de' auoi dame desi- 
deratiasiini oomandamenli, riverirla , e riconfér- 
marmi , ec. 

(') Le savant outrage de Noris, Cenolafhia pisma Caii tl 
Itwiï Ccmrum dhseTlaHimibun illuslTala, parut cella aanéo A 
Voniao, i[i-fpl.,ng., il Eut rSiiiniriinéà Pisa, mi, Siol. la-l'. 
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MORILLON' fi^ARUARECni. 

P^iir', ra Htmai !6M1. 

J'ai iM ]a iioti.-ri"' .ju ' lii pièce on ques- 

tion ûiail l'ouviiiOT. ilu P. _\oi i> : innis j'avais de la 
peine il concevoir i]u'uii hni])iiiii ([ni ïlvail ultaqné 
si oiiverlejijiii.l le I'. '.I,iL'ei!o eii d'aulres occasions 
efttvouln di^giiiserson nom dacis reilc-ci où i|j n'y 
avait rien à craindre. SJm oadv qiwUpie laiaao 
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qu'il ait eud'en user de la sorte, je crois qu'il n'é- 
tail pas tont-â-fait de son honneur de mettre son 
nom à la tétc d'un ouvrage, dans leqael il donne 
des éloges et fait des honneurs û un homme tel que 
moi qui ne le iiii'tilu pus. Quoi qu'il un soit, je lui 
suis toujours c.>:liTiiu'[iiriil Mjr du lamiliii dont 
il m'a prévenu en celte renroiilre, el je n'ai pu me 
dispunsor de lui en léuioigner mes Irès humbles re- 
connaissances par \olrc moyeu. Je ue siiis qiti me 
prendre de toutes lus Lonfés que \uus iwc/. pour 
moi , Monsieur, mais si ce n'est pas lo P. Koris 
qni a contribué à colle grâce, je crois que c'est voua 
qui m'avez attiré la dédicace qu'il a bien dugaé 
mefitire de sou livre. An moina lui en avez-vona 
fanrnî la matière comme il le témoigne lui-même, 
et je no puis m'en prendre qu'ù vous, aussi bien 
. qu'à lui, de celte bonne aveulure. Que je serais 
heureux, si je pouvais avoir quelque occasion favo- 
rable pour vous rendre ii l'un el ù l'aulre quelque 
service. Copcndaut a'^ivcy. que je vous mande 
quelques petites nouvelles de littérature, qni sonl 
arrivées depuis ma deinière. Je commence par 
l'Ammian fllarccllin de la nouvelle réimpression de 
M. le Valois le jeune, qui commence à se débiter 
en petit folio. On me dit avant-hier que la mala- 
die du P. Lupus l'avait empêché d'achever l'im- 
preBsion de iroïs de ses ouvrages; le premier est 
un recueil de lettres importantes touchant les af- 
faires de l'l':pljso du v' siècle; le deuxième est \m 
autre recueil des ouvrages de S. Thomas de Can- 
torhéri ; et le troisième un ouvrage louchant la Ré- 
gale, qui est fort en Togtte, comme rons savez, en 
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ces quartiers-ci. On achèvera au plus tût i'impres- . 
Bien du troisième volume de S. Augustin ('), et 
presque en même temps notre traité Oe Jîc Dîploma- 
tka. Vous en saurez des nouvelles aussitôt qu'il sera 
achevé. Les planches nous relarderont un peu, car 
nous en avonsplus de soixante. M. DnCange avance 
soa Glœeaire du bas grec qui n'est pas encore sons 
la presse. M. Colelier imprime un second tome de 
Monvmenta Grœca('). On va Imprimer icilespoé- 
8iGsdemonscigiieurrévéquedeMunster(*).M. Gai, 
principal du collège de Londres en Angleterre , 
fait un ramasde tous les ouvrages do JcanScottC ). 
M. Gerbais, docteur de Soi boone, va imprimer son 
livre de Majoribus cansis avec quelques correc- 
tions et adoucissements ( ' ). Voilà à peu près ce 
que ja sais de la littérature. Ce u'est pas une nou- 
vdle de vous dire que je suis avec beaucoup d'e^ 
time et de reconnaissance, votre, etc. 

[i)Cellaramsuea«ditianea4lTDl. in-bl. (leTMTOO] , dont la 
publlcatka wt comme uns gusrrs de Tingt ans , où flgursnt las 
[mnieradocteunel ibéologiens de ladvilienU, était dirigée j>»r 
DomBlampin, BprègrjkrigoMneiitd8DomDeU:au(iaj't/.c:i-a|irès. 
leLTUduP. QnHi]eI,iiola1).f D.BIampinsut7joiDdrE.tilii!aiilnt, 
â Ib p4n£tral[(H] d'espiil,un jugementeiquÎBiàl'lipplïcationau Ira- 
TBil, une diligence et une euclilude extntordlnairee : et l'on Irouve 
dnns toutes ses préfaces et ses noies un air de cette madeslie qui 
luiCioit naturelLs , et qui «taiisoutenue de beaucoup d'dnidiÂ» 
eccléaissUque. < Ce ruligicui eut des colUboratenrs dignes de lui 
pour lascieuce et lapiétâ, Dam Constant etDom Du Frische. Dom 
Gueinli fit la table générale , cbcrni'œuvra en son genre , et 
Vem l]0]W)t surveilla l'impression et corrigea les épreuves. La 
didicaee, accepiés par Louis XIV el datàedo 1GT9, futcompo- 
aiedasair au matin parMobillon, quiprélendquenospluâ grands 
)a(Hini|aNonir«t leurs délices de la ledure des livres de S. Au- 
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gmHRtliB|>Mni»r'r<)l-Iia parut qu'en tGST, le MCOmI Ml4Ma, 
•llélnriai&nManqnqci icj, Vnanàe suivante. 

^LapreinlcrTot.avtiil pnniGn 1G77;le trujiitmee£tde<686. 

(>) Leg poisiea latlaes du canllnsl Ferdinand de Panlembo^, 
pfëlal triidU, ebartlable, ami ds Kimliit IlelDaiiis, des Pèrea 
tfmti Cummirg, atp,, Pf nirf n| jn-t) ap leai. BosBualIeiB 
laué^ giiidi, d4M fa briltanl passage d'une tellre au noble ait- 
leur: < Videra mlhi yiàeot taiiqm» VîBta Qr&àara , qun 
nullum habulleoUaq, q/ita mm paBlUom ingani* nitaUerôit} 
mWm HW^m, QHMH BO» mit V«reibija Ipnnortali bomiBUD mo- 
■iipriiBi:oi|Monireiit.!Ioruip (eqDBnUirgloriraiminestuifDDlesqaa, 
Hon birce splendldior, non ArelhuBa EoElior, non ipia lUppocrena 
npUur UusiKpiBiuuindiDr. Non ergoEvenisinlPeQem.sed Fk- 
dèfspt Ifiippi) ce1e)ire[ttNr,Daa vanii rabularumcopmen^ atqoa 
pi^t^Uf. Bcd rerum fortieaime geslarum clariludine nobilas ; neo 
priscis reli^onibus, sed cbrisliano rilu meliorique numios re^ 
naraBdii popujls conMorati. Sioeaim decebat cbrialianun Mncl- 
peWi ptuiflifliiuiq AnliBli|eini non aurium iliaçobria Dut ooiilonin 
Tp{Dplti|i Borvire, fed ftainoi a4 Yeram pieintem accendero. i 

(*) 11 ne s'apissait qito du grand ouvrage do Scott : De divi- 
tt'ORC nodinc, publid A Oxford en I6BI, in-rol. 

{i) La première «dlUoB était de 46TB, in-i>. Onbals y établit 
que les causes majpui^ dpivant âira jqgéea par las évâquet avant 
d'étra portées i la décision du Sainl-Siègo. L'ouvrage condamné 
en 1680, par une bulla d'Innocent XI, fut, apris correction , 
li||rWTé par h) OMibwen aps^inblia du datgâ de laaca de 
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wmmm t mmx 

Fironze,1iGLuglk)4684. 

Sotio alcune seltimaDQ, che ricevei nna gentill»- 
gjjtia e cortesissima leltera di V. P. R. oella qoftle 



ne ara îndqea nnanltra per il P. Nonei oheda ne 
gU fu subito consegnata in sua propria mmo, M 
disse, che avrebbe risposto subito a V. P. R. , e 
data la leltera a me : soggiugnendomi, che restaya 
confiiso deirincomparabile cortosia di V. P. R. Iq 
ho aspctlata Ënoad ora, e vedondo che non mi 
manda ia sua risposta , non ho voluto lardar di 
vantaggio, ad awisare a V. P. R. la ricevuta ddia 
sna, ed accertarla dol ricapilo dell' altra ; non es- 
sendo conTenîente die» seTÎ dethi P. Noris wm in 
creanzaesso di rôpondare, foocia an mal tsrmins 
io con V. P. R. Poà per6 esaere che'l P. Noria snd- 
detto le abbia mandata la sna risposta per altra 
strada, essendo qnalche giorno cbe non llio ve- 
duto. 

Il P. fliacedo mori alic setlimane passate stu- 
diaudo. Qucste odiose conlroversie sono stale ca- 
gioue délia sua morte. Âveva esso finilo di stam- 
pare un libro per sua difeaa contro '1 P. Torelli 
agostiniano. Benchè avesae avute tutle le licenzie, 
i suoi emoli operarono cfae non potesae pnblicarle. 
Dtmque (disse eeeo) a gl' altrt ha da easer lecilo 1» 
soriTer contro di me oi6 die vogliono, ed a me ntm 
ba da essernemeno permesso il difenderml? Tal 
C06B talmente l'afllisse , che soppragïnnlagll nna 
piccola febhre, in pochi giorni se ne mort. 

Qui incluso, lemandoilritrattodelgenerale Am- 
brosio, grande per eantità di vita, per dottrina, per 
dignità di cariche, percorteBÏa. Va ioserito nell' 
Ilodceporicon ch&h invierii aensaindugio (')■ È oerto 
GomigliantîBsimo , eesendo cayalo da tre pittoFe 
&ti« al natorale nel medeeimo tempo d'Ambi«io> 
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Con che supplicandola dell' onoro de' snoi da 
me deeideraliesimi comaDdamenti , e rivorendola , 
mi coDiérmo, ec. 

U s^. Belîori mi ha mandalo di Roma le pittare 
antiche dei eepolcro di Nasoni , întaglîate benis- 
fitmo, e da esso descritte , ed iUnafarate. 

(•)Uag1iabeehi avait publiéàFlorencc.ènl67l, in-S*, rSo- 
dàpoTKoa d'Ambroise !o camaldu!a , curieui i6d\ de la mission 
donnée aa docte et pieux Higifuit [mrle napo l:uj:i>np IV, de ré- 
Ibrmer plusieurs couvenis des deux sBxea, ei dans lequel il aélé 
parfois <Aligé de recourir au grec, afin d'exposer à moins de lec- 
teurs certains désordres . 



""■Jf^!^ LETTRE X. 

HIBIUM 1 UAGLUNCHL 

Paria, Taoûliest. 

levons remercie très affectueusement du por- 
trait d'Ambroise le camaldule. J'ai pris plaisir d'y 
voir voira nom, et je me persuade quela personne 
àqnicaia pièce est dédiâeest un de vos proches. Je 
vous prie d'a^^r par avance la noUce de notre 
ouvrage tojidiant les chartes, en attendant que je 
TODsJe puisse envoyer lorsqu'il sera entièrement 
achevé d'imprimer. Nous en sommes au:t tables. 
J'ai prisialibertédo vous y dler quelqneroîs, dans 
la croyimce qno vous ne le trouverez pas mauvais, 
ne pouvant recouuatire par d'antre voie toutes les 
hqooétet^ que vous avez la bonté de me faire, H 
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crois que VOUS saurez que M. ïiiiiot est à Paris pré- 
sentement. Je lui ai fait voir lu [Kirliait d'Am- 
broiso ( ' ). Vous avez bien deviné louchant les 
huit livres prétendus de Tite-Live. On n'imprime à 
présent que des livres en français, excepté le hui- 
tième tome des Annales du Phre Le Coinle, que l'on 
achève après sa mort, arrivée il y a quelques 
mois (* ). IL y a quelque temps qu'il parait ub li- 
vre de o^daîlleB, imprimé chezBîllaine, pour prou- 
ver la succession des rois des Séleuddes. M. l'abbé 
de Foli^o m'écrivait il y à quelque temps loucliant 
un livre de vers qn'ita composés, le sais que c'est 
à vous, Monsiear, que je dois celle connaissance) 
mais je voudrais bien savoir quel homme c'est, et 
si l'on peut lier quelque commerce avec lui. J'en- 
tends un commerce de litléralure, et je crois que 
vous l'entendez ainsi. J'oubliais à vou^ dire que M. 
Baluzo imprime en deux volumes les Icllres d'In- 
nocent III, desquelles plusieuis n'ont pas encore 
été imprimées. Vous saurez sans doute la mort du 
bon P. Lupus, dont nous n'avons pu encore voir le 
dernier volume qui contient beaticoiip de lettres 
non imprimées, touchant les conciles d'Éphèse et 
de Chalcédoine ('). le suis avec beaucoup de res- 
pect et de reconnaissance, volro, etc. 

(') Ce parlrait élail iail'iné A l'édilian 'Ir la vorEîiin taline, par 
Ambroise le camaiduli;, du lexlcgrecdDln VietleS. CAnfmÛnM, 
dePalladius, di^couvert à Florence pur Bigot, eiqu'Upubliacette 
année à Paris, in-t°. 

OCâaitle dernier desJnnolM eedtslasltiii FraneorvmiVaiia, 
Imp. roy., IG6tt-t6t3, g TOI. in-fd., 

(*]CNleilnfpttûeiitAL(niTaiiieDieM, 3 nd.iiU* , >m 



■s 
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des twle*. D. do Vie, lo iriiilucleur lalln dois Vie de M'ibilton pat 
Ruinirt {Padoue nu;. , nn il ii hj et si iililcdicnt L'ic^niliie , 

refeUsDdij dilvoriDriiâ Imincniieiinuiii, > Boiisuet eu parle ogale- 
mrat avec eslimc, ilanà la Défense de la déctaraiion lit l'atttmbU» 
ib 1GB3 : 1 ChrisliaDOB Lupua LovanioDus, quem alioqub honoris 
cfUua nomlnatum vdo. > 



M..d^u>*iw. LETTRE XI. 

UGLUSEOnïlUBDJm 

Firenze, li 30 agosto 1C8I. 

Rendo a V. P. R. mille milioni di grazzie, e délia 
fiua corlesissima lottera, e délia notizzia stampata 
che si è dc^iiala di trasmcUermi, délia sua opéra, 
che con ragione rai prcsiippoiii^o, dottissîma, eru- 
dilissima, e ciiriosissima. Ma che cosa è quella ch'ïo 
l^gonella benignissiraa lettera di V. P. R., ciof^, 
che si sia abbassata a ioscrire il mio vil nome nella 
Eudetta eua opéra, ed anche in più luoghi ? Queato 
è un onore, che ne meno col pensiero avrei avnto 
arobizzione per desiderare, e l'assicuro^ che nell'is- 
lesso tempOj mi riempie d'un estremo contente, e 
di una iafinita confusione, per conoscermene inle- 
ramente indegno. Puo credere, che stimo un onore 
cost Begnalalo quanUi debbo, cioè InfiDitamente, 
onde me le professo infinitamente obbligalo. 

n nome dte à aotto il ritndto âiA générale Am- 
brwo camaldolaue, & di oa nio fr«tello« servi- 
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dore dî V. P. il quale appunlo è adesso arri- 
vato QUà, e dalL'iiiânita benigaità del Gran Duca 
serenissimo mio eignore, stato da pertntU) rïpieno 
d'oDori, di bvcrl e dl gtazziâ. Qui inclusa, le 
maodo nna parte AQlVHodœporieon, del snddetlo 
Ambrosio, gratide pet plëtà, pBS àottrina, per di- 
gnità, par cortesia^ eo. Nelle due B^aenti eetti- 
maild, le mtiiiderâ il feeUate. Ne ho mandalo costà 
e Parigi un ftgbftinb di vbnti eseoqdarit pffchè 
àOH) donati a tnttî gl'omici e padroni , ta» porabà 
slimo che non arriverà sa non tra due o tfa i&qsî, 
ho Btimato bone l'inviarne nn esemplare in qoMta 
maniera a P. R-, per lellerai 

L'opora De Be Diplomalica, la leggerd. ailsi la 
divorero, subilo clio mi avriverâ, ma perché non è 
libretlo in-i2, ovvero, in-8*, ch'Iopossa rioeverein 
donc seiiza vergofçria, e V. P. R. donare senzasoCi- 
modo, noD sapeudo che cosa traenietterle in oon- 
traccarubio di quii, tni sono ardito a inviarlo l'o^ 
pcra uUima del P. maestro Noris, BOprft le ina- 
cj-izzioni di Pis», laquale anobe opererù ehs Vt Pi R. 
riceva sonza spesa alcuna dî portoj &1I0 coalà, 0 tl» 
meno fino Lione. 

Con che di nnovo MppUcaâddla ckAl'otlo» d«' 
snoi da me deaidwaltealmi etAB«adaibwiti| e Hve- 
rendola, mi conFermd* - 

BtverisK» 1 se^enli doUïBeâtti Bignwif 8tg< Bb- 
Jaazi, Bigotf sigi -Jâlf; Pi QuaBUel)' eo< A 
iattà i BudeUi e diverai ftllrii ho mandato VBoda- 
forteo^ aeme ho datto, ms itoheredo ohe gresein- 
plafi otriveranno se nâa ira filrea due m^i Mi 
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LETTRE XIl. 

KUiUADRClll à HABILLON. 

Firenze, S BeUembra 4SB1. 

Ecccte qoaltro altri fbgU dell' Boiœporimi, del 
generaleAmbrogio caii]3ldolciise.NoiireB(aaoade8- 
socHedne soli fogli, chelcmanderàlaseguenlefiet- 
timana. La prego a farlo vedere a gli amici^ si'c[tiali 
tutti ne mando un esemplare per uno, in un rio- 
vollîno, che ho mandato per mare, onde non credo 
che arriverà cosli se non tra due o Ire mosi. 

La morte del P. Lupo mi fu avvîsala subito. 
Poco avanti délia sua morte mi aveva scrillo lunga- 
m^te, con awisarmi clie m'aveva inviato il suo 
libro de Appellat. et cœt., clic è ancorain viaggio. (') 
La medesima setlimana clie mi fu avvisata la sua 
morte, mi furono anche trasmcssi due brevi opus- 
coli, uno in loilc, e l'altro contro di esso, i litoli 
de'quali sono i seguonLi : Anima Patris Lttpi mo- 
nachi Chrintiani S. F. DoctoHs, primarii Pro- 
fessoTîs Reyii qmrsila, et inventa, per quentdam 
Alelhimm et cœl. 1681, ia-S". 

Epiediwn quopîis manibus A. R. ac E. P> M. It- 
Christiani jMpi Spimais in aima mivwntate Lo- 
vaitiensi S. Theol. Doctoris ac Professons Prima~ 
rii et Begii ermitanm S. P. Augustini ntiper 
Prioris Provinciaiis dignissimi, magno ordinis soi 
etÀcademœ tovanientU damnO) e vimt er^ti pWH 
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f/enx et pîani/ens parentabat cœnobium D. P. Au- 
gi'nliiiL Lovanii, tijpis Martini Uuilegaerde, 1681, 

11 P. Don Gio. Batiata Becci, del quale V. P. 
R. si degna domandarmi, non credo che sia più 
Abbate dol Monasierio di Fnligno. DoTora andare- 
Abbate dol Monasterio di Arezzo, ma non bo se dd 
sia eegnito, ma me ne infonnerà. È on oUimoveo- 
chîo, cortœisaimo, e di candiâis«mi costnmt. 

Come scrissi a V. P. R., le bo mandata l'opéra 
del P. M. Noris sopra l'Inscrizzionî di Pisa, stsm- 
pata naoramente in fbglio. In brève stimo cbe ar- 
riverà a Lione, essendo per mare. Ho procurato 
che le arrivi franca di epesa di porti. 

Délia nostra Italia non ci sono nnore lettmirie di 
considerazione. Un monaco Olivetano ba slam- 

Cto in Milano, bd vaslo e sproposltatissîmo vo- 
ue in fc^lio, del quale la segaenie sellimana 
scriverô lungamente al dolllEsimo P. Quesnel, 
che riverisco. Ho appunto quosla settimana avuto 
l'Apologetico del P. Macedo, conlro'i P. To- 
relli, che è slalo cagione délia sua morte. Per ora 
è impossibile'l polerlo avère, onde mi è riescilo Ta- 
verne segretamente un esemplare, a dÎBpetlo, dir6 
cosi, del senato Veneto. In esso sono moite acerbis- 
eime cose contro il P. Noris. 

Con che supplicandola dell'ooore de'snoi da me 
de&ideratissimi comandamenti, e liverendola^ mi 
oonfônno> ec. 



(')LeliTnânP. Liipua,impriiiiicefteaiiiiéaiBIa]renGe, ia-if, 
«t dirigé contre les priodpeB gallicans de l'arabavItitM de Péris, 
Hwn, dnu ion eéièto nifé A CinconM nearrioW afMf^ 
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et des docteurs Jacques Boileau et Gerbeis. Il a pour Utro : Of- 
vi'nuni oc immohile S. Pelri Aposlolorara prittcipù, circaom- 
m'uui svb arlo fiddium ad romanam «fut ealhtdram appttlalio- 
nés, adversum prnfams liodia timum nooitàta aiatrtum priuiU- 
gium, V. lel. \i du P Quesnel. 
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UAGLUliKCilI ÙMAlillLON. 

l-ireny^, lîSellembrolGS). 

Eccole grultimi due fogli im Hodœporicon. Le 
ho mandato questo esemplnre coai battuio. perché 
V. P. R., ecodesti altrï doUissimi Bisnon nossano 
vederlo subilo. Ne niaiido un lîmoiiiiui in!i' mare, 
acciochè sieno dispensât! a iiiui. « v(! t\i: v anclie 
nno per V. P. R., giacchè qiiesio corne iiii scriito 
non pno servire se non per far vedere a gl'aniici. 

Ho anche inviata a V. P, R. l'opéra in foglio de! 
P. Noris sui rinscrizKLoni di Pisa, Fioo a I.ione l'ho 
mandyla franca da ogni spcsa di porti, avcodo io 
quà pagalo il tuUo. Per maggior sicurezza, l'ho in- 
dirizzala alsig. AnissOD, slampatore e mercantedi 
libri cclebre, onde se le pare, pu6 ad esso sig. 
AnisHon far sapere corne vuole che esao costà di 
Lione le la trasmetta. É libro in foglio, ed aucho 
groâso ami' 

■ Del resto io bod conltaslesimo per ^OIl0^e 
che per eccesso di corteeîa sento -Ohe m è de- 
gnata di farmi, ne]la sua immortale opéra De Re 
Bipltmatka. Pii6 presupporsi che etimo qaanlo 
,d^^, ^oè ÎDâoitaiaenta, va ongra eo^ grande. 
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che ne meno co! pensiero avryi avulo amliizzione 
pcr desiderare. Niiina opeiu ô mai quii in Ilalia 
stala brama ta cou roagi^ioro uusîclà. Il ^rau Duca 
serenissimo mio siguore ha falto ordiaare al sig. 
AolsEOn che glieno mandi subito uq esemplare. 
Anche il sercnissimo Principe Francesco mio signore 
ha fàlto ordinare al medesimo eïg. Anisson che 
gliene trasmelta on altro fleeioplare. GosV anobe 
amio fktto tntU gL'omià dottî. 

Con che Bopplicandola dell'onore de'snoi oomaa- 
damenti, e riverendola, mi confermot eo» 

""■JÏK"" LETTRE XIV. 

HABILION i MAULIABËCUI. 

A Paria, co 3 novembre 1 681 . 

J'étais à Reims lorsque j'ai reçu vos deux der- 
Dières, avec le reste des feuilles del'itinéraircd'Am- 
broise camaldule. C'est ce qui m'a empêché de ré- 
pondre aussitôt que j'aurais bien voulu à vos let- 
tres, et de vous remercier du présent que vous me 
faites par avance de l'ouvrage de ce grand homme. 
Je ne sais si les Pères de son ordre seront bien sa- 
tisfaits de cette impression, mais il est certain que 
la lecture ne donne pas une grande idée de l'état 
de leur ordre tel qu'il était ponr lors. Les gens de 
lettres sans donte y tronveront miem lenr compte, 
et ils auront encore pin» d'idée de la probité do 
cet auteur et de son inchnaliofl ponr les lettres. 

Yoas saurez sans doute ladi^ràcedu P. Qa^ 
que l'on a obligâ de eortif de Paris p«ar des 
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cauEOS qu'il vous aara pu mander. Je suis marri de 

cette aventnre, car c'est nue personne que j'estime 

et qne j'honore beanconp. Il est allé demeurer & 

Orléans. 

On ne saurait avoir ici les leltreïï (^10 lo P. Lu- 
pus a fait imprimer, lesquelles rc.i^nrdnnt; le siè- 
cle et ont été tirées d'im manuscril du Mont-Cassin. 
Je ne sfûs parqnel mystère ou les tient cachées en 
Flandre, tu qne L'on débite ià sou livre des aiq>e^ 
latiouB. Nous espérons avoir en bref commnnica- 
tion de ces lettres, par le crédit de M. le Cardinal 
. Casanale, qni en a écrit à M. l'Interaonce. 

On tient ici une assemblée du clei^ touchant les 
a&ires qai sont entre cette cour et celle de Rome. 
La messe du Saint-Esprit,, chantée par M. de Pa- 
ris et rexhorfation par M. Bossuet, précepteur 
de Monseigneur le Dauphin, en doit faire l'ou- 
verture dimanche prochain ('). 

Je crois vous avoir mandé que ledeuxième tome dès 
Monuments grecs de M.Coteiier se débite à présent. 
J'attends te retour de M. Anisson pour lui mettre 
en mains à votre adresse noire livre De fie Diplo- 
matica pour le joindre aux exemplaires qa'il doit 
envoyer à S. A. S. Je ne pourrai jamais reconnaî- 
tre vos bontés, mais J'en conserverai éternellemmt 
le souvenir et serai toute ma vie, etc. 

('] Cest l'assemblée de qui a conservé cette date, parcs 
que les quatre fameui articles n'y furent proclamés quelelQmare. 
L'ardent abbé de Longuerue affirme avoir i ouï dire au P. Pagi 
qa'on eulbelle peur â Rome de t'assembléede maisqne 
quand onla Tit se contenter de dresser les quatre orlicleiielse sé- 
pver, OD ee moqua de noue. ■ Celte^modération Tailleur force, et 
IlioBiwiirdeB treBte-qnalre,évéqaes tranjais qui lesoat prodmiâs. 
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""■'-'.'î.?!';:;;::;'-" lettre xv. 

UBILLOH î HAGLIABECUI. 

Ce B janvier 1682. 

J'ai j^n, il y a âéj& quelque temps, le beau pré- 
sent que TOUS avez eu la bonté de me bîre de 
l'excellent ouvrage du H. P. Noris, touchant les 
inscriptions de Caios et de Lncios. U n'y a rien de 
mieux écrit ni de mieux imprimé, et ou peut dire 
quo c'est un ouvrage digne de son auteur et du ■ 
grand pi'ince auquel 11 est dédié. Je trouve que le 
P. Noris a eu raison de préférer l'avantage qu'il a 
de la protection de S. A. S., à la domeure de Rome 
et it l'emploi de bibliothécaire du Vatican. On trouve 
partout des livres, mais on trouve rarement an 
loi Miicénas. Et puis, que ne quitterait-on pas pour 
i^li<! proclie de l'illuslnssime M. A. Magiiabechî, 
Oit riioninie du monde le plus comiaissanl elle 
plus ohh:;iL'aiil Pour moi je m'estimerais licureus 
do l'iivo;i' viiseuleniont une foi^, ctlc \'o;5UL;e d'I- 
lalic nu: serait iiifieable ]io\ir t:a dcs^du. Mais un 
solilairo, et un suliiaire âgé de presque cinquante 
ans ne doit plus penser à de tels voyages, et il 
fant se contenter de vous présraler de Ion ncs 
rcqtecis. Monsieur, et de vous souhaiter mille 
heureuses années pour l'avantage des lettres et de 
vos amis. Nous avons bien parlé de voi^s avec H. 
Anisson, auquel j'ai donné l'exemplairQ do Dolrq 
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Diplomatique que je vous avais destiné il y a long- 
temps. Je voudrais, monsieur, que ce tVil quelque 
chose plus di^ne de vouà. llaiseiiliiicest ee i|ue je 
puis faire, et je puis dire au moins que j'ai la vo- 
lonlâ bonne. Je voudrais avoir autanl de pouvoir 
pour vouB marquer, Monsieur, loutes les recon- 
naissances que je dois à toutes les bontés dont vous 
me voulez bien prévenir. Mais jiour toute recon- 
nÙBsance son&ez que je vous dise que je serai 
étemellemenl votre obligé. VoïU le projet d'un 
Glossaire grée que M. Du Cange a composé depuis 
peu. Je ne pais si on trouvera des imprimeurs qui 
le veuillent entreprendre. Usera en deux volumes. 
Je puis avec respect, etc. 



"^i'"'"'- LETTRE XVI. 

lUOLUBEtHlIâHABILLON. 

FlrsBM, leu^giaiesS. 

Volevo aspetlare a scriverle, che mi fosse giunta 
la sua dottissima ed erudilissima opéra, che con 
tanla geuerosita, si è Y. P. R. degaata di man- 
damù a donare, per non tediaria con tante mie let- 
tere, e deviarla da snoi gravissimi ed utilisBimi 
stndi. Mi hà distolto da tal peoâero il sig. Sche- 
lestrate, che la passala set^mana passà di fîrenze 
per autûrsene a Roma, per custode délia YaticsiiB. 
Coq esBo Sm io lunghiKimi, 9 soavîssimi discorù. 



del graa mérita di V. P. R., e mi mostrb, 
nell'opera che ha presentemeDla fra mano inee- 
risce varie scrittnre avule daU'incomparabil corle- 
sia di V. P. R., impoDendomi il riverirla in sao 
nome. Si tralennequà poco piad'on giorno, e adeead 
sarà assolutamente in Homa. 

Aspelto di eioroo in giomo, e con grandisâima 
impazïienza, la suddetta sua bellissima, dottîssima, 
e curiosiBsiiiia opéra, De Jîc Diploinalica, délia 
quille me ne écrive, e me ne parla ognuQO, con ec- 
cessi (li Iode. Anclie il sig. Hclieleslrale nii; la 
lodù infinitamente, conrormandomî (}u6l clio da al- 
tri avevo udilo, cioè, clio in pià luoglii di ossa, h'i 
eraV. P. R,, degnala d'ioserire il mio vil iiorac. 
Questo èunonore delqualenon son degno percapo 
alcuno e del qoale le ne rondo mille milioni di 
grazie, solo dispiaceudomi, che apportera esso coq 
1^ sua oscurittt, e bafisazzft, doç piocolo àajaa a4 
ufiA opéra cosl ïQBigQQi e tan^ per ogni parte per"- 
felta, 

La sopplico qpanâo cha avra lettH l'iiidasaj a 
farmi graisia di &rla aTere aU'âni4>tiBBioio P. 
Quesnel, cite mi presappongo occqpaliflEàmo nel. 
riapondereal P. Lupo; il libro del qnale, ha appnab} 
adesso ricevuto. 

Con cite supplicandola iasieniâ (1q]1' oaore éxf. 
auoi da me, e hi<aipatiasim) e Btima^ipçù eoiqaiida" 
njeitti, la riveTiseo, e mi wnSexm, ec, 
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""'•r.ïr'* LETTRE XVn. 

■UGUASEGHUNABrilON. 

Fireozo, U 30 Gingno 4GB3. 

Non so se con m^gior mio conicnto, o rossore, 
abbia ricevuto la nobilissinia, dollissima, cruditis- 
sima, e cariosissima opéra, De tte Diplomatka, che 
per eccesso di corlcsia, si è degnala di niandanni a 
doDare. Il contenlo è stalo vcrameote infinito, ve- 
dcndomi tanto favorito da personaggio di si gran 
merilo per ccnto capi ; ma infiniln è stato anche'l 
rossore, e la confusïoiic, per conoscemii inlera- 
mente indegno di un onore, e di un favori;, cosi 
grande. QuestaR. P.jDon è un opericciaola iti-12, 
ovëro in-8, che possa esser dooata senza scomodo, 
cd accettata in dono senza vergogna ; ma nna délie 
più dotte, per la composizzione, e délie pîù nobili 
per la Btampa, opère, ohe ùeno mai escite in lace. 
NonxMssoper ora se non renderlene mille milionidï 
grazie , ed inueme assionrarla , che eterna conseil 
verola memoria, e de' snoi singolarisumi favori, e 
délie mie iofinite oblïg&zzionî. Non parle dell'es- 
8ein V. P.. R. degnala» e nella prefazzione, ed in 
albî Inc^hi, di quâtainâgne, e cekdierrima opéra, 
di parlar délia mia debotezza coq tanta Iode, poichè 
questo è on onore, ed un favore cosî grande, che 
mi rende perlaconfuàone interamenle mulolo, co- 
powendomiiDliittoepertntloindegDodiqiiellelodî. 
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marmi jwr tanto in parle il ro3Sore, la supplico re- 
ver«)ten)ente, a d^narsi d'awisarmi almeRo qual- 
che libro a altra cosa, cbe brami di qtià, ciie sarà 
mio peDBiere il trasmetterle aubito il tatlo. Con che 
di nnovo Teadendole Tiviasime grazie de'snoi fii- 
vori, e di nuovo anche supplicandola dell'ooore 
de'suoi da me, e bramatissimi e stimalissimi co- 
mandameDti, la liTerîeco, riconfermandomi, ec. 



*"^!''"- LETTRE XVm. 

HAGLUBSOn il lUBILLOÏ). 

Firenze, li 10 Lugllo iSti. 

Di miovo lorao a rendere a V. P. R. vivisaime 
graùe délia sua nobilissima , eroditjssima e cnrio- 
sisnma Opéra, e deU'onore sogolariBsimo che par 
eccesso di cortesia, si è degnata di &nmin essa. Qui 
GMKorrooo giornalmente amici alla mia casa, solo 
par vedo'la ed ammirarla; e tra eesî imoè etato ao- 
die'l P. Geiieralé d^l'.^0Btiiiianî, il quale lanedi 
matUfia délia présente settimanaf avendomi fatto 
l'onore di venire a visitarmi alla mia caBa^ la mag- 
gior parte del tempo lo spese net Jeggera, ed am- 
mirar la ena doUissima opéra. 

I signori Velaeri mi hanno maadalo l'operc di 
Marco Veteero,' grande per pietil, per erudizzione, 
per cortesia, per dignità, ec., tuUe rislampate in 
un florpo, in foglio, in Norimbei^, ma Tacilmento 
BQchà P. R. le- avrà TOdute, 

b 3 
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E qnalciie tempo che non ho lettere di alcano 
costàdi Parigl.SeaBortechi èrestato inlnt^ del 
signor abbate Gondi non voleeae |»mderle, la sap- 
plico qnnndo V. P. R. vorrà onoranni di qnaldts 
sno comandamoilo, a degoard di mandarle a 
lione al sig. AnissoD che me le traorauerà qnà. 

Con che sni^iicandola doU'oiore de'sotd da mo^ 
e bramalisBimi e BtimatiBsind cnnandamniti, lâ 
riverisco» riconfermandomi, ec. 



""••iJr' LETTRE XIX. 

UGLUBEGHl i UBILLON. 

Fiteiizo,IStt]^o168!. 

Tomo a rendeiie mille jmiUoni di grazie, deUa 
sua dottisranai eraditiflaima e oorioâHima (^nra» 
e dell'cttOTe ni^lariflaimo e da me non meritate f 
ma bed ri iafinitaiBente stiniato^ d» i degAria di 
farmi in eua. L'onore cerio àna à ooa) grande e 
segnalato^ che mai potrà degnamenter It^razinli. 

LapasuitaletraBmesaî un eaemplare dell'iodoM 
composizzioni. Adesao le ne mando un altro eseoH 
pkre, sof^Eilicandola a fonui la ^azla di Eario «ve- 
re al doUîsàmo P. Qnemel da mia parte. lo non îs- 
crÎTO al deito Padre peichè non ho avuto rieposM 
a diverse altre mie lettere, nè 8o la captai» di ci6< 
Saato che di qnà sia stato date ordine a totti i Sli- 
nistri, che non ricevlno leUero di chi chosia jwf 
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BiandareaFirenzc,equestafacilincntosoràIaoagione 
che è molto tempo che non ricevo IcHere di Parigi. 
Si accerti die'l Dnca serenissimo non ha coucetti 
coa) bassi, poichà le letlere scritte qaà da nomini 
dottiaeimi, corne soaotatU i mici padroni ed amici 
di Vitn^j aono di gkwia anchè ad esso. Âlcnni mi- 
netri che ne meao aaimo leggere, e percià - nemid 
atrocÏBBÙm délie iettere, e de' letterati, haimo pen- 
ateri cotante vili. Ma almeno rifbimaBBero spess 
considerabili, e non bagatteUe, 0 baronerie aimiK, 
poichè certo che le lettere che mi venivano di 
Parigi, non importavano dicci paoli l'anno. lo per 
questa viltà non ho volnto parlare a S. A. S. £ se, 
oV. P. R-, o'I P. Qaesnel, oâllri, vorrannofaTorirmi 
di qoalche lor comandamento, potranno fanni grih 
zîa di traernetlere le lor letlere a Doue al sig. AdÏs- 
SOD, cbe me le iuvierà certo qnà sicnrisaîme. 

Con che supplicandola dell'onore de' snoi da me, 
e bramatissimi e stimatissimi comandamenti , la 
rÏTerisco, e mi riconfenno, ec. 



LETTRE XX. 

tmun i mimsm. 

Ce 6 Mût IG». 

JeviaiB de recevoir deux de vos lettres, l'one 
du 10, l'anlre dn 1 S du mois passé. Je suis confiiâ 
deshonnèletés que vous me faites au sujet de notre 
oavrage. Je tous prie de ne parler plus de remei^ 
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ciments; je suis plus que satisfait de la ^rAce quâ 
vous me faites de le vouloir agréer. Je vous re- 
mercie des beaux vers que vous m'avex envoyés, 
et je prends part nus éloges que voua avez Tait 
dresser pour les PP. Henscbeoina et Garnier qui 
étaient de mes amis. C'est one narqae de-l'amour 
que vous avez pour les lettres, de leur avoir ^t 
readre cet humeur par an ta îllnstre poêle. J'ai 
oDToyé ces vers à M. l'abbé de la Boque» antéor 
âa Joumaides Savant», afin qu'il eD&see meotion 
dans quelqu'un de ses jonmaux. 

Je ne sais si vous aurez reçu les lettres qofl je 
vous ai écrites depuis mon retour d'nn voyage qoe 
j'ai fait en Bouri;ogne et h Lyon , oit j'ai vu 
M. Anifison , votre boa ami et le mien, qui nous a 
fuitmïUe amiliùs à Dom Michel Germain, notre com- 
pagnon , el à moi. 11 est tout plein d'eslime ponr 
TOUS. Je crois iju'il se résoudia enfin à imprimer 
le Glossaire grcv de SI. Du Cange , semblable à celai 
que cet iiluslrc auleur a fait pour le latin. M. Ba- 
luze imprime un Auclarium des conciles , en sis 
volumes. Le premier est déjà bien avancé. Je n'ai 
pascnfentlu parler de l'ouvrage de Marc Velsenis, 
dont vous pi L'iiQ/. la peine de m'écrive. Je voudrais 
bien savoii' de (]iii)i il liaile. Je no sais si vous 
savez qiiG M. ISigot, noire bon ami, est chai^ 
d'une lulelle deâ cnfanls de M. son frère, qui le 
chagrine fori , et qui la distrait de ses études et 
du commerce qu'il avait de lettres avec ses amis. 
M. UénBge me fit voir ces jonrs passés une de vos 
lettres, dans laqnoNe vços faites encore menlion 
de moi («Ile qne J'^n «vis boni^ux. Je l'avcriirai 
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d'adresser les lettres qu'il vous écrimàM. Anisson. 
J'ai donné le même avis au P. Qnesnel, qui de- 
meure à présent à Orléans, comme vous savez, par 
ordre de la Cour. Je lui envoie les vers que vous 
m'avez adressés pour lui. J'achèverai bieutàt le 
troisième (orne de nos ^na/ecia, dont j'enverrai 
nn exemplaire pour voqs à M. Anisson, et un aatre 
poar le P. Noris. Le bruit a couru en ce pays-à 
qu'il était tnort. Vea étale bien affligé, mais je v<^ 
bien que cette nonrelie est fausse, gri!tces h Diea. 
Voas voulez bien que. pour remplir ce vide, je Tona 
dise, faute decboses meilleores, tpa je donnerai 
3an&ce troisième tome d'Analectes une chronique 
des évéqnes du Mans , Cenomaanentes , et nn luuàea 
calendrier des fêtes qui se célébraient en Afrique 

an V* siècle. Je C) cette pièce ne sera pas 

désagréable au P. Noris, lui qui aime tant l'anti- 
quité de ce paya. J'y joins plusieurs lettres an- 
ciennes avec deux anciens catalogues de papes, 
fiiite ii y a plus de mille ans. Vous en jugerez lors- 
que vous les verrez. Dom Michel Germain, notre 
c(Hnpagnon, vous présente ses très-humbles res- 
pects. Je prie noire Seigneur qu'il vous conserve 
en santé, et suis du meilknr de nuMi cœur, etc. 



(') Le cadMt a enlné deux mot*. 



^ 
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■WJS^ LETTRE XXI. 

MABILLON lUGlUBEGBL 

«m 

Ayant achevé notre troisième tome i'Analecte^^ 
f ai cru qne vous auriez pour £^réable que je voua 
en ofiHsse un exemplaire pour témoigner quelque 
légère reconnEussance de toutes les bontés que vous 
avez pour moi. Je vous prie de souffrir que je vous 
en adresse ansBÏ nu exemplaire pour le P. Norjs, et 
de le lui offrir de ma part. J'adresserai à M. Anis- 
son l'un et l'autre à votre adresse. 

On imprime ici au Louvre les' poésies de M. de 
Munster. C'estun prélat qui témoigne bien de l'incli- 
nation pour les gens de lettres('). Le P. Thomassin, 
de l'Oratoire, vient de nous donner un tome in-4° 
des JUatièrei de la Grâce en français (*). 

le suis avec lûen du respect, etc. 

Dom Iffîcbel Germain, notre compagnon, vous 
présente ses respects. 

PotibllaiB à vous dire que l'on a mis d^nîs pea 
le dernier ouvrage du P. Noria dans le Journal des 
SaotmU, avec l'éloge qui est d& à son mérite. 
M. Du Cange lui est fort obligé de l'honorable men- 
tion qu'il a faite de lui et de sod Glossaire dans son 
Cetiobtphia Pisaaa. 

Je suis tout à vous. 



laIettndeHt|bOloDftllselialwchi,dutOnaii«Si. 



première publiée A l'inau de l'autear et wr me oqde furlive, est 
de Louvaia, 4668, 3 vol. iit-8<>. HaJgrâ l'esprit concillaleur du 
F. HiomaHiii, le ohinoellBr S^uler erat davoir, dans «ta inlâ- 
tM, airtier l'impKfiaiaa A «use de la délicatesse da Enjet. L'an 
diev&qoe da Harlsf protégea l'édition de I68i, ctmsidéiabls' 
ment augountée. 



""'sa?"" LETTRE XXIL 

HULimon i UBOURL 

Pit«m^U19Geimata1Q83. . 

Eesendo escita in Ince l'Epistola consolare del 
P, Hiaeetro Noris C), ho Btimato mio détuto il nuu» 
dfirne sabilo un asemplare per uno ad alcuni mlei 
dottissîmi amici Q padroni , che si trovaQO costà. 
Tanto jnù, èhe ne eono glampa^ pocbissimi esem- 
plan, eperciô il libro nonpuà aversl in compra. Ne 
riceverà per tanto' V. P. R. con questa niia, otto 
esemplari, senza spesa di porti, e la prego a farmi 
la grazia di fargli avère in mio nome a' seguenti : 

J°Unesemplape gidegniprenderneper se. 2° Un 
esemplare mi onoridifare avère in mio nome, al 
sig. aîsate Baluzzi. 3° Un esemplare mi onorï di 
fereavere in mio nome, al sig.abateMenagio.i' Un 
esemplare la prego a Tarmi grazia di raaodare in 
mio nome, al P. PascasioQuesnel. 5" Un esemplare 
la prego a farmi grazia di fare avère in mio nome, 
al sig. Emerigo Bigot. 6' Un esemplare la prego a 
fanni grazia di fare avère in mio nome , al sig. 
GngUeloM Saaaoo. 7" Un esemplare la prego a 
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ftirmi graiiia dl farc aveie in mio nome , al sig. 
abale ïoly. 8" Un esemplare la prego a ^rmi grazia 
di fare avère iu mio nome, al P. Cl. Franoeeco Me- 
nesErier. 

Coq che sapplicandola a perdonarmi l'ardire che 
mi son preso, affidato dalla sua incomparabU cor- 
tesia, di darle questo incommodo, ed ioûeme a lit? 
Torirmi dcU'onore de'suoi slimatissimi comanda- 
mentif la riverlsco, e mi ricoofermo, ec. 

(<] Ces! la Epitlola connilaru in qua eolUgia li.x«imiu{ihr, 
ob MM ohrà(£iM« fpooJkcB xxn, iwjiM (id iniium ce. XIX ùi iwl* 
gaUt faitit haclettutperperam dtieripta, oorrigwUur, nipptgnhtr 
«I ithufnmtur; imprimé ceUe fmnée à Balagne, ia-f. 



LETTRE XXIII. 

BiCCDlNlllUBILLDN ('). 

Parmœ, die 1 Febniarii 1613.' 

Atiqnot abhinc diebus masimo demam gaudio 
perfusus sum, recipiens cajjsam ciim libris, quibus 
nil apud me preliosius, nil mihi carius. Hi vero op- 
time habili sunt, et licel per varia discrimina re- 
rom, sedulitate tamen Domini Aniesonii, qui etiam 
super banc rem litteras mihi dcdii, incolumes per- 
-venerunt. Secnndum regulam prœscripîam, reddi- 
di Palri Abbali , et Patri Gaudeolio quos jussisti. . 
Mittam cœleros noetro domino Slagliabecbio, cuî 
de bac ro scripet, sicut el Patri Abbaii Ticiora&t 
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opasculum cantua, ac tandem Domino Johanni 
Baplistse Geutili reddamincolumem ipsi inscripEum, 
cnm revertetnr ad nos, jamdiuhim enim ob munus 
concionatoria abest. Me vero quot favoribus pro- 
eequi dignalus es, Rev"°Paler! Quid tandem pro 
tanta humanitatc rcpendam? Quibus verbis dignas 
munere gralias agam? Libris a me emplis, sed 
quos nunquam babuÏBBem, nisi tu procurare digoa- 
tus esses , donum eliam adjuuxisti preliosissimi 
operis tui de Azymo ('), ac rarissimi Bei^eriï de 
ma^iis perKomanum imperium viis('). Fateor, îm- 
par som tôt gratus digne reddeudiB. At pro tua ïn- 
Bita humanilate, quaeso, œqui bonique consulas 
conatum meum, Dam voluisse aliquando sat est. 

Te admoaitum arbilror a Domino Anissonio de 
pretio jamdudum Lugduni soluto, ut alias scripsi; 
sed, siquid deestad plenam debiti salis&ctionem , 
me, quœso, admoneas r<^o, prout enixe eumdem 
JKiminum Anissonium rogavi. 

Patrem Dominum Micbaelera obsequentissimo 
animo salulo, ac ipsi omnia, qiiiis supra scripsi , 
item scripla sunlo. liogo dcmiim ut niihi fréquen- 
ter aliquid, quo debito gralitudini respondeam, im- 
perelis. In prfesens nil adjungendum occurril. Fruar 
intérim elaboratissimis veslris lucubrationibus, la 
quibus nil non summa laude dignum invenio. Va- 
lele Rev*^ Patres, ac me pro veslra bumanilale 
amore dignemiai, etc. 

(') L'adresse de CBUe lettre porte : ■ Al ReierendîiBimo Sgnora 
Padrone Coléniliâ^ma il Padre daa movanni Uabiltbn Uooaco 
délia Congrcgazioiie di S. Hauro. — Ch»z U. Lange, nie de la 
Tniinder», Yit-à-vûle Poirin. Pwigi. 



0 Ia ffissetlatîon DePW» ewhirwH'co, otumo et fermenUUo pth 
rut en < 67i, in-8°. Mabîllon l'a dédiée avec modestie au pieux et 
BBvanI csrdiaal Bcma, qui avait mi, alnù que le P. Sirmond 
qn'aTBpl ie iz* BiËcle, on te Benait iadifllireqimeiit du paiu levé 
et du pain aiyma dam ; il prouTe que le iiain 

âzyme est le u|il dafil oo s'etf Iwjonts servi dans cette Ëgltse. 
T. la Nolie» saraBii^iinL 

PI V. laMLdeBwieldBlàlfBbUkiBiâaSnura im.Doieij 



LETTRE XXIV. 
meUABECHl à lUBIUiON. 

FireDïSj lis NoveiDbrB 1683. 
Subite che dal Eâg. AnisBoo, aoa ognl maggior 
cortesia, e p'aatnalltà, mi fiiroao inviati i dae ea^ 
emplari del mo dotlisBimo e utilÏMimo terzo tomo 
degl'Analecli, ne diedi da parle diV. P. R. un 
esemplare io propria mano al P. Nori8,econ lina mia 
lunga lettera, le ne avvisai la ricevala (■)• Dopo, 
non le ho più acrilto, perché 60 che ha altro che 
fere che perder lempo nel leggere le mie înezzio, 
essendo occHpatisaimo nello scrivere i suoi dollis- 
flimi lihri, per utile universale, o glorîu dol noslro 
secoto. 

Adesso ie scrivo cosl in fretta quesli quattro 
vers!, primo per riverirla, e riconfermarmcle vero 
ed obligatissimo servidore, e dojio per acccnnarlo, 
che mi sono ardito a trasmetterle le Addizzioni 
alla Biblioleca napoletana, escite adesso in iuce. 
I,a maggior parte deila roba che è nel detlo iibro, 
à cavata dalle notizdeche maudaiio a Nspoli, 
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corne potrâ V. P. R, vedere dalla leltera del sig. 
Nicodcmo, al sig. U. Pedro Valero, che è inprin- 
cipio del libre ('), 

Essendo stato pregato a vedere la Biblioteca 
Dapoletana, e noiare in esea quai cosa da aggiu-i 
gaervi, o da corr^ersi in pochîssimi ^omi, cor- 
JrentÏB^maniente scrissi qoasi cenlo îo^ di varie 
«ne, 1^ vi potevano, o corregere, o aggiognera, 
in quel libre, ma perô in confiiBo, e eenza ordine 
di alcana sorta, eecondo che mi venÎTano alla me- 
morla. H É%. Nlcodeœo le ba disteee, essendo tntta 
la didtura Bua, e ve ne ba f^nnte moite altre. 

Percbè nel tonpo die le scrism ero occupt^s- 
simo, non toccai qnasi coea alouna iatorno alla 
parte enidita degU scrittori Greci , e Latini, come 
ne meno a molli altri uomini dotll moderni, coma 
per esempio , circa al cardinal Cajetano, al Tasso, 
e Simili, perché di quegti mi riserbavo a scriveme 
ad aoimo posato, e cou qualche ozio. Dopo mi 
Bopra^iunscro occupazzioni maggiori, onde non 
ne feci altro, il cliu le acceuno per mia difesa, e 
percbè sappia, che quel cho in quel iibro si legge 
del cardinal Cajetano, ed altri simili, non è roba 
mia. Cento cose avrei scritlo e, se non erro, assai 
curiose, del detto Cardinal Cajetano, e de'euoi libri, 
eanza cavare i titoli di e^, dagl'ËIogi del sig. 
Crasso. 

Ma tralasciando qnesto , il P. Noris fa stampara 
nna snaletteradidrca a trenia fogli, a) P. P^, 
inlomo «1 Bvo Iibro de'Consoli. Corne saràfinita 
d'imprimne, la Dianderà a V. V. R. 

Cou obe sBpiAioaiiâpla dell'onore de'«ioi da me 



bramalisaimi comundamenli , e vivoreniJola , mi 
coDfermo, ec. 

(I) La tome in des Ânùlecles avail paru à la fin de I6BÎ. Ma- 
billon le dédia il M, de Trei?an, évfque du Mans. Les acles des 
évoques de celle mâli-ûiiole tonl encore un excellent morcean 

(=1 La Bibtiokca naiioletana, publicopar le jurisconsulleToppî, 
Naples, 1678, in-folio, devint bsaucoup moins imparfaite parlas 
Mditiw» â cette biatoire donnéee Bti8BiiD>foliD, en iflSG, par le 
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lUCUiBECm i MifilLLON. 

Fireoze.li 19 Uaggio l6Bi. 

0(^, avendo avuto l'oaore , che eieoo stati a 
fiivorire la mia piccola libreria, grerodiltissimi e 
cortesiBeîmî signori , il sig. abbate Le Dieu , ed il 
ag. de CordeiDoy che mi hanno fatta soaviBsima 
eommëmorazzïone del gran merito di V. P. S., 
gli bo sabito fatte vedere le dottissime ed eradi- 
tissi me Opère di Y. P. R. che conserve ira le cose 
a me piu care , e più grate. Avendogli dopo coa- 
doUi a veder la libreria di S. A. S., e quivi pure^ 
corne da ee» potrà sapere, gl'bo moslrale le dette 
ineigne Opère di V. P. R., collocate dame Ira libri 
|)ià prezziosi e sÎDgolari. Con taie occasione, ho 
anchè volute acriverle quesLi due verai, per rive- 
riria, e riconfermarmele vero ed obbliga^sunU»- 
^ervi&ré. Slimo che possa poco t^rdve ad onî- 



cutfiE isinmiiot a qubibs boltgau. ii^ 
varie il fagottiuo , che per mezzo del sig. Hngue- 
tan , iDÏ sono ardito a mandarle franco di ognî 
spesa di porti. Qaando V. P. R. l'avril ricevato, 
la sopplico a degoai» di &re avère gl'esemplari 
in mio uoœe. a qne'doltisBÎmi eigoori, che le ho 
accennati nella mia lettera che è col (agoUino. 

Con che snpplicandola deU'oBore de'snoi da 
me, ebramatiBsimi e stimatiBÙmi coœandamenti, 
e di nnovo ringrazïandola de'suoi favori , la rive-, 
naco, e mi riconfeimo, ec. 



LETTRE XXVI. 
tLum mmm i (mm bdltua 

Boiiie,la83décembi8 46U> 
Pax OirUli. 



Notre R. P. ïlambart partit d'ici le 14 de ce 
mois, et mardi dernier de QTita-Vecchia, snr un 
vaisseau malouin escorté d'un armalear français et 
de deux marsillanes, en bonne santé, et il va passer 
riiiver à Avignon. Le P. dom Jean est allé à la 
Stamparia pour dresser le calalogue des Cardinaux 
que vous souhaitez, et vous l'aarez au premier or- 
dinaire. Ënvoyez-iions,je TOUS prie, leajonmeux, 
vous Bons Tarez plai«r. On est ici extrémeotent ctf 
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rieux de ces soitcs de DOiivelles, el on y a ccilea du 
nouvelliste do Hollande régulières. Le livre de 
M, Muimboui g de l'Eglise de Rome est ici regardé 
avec tous les yeux, et on no doule pas qu'il n'y 
soit censuré ('); mais ce que vous aurez peine à 
croire est que dans les permissions qu'on a données 
délire les livres défeudos, on y a mis, pendant 
qnelqoe temps, eaxeptii impio Machiavello, MoUnao, 
tAMaimbourg. A présent on ne le fait plus. 

La r^e de Snède en a vn on ex^plaire qu'elle . 
envoya an moment à M. l'ahbé Sdielstrale. Je la 
trouTai jeudi aa sermon da pape, et le vis tout 
triste. On dit qu'il y est traité fortement, j'en suis 
marri, non pas pour la cbose qui est juste, mais 
ponrUperaonne; Car c'est un fort honnête homme, 
et comme il est flamand, et a été mis en la charge 
où il est, à l'exclusion de beaucoup d'antres gens, 
cela lui fera tort dans l'esprit de Sa Sainteté, à qui 
on ne manquera pas de dire qu'il a attiré à la 
Cour de Rome cette nouvelle affaire. 

U y a six semaines que Sa Sainteté n'a donné au- 
dience à personne, pas même à sesofficiers, etmon- 
seigneur Slusiusa près de trois cents mémoriaux à 
lui présenter. On a donné ici un bref qui défend 
aux pères minimes d'aller voir cl confesser les reli- 
gieuses de Citcaux, sans l'agrément et le con- 
sentement des pères de l'ordre; mais comme il no 
leur a pas été signifié, jo vous prie do ne le pas pu - 
blier. L'affaire des chartreux est bien embarrassée, 
et on n'en verra pas sitôt la fin. Celle de Citeaux 
Test par une sentence arbitrale qu'a rendue mon- 
sieur le cardinal d'E&trées, à laquelle ils se 
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tieadront s'ils font bien. Oa ne croit pas que la 
béatificatioD des saints martyre du Japon sefassecea 
fêtes à cause de l'indisposition diH^pfi. It y a des 
alTaires plus pressées que celle-là i^i dèmMiFeUtl* 
Saluez, je vous prie, pour moi, )â R. ^.'MàbiHou^ ' 
et dites-lui que nous travaillobB Torteideat à botrâ 
seizième tome de fragments , ët loi edf etroos es 
qu'il y a de meillenr à la biblioQièqafl de la tètb- 
nlssime reine deSuède. îeVous souhaite bonjour et 
brama année, A suis de tout mou cdanr votre, etc 

t^te tMU htilortguêdt rSgUtèitSomtf d^lnl MlMCMflt 
■tt Saint SiàgB pir kb ptindpes galUoani, que l'eulaur fut oUigd ■ 
doljalttBrlNJéniiteB. UieeuliuHUAtniKi-pDnaiandeLiniiBXlTf 
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fiomfi , le 30 décunliN téil. 
Pax Ckrtttî. 

Mon révérend père, je vous soubaite nne bonne 
et heureuse année et toi» assure de mes amitiés 
et services, celle-d et toutes les autres in Œtemum 
et uftrÂ. Vous avez dft recevoir trois on quatre de 
mes lettres sur lesquelles j'attends réponse et 
Bavoir ce dont vous aurez besoin des biblioUièques 
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Valicane cl do la reine de Suède, dont nons soiB- 
mea les luaLtres. J'ai vu les manuscrils de celle de 
la reine, elen ai tiré douze ou quinze de eartulaires, 
chroniques etc., que vous aurez dans nos lomes 
de fragments. On m'a prêté le catalogue desmsnuB- 
crits de presque toute l'Ilalie, mais je ne l'ai que 
d'bier, et n'ai pu encore en faire des extraits. 

On parle ici, aussi bien qu'à Paris, de votre 
voyage d'Italie, et luonsciijneur le Cardinal, casa- 
nata, que je fus voir jeudi, me dit qu'il fallait 
«bBolniuent qoe tous vinsaiez voir les biblicAhèqœs 
de ce paya^, et nous marqoer voas-méme les 
dioses dont vons avez besoin. Je M promiB de 
Tons en écrire, et ù voua le croyez, et vos amis, 
vous viendrez Ëure ici une station de «pielques. 
mois. Nons voob donnerons cellnle, pm, vin, etc., 
l'hospitalité enUère, et vons serez padrone delta 
casa, VoDS nons enverrez ce qu'il voub plaira de 
Toire itinéraire ou des Âcta, mais je crois qu'une 
douzaine ne sera pas trop , car j'en donnerai à 
M. l'abbé Schelslrate et au bibliothécaire de la 
reine, outre ceux qu'on a coutume de donner, 
car J'en reçois de bons et agréables services. J'ap- 
portai hier neuf ou dix manuscrits delabiblioliièque 
de la reine, qui sont clironiquos de monasièrea, 
volumes de lettres, etc. Nous en tirerons ce qui 
ne sera pas imprimé, et nous avons déjii expédié 
Mostarius, une partie dos ouv^sos d'Abbon, la 
chronique du sainte Colouilio de Sens, etc., mais 
nous n'avons point trouvé, ni diins lu bibliothèque 
Vaticane, ni dans celle de ta reine , des mannscrilQ 
(l'Optat de Milève, ni de Pacien. 
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Nonsavons pris les Var. Très, do Poscftose Rade- 
•hottDecoTpore et sanguine Domini Q), et trois ou 
qaatre manuscrits, quelques vers du môme auteur 
et d'Alton, qui ne sont pas imprimés, et quelques 
antres odyti^b. J'ai trouvé dans la bibliothèqnede 
la Reine an SacramentaiTe et un Ordo Romanus, 
avec nn CoUeetaire qui ont près de mille ans. Ils 
ontété VDspar le cardinal Boaaetpar le R. P. Tho- 
maso. Néanmoins, si tous croyes qa'il y ait quel- 
que chose qui paisse tous servir, commandes et 
yens seres obéi. 

Dom Jean Dnrand, qai TOns saloe, aimant autant 
que mû l'étude^ nous y passons assez souvent sept 
à buit heures par jour. Cela nous occupe, nous di- 
vertit,- et ne TOUS sera pas inutile . Je ne croyais pas 
devoir avoir si facilement tout ce que je souhaitais 
dans ce pays-ci, mais j'y ai trouvé encore deux ou 
trois exemplaires du De Be Diplomalica, que j'ai 
donnés fort à propos et cela a fait un bon effet; car 
en ce pays-ci, le secret pour avoir est de donner. 
Ainsi, quand vous nous enverrez de vos livres, nous 
vous enverrons des nôtres. 

Voyez si vous n'aurez pas besoin de quoique 
chose de ce qui suit ; 

I . Theoderici liber de miraciiJis SancU Beneilïcii. 

a. MiTOCula ad sepulchrum Eugfnii Papa IIl facla. 

3. Cotteetio uelarum/orniulariiin, autres que Marculpbo, à ca 

i- Egloga di Ordine Romano, cum oraiionibus episcoporum. 
B. Capitula Merardi Parisiensit Epi^copi. 

6. SlalutB leelesùs Camolmsis. _ 

7. BaiToomimoaaiMCorbeiœléTi V, eonira oppasUa GnB(»- 
rum pro Smana Eeektia, 

ï. - ■ * ■ • 
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8. GIslAerHAbbatisAurea ValHtt^tra.- 

9. TKeodulphi AvrOtoÊMiU rMfWOM ad fwHMnM &TiU 

itnperaloris. 

^ 0. Sermones SanctiEUgii Noviomentis, quorum ROtmulli «tint 

H, Traclaliis llui)i>nis Buf'tomaflfnsis archiepîscopi ad FMUp- 
pumpriiMiM, ni/sjH Fr<nici)rum, de lawIememoriiB. 

12. Commeiihirii AbnAarJi in epislulam ad Ramanos. 

43. Commenlarii GisUmrti episct^i Pictm.-ensis in ^iitolamtul 
Corinlhios, 

H. LOsOui iMM-U «dhofit ad JtijrttXfntiM. 

45. Tlieorioni phUoeophi tpiatola graca de Eticharitlia su$et- 
pienda. 

46. ^IbaiiCarmUiuk Epùwpi traelatmdafimiia fidtWÊlii. 
17. Dida tt atta Snncli Symaimi, «u dtvmi$ ofêribiii ^ 

US. AamisEpimpi Hberde ntufOriwtfft. 

49. Offeia axUsiasIiai antitfua. 

50. liegula motmtWB vitm incerti siâ ixUtis leriplarii. 
H. Theodulpki Âurelianensis episcopi EpUl<^m. 

m. Homitia Sancli Severini episa^i. BeTlhari^ obbaHa plara. 
33. GenjuidHlib$U%tdeprobknuiabiavddtllaiii<milHiSTei**fidal, 
2i. Liber Beda da tutura mwn. 
95. Abliaiis IrocMut dteotapulo. 

26, Ejusdm eommatlaTii InCalitalum Vieti^ii et inlsagogen 
FoTphyrii, 

Ï7. Aymoitii liirer ils viln ApoUonii, 

as. Andréa MiirchUinoiiii lAri 1res de geHis FnmeoTtm ad I»- 
ftuni i 1 Si. 

S9. GeraUi de Frachelo chroniaim LemooiteaK. 

30. llaitoardipresbiiitricolUctiodgdivinauaiMra, 

31. VitaSajiaiPelrialibaiiiClaTSBaUensii. 

32. Traclatua Mboms d» Ojda SXII. Âiiia ijatd«m diam> 

Dominias Pauioais. 

33. Lîlnr aitonijmi, sed veltris, de infomaliimB'.pTincipim. 

51. Gerberli régalade Abacicumputo. 

Je saiuevosclierscoliègues etsnis envériié otds 
bon cœur tout à vous.M.rabbéSchelstratfl est traité 
nn peu foi tement dans le livre du P. Alaimbourg. 
J'en aiés marri pour l'affloor àe loi; car c'^ t un 
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fort bonnâte honmie et votre ami. On Ut id ce li- 
vre avec application, et ne sais quel sort il aura, 
M. l'abbé Dyrois et autres en sont contents, elmâmo 
quelques prélats de la Cour, mais non pas tous. 
Votre humble et obéissant confrère. 

{') Le célèbre traité De eacramenio corparU tl sonjuiaw Da* 
minf noiiri Jat^hriM aà Plmidum Ubtr, par Paachase Badeberl, 
grand Ihiologieii, ptiilo«iphe et lettré da nf siècle, Ait inséré par 
Dom Ifart^ etDom I)arand dans te denier vol. de lenr Jmpfj*^ 
«An» ooUkIid; ta correcUoD éhdt due A Dont SabbaUuer, fiUfa éi 
Bniniut, qui revit le (eite sur Hoff maniuarits. 
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Oiirie ESTISNHOT i HAfilUOI^ 

Borne, le S janvier I6S6< 
Pm Cbri$a, 

Itfou révérend Père, vous avez reçu oo vons 
recevrez cinq ou six de mes lettres, OÙ vons 
trouverez uo indice de ce que nous- avons eor- 
tre les mains. Nous travaiUom in&tigablunent & 
faire des recneils, et comme nousprenc»» k la 
bibliothèque de la Heine ce qoe nous voulons , 
nous aurons d'asses bonnes pièces à vous foire' 
présent. Mais nous amassons l'hiver ponr l'été, 
et pour vous faire voir au printemps prochain ci 
nous vous attendons. J'ai vu monseigneur le cardi- 
oalCasanata çea fêtes, qui me demanda de vos nou-. 
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velleset me dit qu'il fallait que vous vinssiez. Mon- 
soigncurlc cardinal d'Estrées médit la même chose. 
Vousiirendriv à la bibliothèque de la Reine tout ce 
que vous voiuliez, maison vous donnera avec quel- 
queréservece que vous demanderezdelabibliothè- 
qaeYalîcane. J'ai l'index des manuscrits grecs qui 
fiont.'beanx, mais je n'ai pu encore avoir celnî des 
latins qui nous accommoderait bien raîeijx- l'ai 
{inssi ceïiii d'une partie des manuso-ils de Venise. A 
FloneDce- TOUS verrez tonl sans peine; ainsi votre 
voyj^e ne vona peut être qa'avantageox, et au 
reste Borne, un con^stoire etc., Eont à voir. Le 
Mom Cas^ vous sera ouvert ; on me l'a promis, et 
Dom Jean ou moi vous tiendrons compagnie. Vous 
verrez Sublac et quantité d'autres lieux ; ainsi ve- 
nez et commencez par apprendre i) parler ilalien, 
car sans cela voos pâtirez sur la route et vous 
embarrasserez ici les gens si vous leur parlez la- 
tin. M. l'alibû Dyroîs et Dom Jean vous salaenl. 
On érige ici une congrÉgalion de l'ordre en Ba- 
vière, sous le litre du Saint-Ange-Gardien. Nous 
devons nous assembler mardi pour examiner leurs 
statuts, avant que de les présenter à sa Sainteté. 
Le livre de M. Maimhourg est ici traité d'héré- 
tique, et il fera peut-être qu'on sera encore pins 
réservé à nous faire voir tout dans la bibliothè- 
que Valicane. Il J a nne infinité d'espions ; mais 
il yen a bien qui ne sont pas pour le Saint Siège. 

Je Eiilue votre cher collègue et les savanta,ai^- 
lièrementleP. Dom Placide. Je vous ai mandé qne 
Je n'avais point trouvé ici de manoscrils d'Optat de 
^ilèye jusqu'à prégeot. Nops'iiflnîhCTDiBOTCore 
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dans les bibliothèques Barberine,DaUcmps, Chigi^ 
etc. Ou sait ici les affaires du Roi et da l\IorimoQd. 

Je n'ai pa encore baiser les pieds de sa Sainteté; 
parce qu'iln'a pas donaé d'aadience, outi-e que j'at- 
tends le saint Augustin et quelques autres livres 
pour les lui présenter. Je suis de tout mon cœur, etc. 



LETTRE XXIX. 
Claude ESHENNOT i Chnbs HtllÏEia 

Bame, le 3 mars 4685. 
Paa: Chi-lsU. - 

Vous pouvez envoyer tous les livres à monsei- 
gneur le Cardinal par la voie de M. Pastui'el, aussi 
bien que les journaux, sans craindre le coftt du 
port. Cela n'est rien pour ces seigneurs, outre que je 
crois qu'ils n'en paient pas, à beaucoup près , tant 
que sous disons. Je lui envoie de Hollande le jour- 
nal qui est ici beaucoup plus estimé que celui" de 
FranceC), et comme H. de la Roque -est de àos 
amis, s'il l'est an point que vous puissiez luî tSfâ 
tout, vous ferez bien de loi- conseiller de n'en f^re 
pas tant et de les mieux remplir. Le premier que 
TOUS m'avez envoyé a fait ici pitié, et s'il né feft 
mieux, on tni préférera celui de Hollande en tontë 
inanière. Tous me ferez poortant plaisir -da côtih- 
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naer à me les envoyer ; je les fais voir à cinq on 
cardinaux qui m'en Bavent gré : cela donne enti ée 
et, dans la suite, vous pouvez leur demander avec 
pins de liberlô quelque grûco. 

On continue de dire ici et de croire qiio les affai- 
res s'accomnioderoDl louchant le* iiropositions, et 
'que nos seigneurs Icd prélals écrîruDt h sa Sainteté 
tine lettre rcspoclueiiBC et soumise; qu'on ne parlera 
plus du piiSSÉ, cl que loiil sera enseveli dans l'oubli, 
comme s'il n'était point urrivé; mais on a peine à 
ajouter foi à tout cela et à croire, ou qu'on veuille 
faire cela en yotre pays, ou qu'on s'en veuille 
contenter en celui-ci. Je ne crois pas que M. 
Dyrois pense à rien donner an public; il travaille 
pourtant toigoars, maïs ce n'esl qu'à lire ce qui se 
bit de nonveaa. U est toiqonrB notre bon ami et 
vient manger ici nne mineatra avec nous dn moins 
de quinze en quinze jours. M. Bellori a achevé son 
livre des Médailles , mais il voudrait qu'il fût à re- 
conunencer (>). Nous gardons ici toutes les me- 
ggrefiqne nous pouvons, et nous voyons phitàt trop 
Kgm^jigip . Ponr le reste, mes amia et vous pouvez 
repos. MooK^oenr le Cariai m'a dit plus 
^'nue fois que je pouvais étudier en toute sûreté, 
Tpir les bibliothèques, etc. Nous n'allons à celles 
daYatican que rarement, ui à celle de la Reine, 
qu'une fois le mois, et on so plaint que nous n'y 
j^DS pas assez sonvent. Je n'en sache point dans 
'^ome qa'on ne nous ait ouverte, ou qu'en ne nous 
ait invité d'aller voir; j'ai été prié plusieurs fois 
^'^fUer à celle d'Altemps avant que d'y aller. Ainsi 
DODS gardwHis tootes les mesmes que la pe^ 



pnidenca pourra hoqs suggérer et je ne prâroîs 
rien qui nons pmsse faire' de l'embarras. Presque 
tons les jésuites Erancaîs qiû sont ici me viennent 
-voir et m'invitent à leurs cérémonies; ayant mémg 
témoigné au R. P. Âssietant, qne je souhaitais voir 
une bulle dont j'avais besoin, lui-même m'apporta 
leurs privilèges, etc., et je les ai encore. Ainsi de ce 
côtô là ni du c6lé des Cours, je ne vois rien qui nous 
puisse faire obslaclc. 11 a failu autrefois pour avoir 
un manuscrit de S. Augustin de la bibliothèque 
delaReiûo, employer des cardinaux; je lui ai de- 
mandé cette grâce à elle-même, et elle me l'a accor- 
dée très obligeamment ; j'en jouis paisiblement, et 
on m'en donne plus quelquefois que je n'en veux. 
Nous avons achevé les manuscrits de S. Ililaire ; 
nous allons ensuite voir ceux du Vatican et de la 
hibliolbèque du cardinal Baronius, qui est une des 
belles et riches de Rome. Nous n'avons pas à la vé- 
rité permission d'en emporter chez nous les ma- 
nuscrits, parce qu'il y a des bulles qui le défen« 
dent, mais nons y restons seiils depuis huit heures 
da maliu jusqu'à sis heures du soir, toutes fois et 
qnantes que nous le voulons. Je vous dis cela une 
bonne fpis pour toutes, a&n que vous soyez sans 
appréhenàon. Grâce à Dieu depuis que je suis en 
chai^0, je ne me suis [loint fait d'affaires, et je ne 
commençerai pas, Dieu aidant. Saluez, je vous prie, 
notre cher père Mabillon. Je vais travailler à Alton, 
Pe Rebvs Oricnlis, Fulbert, De Fidelitate, etc. 

Dans les folies du carnaval on a représenté, dans 
nne ville d'Italie, le doge et les quatre sénateniB 
BXHiMs Bor àf» ânes, et desEepagsols tirtint 1^ lijm 
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par la queue et les voulant empêcher d'aller. Ce- 
pendant les ânes, ou eu ruant ou poussés par ceux 
qui les montaient, onlétéles plus forts, et les Espa- 
gnols ont été obligés de les laisser passer. 

Il y a long-temps qu'on a ici disconUnué le jour- 
nal; on n*y pense qu'à compare, c'est-à-dire qu'à 
ce qiu peat servir à s'avancer et i se mettre à son 
ûee, paais et tpeetaaiîa. Peu de bien, si on ne peat 
eu avoir beaucoup, mais jonir de ce bien et vivre 
sans s'incommoder et en prenant tontes ses aises, 
Voilà le génie du pays; et un habile homme est 
celui qui, comme disait il y a quelque temps un car- 
dinal, sa camminare. Je ne sais pas, disait-il, ni la 
théologie, ni l'histoire ecclésiastique, ni etc., mais 
je sais vivre, et vivre à la cour. Sa Sainteté est en- 
core alitée ou de goutte ou de fluxion sur les jam- 
bes; il y a pourtant au moins quatre cautères; mais 
comme il ne fait pas d'exercice, il ne se peut qu'il 
n'amasse des humeurs. Il dépense tous les jours un 
tcston, c'est-à-dire 31 sols de France (*). Il n'est 
rien de plus modeste, et si tous ceux qui l'ont pré- 
cédé avaient fait comme lui, la chambre apœtoli- 
que aurait plus de pistoles qu'elle n'a d'écus. Mais 
cela ne conteote pas bien des gens, qui ne savent 
que le métier d'ealaficrs, etc. Ainsi il y a bien delà 
misère dans Rome, quoiqu'il y ait, à ce qu'on dit, 
Soixante mille hommes de moins qu'il n'y a eu 
sous Alexandre TD. Il y en a encore beaacoa{i 
pourtant. J'ai été aujourd'hui à S. Pierre, où il y a 
indulgence. Je n'tu jamais tant vu de monde as- 
semblé- 

Je ne sais si M. Scltelstrate répond au livre de 
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M. Maimboui^, mais j'ai ouï dire & de fort babiles 
gens qu'il était kès diflîcile d'y bien répondre. L'Es- 
pagne est eatrée dans la ligne contra le Tare avec 
le Pape et les Vénitiens, plas h ce qu'on dit poar se 
mellre à couvert de la France et des armes de no- 
tre incomparable monarqno qne par pure dévotion. 

Je suis de tout mon cœur votre, etc. 

M.'l'itbbé Dyrois a passé ici la journée. Nous 
avons perlé de vous plus d'une fois; il tous salue, 
etm'a dit qu'il avaitdeus livres prêts à mettre sous 
la presse. Il m'a encore assuré que je pouvais étu- 
dier secure, et sans aucune crainic. Je vous prie de 
dire au R. P. Assistant, que les mémoriaux qu'il sait 
de la Pénitencerie m'ont été renvoyés pour élre 
examiaés et y mettre mon avis, et Qu'ainsi je ne 
ponrrai les loi envoyer qne l'ordiDaire prochain. 

(') Il s'agit des NoumlUl i» h Répvbliqinides lettres, rédigées 
parBayle, Jac, DeniBrd,LaRaqi», JeinBarnn otJ.Leclerc, qui 
parurent à Âmslerdam do A6U A IW. 

(*) L'ouvrage de Bellori Vttmtm iHiuCn'UTn philosophorvm , 
poitarum , rA«tonin tt oraforwn tnii^net, tx oetatlis maamù, 
grnmi», hermii, Toamaribia, atiUqm antiqait mtnmntmtiM 
daumpUt, parut à Rome cetta année , in-fol. 

0 l^e docteur Bnmet, qui, dans son isatiriqne voyage dltalie, 
hne tooletOia la Bageaae, lee mosura et la sobriété d'InnocentXI, 
tait phu qno tripler cette dépanse, lorsqu'il la porte à m éea. 
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KiBlLLOfl I HAQUABECHl. 

AMilan, ce Î9 avril (685 

Je vois bien qu'il n'y a pas moyen dû vous sur- 
prendre, etque vous êtes toujours comme en senti- 
nelle |>ourcliercher]esoccasions de servir vos amis. 
Quand je n'en aurais point regu de preuves jusqu'à 
présent, les letlres de recommandation que vous 
avez en la bonté d'adresser poumons à M. Anis- 
son m'en fournissent une anthenlique. Il n'y a rien 
de plus obligeant qne cette manière agréable de 
prévenir et de surprendre ses amis. Je souhaite paa- 
dounément d'arriver biestât àFlorenœ, afin de vons 
en marquer de vive voix mes reconnaissances. Ce- 
pendant, je ne crois pas que nous y puissions ar- 
river si tôt. Noua partirons d'ici pour Venise la se- 
maine proehaine, pour nous rendre à Rome avant 
la saint Jean. Je ne vous at pae mandé quenousavons 
achevé d'imprimer, avant notre départ de Paris, le 
vue tome de nos/lc!cs, avec le \w des Analectes, qui 
contient notre lier Cermanicum, et de plus nn vo- 
lume séparé in-4'. Dit Liturgia Gallicana ('). Vous 
en saurez de plus amples nouvelles, lorsque nons 
serons à Rome. Dom Michel, notre compagnon, 
vons présente ses respects avec moi, qui suis de 
tout mon cœor, etc. 



{') Le T. VII dssAclesdesSsEiilsdârordredeS. Benoit con- 
Eacrëao l'ELËcle (le y* de l'ordre), parut ancommeDcemeDl de 
celte année. UabilioD, sans dissimuler dans la préface les abus, 
les désordres, les vices que ce sivcle si décrié vit au sein de 
l'Égliae, montre les vertus des quatre ou cinq papes qui le rem- 
plirent, ainsi que l'influence de ta congrégation de Ôuny , créée en 
910, qui répandit par toute l'Europe ses ctJonies de saints et 
savanU moines, apAtres de l'évangile et de la civiUaation. Il 
est vrai qu'un de ces aldiés, le superbe Oydeto, devait s'appder un 
Jour TOi de Qmi7 et chef de la milice (HÂo Cluniastitsii it militiœ 
|)rfNMiM),el queson faste lépondaità o& titne. Le T. IVdw 
jlnaltoto lut publié enIGSS, etl71gr6anninHu>n,sâparéneii^ 
disl67S. 
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Ourit ESnERWT 11 TUmy MSIIART, 

A Borne, S mû 16SB. 
Pax ChrUH. 

le TouB snis obligé de la pàne que toob avez 
prise de me donner avis du départ da B. P. Mb- 
billon. Vous m'auriez fkit plaieir, on lui, de me 
marqnçr sa route, car j'ai des lettres de recomman- 
dation pourluiauxcardinatix ViscoQtigàMilanjBar" 
barigo, à Padoue; Pigaatelli, à Bologne; monsei- 
gneur l'Archevêque, àFlorence, etc.; et je ne sais 
oà les lui envoyer. J'ai pris copie de Tapologie de 
Manassèe, et je la donnerai à Dom Jean avec deux 
volnmes de recueils que nous avons déjà faits, et il 
en prendra tout ce qui ponrra loi être utile, ne 
tranùUaot id qoeponr tau et poiv nos iartoits. Nw 



ÂvooB fàil'le var. bvj. deS. Âmjjroise, S: Hilaire, 
Paschase Redabert, où nous avons trouvé des pages 
entières qui manquent à son traité De corpore et san- 
guùieDùmmiî d'Atcuin, où nous a¥oas trouvé quel- 
ques lettres non imprimées, etc. Faites-moi, s'il 
TOUS platt, l'amitié de saluer pour moi nos savants, 
et singulïèremént le R. P. bibliothécaire ; ils ne 
peuvent avoir ici un correspondant moins capable 
de leur rendre service, et plus disposé à le vouloir 
faire que moi. 

Il y eut hier Consistoire sur les alTaires d'Angle- 
terre qui vont très bien |»our la religion, ce qui fait 
voir que le pape, qu'on fail nialaile :i Paris, se porle 
bien à itoine, et <]iie s'il n'a l'ait aiiruno fonction 
ces Ktes, cela vient plus île réluiL;neiiient qu'il en 
a, que (lu iiiiuiijuenieut de naiite; il n'a pas, à la 
vérité, les jambes fort bonnes, mais, du reste, il se 
porte autant bien qu'on le peut h soixante-seize 
ans. 

Je suis, en vénté, etc. 



LETTRE XXXII. 
Hidtel GEBHAIN i Placide PORCHEBON. 

Teniee, SB mai tsas. 



■ Je vous remercie très-humblement, mon Révé- 
'rend PÈi«> des nonvellés que vonâ nous avez fïiit la 
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grâce de nous écrire. Prenez, s'il vous plaît, pour 
vous, tout ce que j'ai écrit aux deux RR. PP. As- 
sistants, d\\ manuscrit de VImitation d'Arone, et de 
cciiii (le sainte Juslino do Padoue, et donnez-en 
avis à nos savanls , ù qui je présente mes respects. 

Peu après la Ci\iionica, on entre dans k?s terres 
de3Véiiitieil3> La premièreville qui s' est présentée à 
nous a été Bei^me. Je ne saurais mieux la com- 
parer qa'à Montrenil et à Bonlogne jointes ensem- 
ble. Le Borgo, on basse ville, a une très vaste éten- 
due; hCittà me parait très forte. Nous y avons 
trouvé aux portes tons français et mâme des fran- 
çaises. Bresse est aussi liien rannic; nous y avons 
deux monaslèros : S. Fauslin et S. Na/aire. Les 
IjjtiuK.nis y valent quelque chose, mais les moines 
ne nous ont iiori plu. Un savant, pour qui nous avions 
des IcHrcs, nous a fait connaître doux autres sa- 
vants, et tous trois cnaorablo nous ont promenés àla 
catlicdralc qui triait autrefois un temple de Vénus, 
(j\m. ^I. le comle Jlartiningue, où il y a bien des ra- 
retés, et parles plus beaux endroits. 

Ycroiic sent encore son ancienne colonie ro- 
maine. L'étendue de la ville est très grande. Noos 
y avons deux monastères, S. Zénon, mal entretenu 
BOUS un abbé commandataire qui en tire de grands 
revenus, et laisse h douze moioesde quoi vivre; 
l'autre monastère est de dîx-huU moines, sons un 
abbé régulier. Point debibliothèqQe ni danaron m 
dans l'antre lieu. L'amphithéâtre de Vérone reste 
encore presque enUer. Le cabinet du comte Hos- 
cordo vous occuperait agréablement dix joars. Sa- 
chez du R. P. Apiatant Bpietard, le profit q;aBnD(i9 
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en avons tiré. L'Académie des savants esl un lied 
magnifiquement Mti, prochede l'amphithéâtre. Les 
nôtres ne sont pas si bien Ic^éa an Louvre ni à la 
bibliothèque du Roi. Nous avons un joli monastère 
an faubourg de Vicence, oùil y ahuiloudix ancien- 
nes inscriptions; ni là, ni ailleurs, nos moines ne 
nous ont pas fait goûter de leur vin. Trois nobles et 
savants Vicentins se sont efforcés de nous combler 
de civilités et de noas montrer toutes les beautés 
de la ville. On ne saurait faire attention suriemé- 
rite et lesmanièrea honnêtes de cesmesùeurs, sans 
réfléchir sur nosiooineBetadmira'lettrinBenfflbilité. 
Aassî n'étudient-Us pas ; ils disent matines avant 
souper; ilsmai^nt gras, portentda linge, poorne 
rieDdiredupecuIiutn elde leur sortie seols. 

M.PaUnest le plushabilehommedePadone. Son 
cabinet de médaillesest très riche. Il a fait depnispeu 
un livre qu'il a dédié auR. P. deLa Chaise : c'est sur 
des inscriptions grecques iju'il a trouvées. Il nous en 
afait présent ('). Madame Patin nous a aussi donné 
an livre de piété de sa façon (^. Il a deux filles sa- 
vantes enlatin, en verset en prose, agrégées à l'A- 
cadémie desRicovrati, aussi bien que Mademoiselle 
de Scudéry ('). La ville dePadoue est très grande, 
S. Anfoinc-Ie-Cordelier, ou son église, y est simple- 
ment appelée le Santo; sainte Justine est un lieu 
très magnifujuc. L'église est plus grande et plus 
belle que colle duSaiKo.Le monastère est magnifi- 
que à proportion. Ilya quatre vingt-dix moines; 
trente ou quarante commis, c'est-à-dire frères con- 
vers, qui n'ont nulle forme de capuchon, mais sim- 
plement ime soutane noire et une ceinture de cniri 
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On peut les renvoyer si l'on n'en est pas content. 
Il y a encore cent serviteurs. Je ne suis point con- 
tent de l'observance de ces moines, qui nous ont 
montré lenr bibliolhèqne , ou rien n'est plus à re- 
inarqner que le manuscrit de V Imitation , dont je 
fais la description au P. Assistant Boislard. 

Lisez ailleurs la description de Venise. Jene vous 
parlerai q\ie de S, tleorg es-Major. L'(''glise et le reste 
du monastère est la plus belle chose que j'ai vue en 
ce genre. Il y a un escalier que je voudrais un peu 
moins maguitique. LcsRR.Pt*. nie )iaraissenliûieux 
réglés qu'ailleurs. M, l'Ambassadeur est IrèscontenL 
de leur office divin. Ils sont bien soixante sans par- 
ler des frères. Leur bibliothèque est ornée presqu'en 
miniature, s'il faut ainsi dire. Snr cbaqne classe, il 
y a des figures des principaux auteurs. Le plafond, 
les tableaux, la dorure et la peinture même des li- 
vres y font demeurer par plaisir. Ils nous yont in- 
vités à manger, ausm bien que les religieux de notre 
petit monastère de S.-Nicolas-in-Lt(Io, c'esl-à-dire 
m lillore. L'élise en est fort Belle. Je voudrais que 
nos lieux r^uliers valussent ceux-là. L'air n'y vaut 
rien. Les religieux y sont de très faon cœur; ils nous 
ont ouvert leurs archives à cœur ouvert. Je ne vous 
écrirai plus que do Rome. Mes respects et sincères 
amitiés à tous ceux à qui vous savez que je dois et 
que je désire les faire. Lisez les lettres au it. P. 
Assistant, et puis après les avoir montrées à Dom 
Emond et ù Dom Thierry seulement, cacheiez-les, 
et en cas qu'ils soient à S. Denis, prenez la peine 
de les luureiivujfei, ei détenir la main que, ni vous, 
fù nos deux frères, ne fassiez connidlre àpersouuQ 
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que VOUS ayez vu le contenu de ces lettres. Madame 
l'Ambassadrice nousadit aujourd'hui à diner, après 
avoir bu à la sauté de Dora J. Mége, que la Gazelle 
de Frauce faisait une honorable mention de Dom 
L\ic, magnifica post consummationem. Ce bon père 
a été béni sur la terre. Je crois qu'il l'est aussi dans 
le ciel, et je le désire de tout mon cœur. Aimoz-moi, 
je vous conjure, commeje vous aime et honore, et 
conlinnez à prier pour votre, etc. 

(') Lb dissertaUon de Charles Pslin, imprimée celle année in-t" 
à Padoue esl intiluléa Commenlarim in très inscriptiones Grisea» 
Smymanuper Matas. Ces inscriprons.liii avaient élo vendues dii 
sequins par un brocanlenr d'nnliL] LjilÉ^, un soir qu'il se prome- 

vers la fin de sa vie, rentrer en graci', quoique le frontispice porte 
celte fiére devise il'exili! prise d'Ovide ; Omne mlum forli pa- 
tria esl , que le républicain Ludiow, banni comme juge de 
Cbarlea avait aussi inscrite sur la porto de sa maison de Ve- 
vey, en supprimant avec godt la Gn da vers, ul pùeibut Œqaor. 

(') Le livre de madame PaUn a pour titre : Biftexbmt nurole» 
Il ehrétiemus , 4680. M"" Palin, compagne dea traverses et de I» 
fuile en Italie de son mari, élaït- sous le nom de Hodesle, de 
l'Académie des Bicovra^, ainsi que ses deux Qlles. 

(■) Les Qliesda Charles Palin ont publié plusieurs mémoires 
latins d'art et d'antiquités. L'aînée, CbaiioUe Catherine , répon- 
dit dans le AetaenAUvnmAa Leip^g, à la critique que l'on y 
Bvait folle du conuneDlaiie de son pâra /n nMtguum jnoim- 
fnenlum MaretWmxèGrBxUt mftr aHaftnn. Padoue, 168B, In-t'. 
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' (M WlSam i Wen; MIIIUBT. 

, A Rome, <9juin 1685. . 

Fax Christi. '' ■ • 

Mon révérendPère, j'aireçulealettresquevous 
m'avez falL l'amitié de m'écrire, et celles que vous 
aveu écrites au P. Mabillon et à Dom Michel. Ils 
arrivèrent ici samedi , ù cinq heures du malin ; 
nous les attendions le m^nie jour , mais seule- 
ment le soir , et nous avions pris nos mesures 
pour aller au devant doux, M. l'abbé Dyrois , 
M. l'abbé d'Essumicd, et quelques autres de nos 
amis; mais, ou leur modestie , ou leur diligence 
prévint les petits honneurs que nous leur vou- 
Ûons.llaire.. J'ai miB,,eii main de Dom Jean Ma- 
billon nos recoeils; il y a trouvé l'apcdogie de 
Uanassès^Ies statnte d'Ebbon et qnelqdes' autres 
pièces, dontje crois qn'ïl envoie copie deqnelqne»- 
unesà Monseigneur l'archevêque deRheime. Nons 
-avons &ùt prendre aujojird'hni une petite méda- 
oine à Dom Jean,- car nous l'avons tronvé un peu 
'édiauffâ, outre que c'est une .pratique- qu'on' ob- 
iserveiciàV'égaFâdes.iioaVeauxveims, qaedô lea 
'purgerpitcavance pour tes disposer à l'air de Borna, 
qm est extrêmement grOBSiar eï dangereux dans les 
-(diakuis; eHfiB'iie'$(àLt'îiw>:giiaiides, Dieu menny et 
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ïla^t quelques jours de pluie qui les ont tempérées. 

Sainteté se porte assez bien, mais il ne fimt pas 
espérer de lai voir Ëdre des fonctions pnblii^s, et 
la tiare en téle. ffeqs »p savops fpAmB s'U reeavra 
lui-même lahaqnenéèlaTeillé dé S. Pierre. Cesera 
le coDnéta]>lB Oglo^ qgi M préepqt^. On avait 
offert cet honnenr à trois antres princes, mais ils 
s'en' sont exciisîSs^ iar il fout faire bien de la dé- 
pense et on n'en tir^ ]ja^ de profit, oatre que les 
princes ont tant perda dans la réduction des Monis 
«l sont à. bas pënés, qa'il ii'y en'i pas qai se presse 
%rëtia'it fknt Mre de la dépense . 
' Je BOis de tout m6n eœar, etc. ' 
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Xome,«t9jiiin1UB. 
■ J ■ ■ , . 1 

■■fit -cKiB qae|.T0a» «sraz coBteat, mmi fSm bq^ 
■éwpt^p iâ' di%enee qàeiioBa «nqisfti^ pei^ 
â&Kine. Vous nous eà ^vbz asBuâBent qnalçiie 
■ahoea, et nons n'avons pas moins feit ce voyage 
fpoiir votre satisfaction qne poar la nàtre. Je wifb- 
-drais qne ces boas Pères voulussent s'aocpiUmoââr 
:âe leors pannscrits. OaferaqnelqnesteatattràBpDW 
C). Nons Bota pprhMia assez bifin.iNon8a«0^ 
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Ihèqbe à Césène, chez les ConreptQeis'.IH. Scbels- 
irâtl dôas a. feit mille anutiés , anssi bien qaé 
M]tf. lés canUnaïUc d'Estrées, Cftsanate, etc. Je Vini^ 
'récommasde notre cher Père Dom Thierry. Adten. 

- {I) lU'agitducëlèbfenwnuieritder/mifafïuTKfcJ'ÉîUî-Ciriit, 
ditl8niaQUScrild'Arone,quifut aiiporli'i à P^iris, sur lequel dé. 
libéra ce congrès de savants assemblés en ir>Ë7 à l'abbaye de 
S. GennaiiHjes-Préa. On ne tui reconnut pas moins de trois 
cents ans d'antiquité; aujourd'hui, de l'avis A peu près anatdiits 
des premiers saiante de France, d'AUemagoe et d'Italie, il m 
parait guère que du XV* siècle, et même de sa fin. Ce manuscrit 
n'a donc pu servir à débrouiller la dilBeQe question d'bistolt^ 
Ulténdm (audiant le véritable auteur de l'Anfloltcn. : - 
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Romo, ecM]uttT6B8.- '■ :' 
Pax CbrUli. ■ •■ ; 1 

i}epnis l'arrÏTée de nos Révérends Pàr^, no^ 
p^ns grande octiupatioa a ^ de le?' accomwCTa; 
4ànB lenrs -visites dies Moeseigiieurs .jes car^ïn^ilTt 
fit, lee pïélata, et avtrea peruBmes de-- qualité ^ 
notre connaissance. C'est an devoir dont, ^9 
peut B6 clispenser, mais qui ne laisse pas de tattf 
gner. Le R. P. Dom Jean MabiUoa qui est assez d|$^r 
Cat, comme vous savez, n'a pas laissé de s'acqo^tt^ 
de cette obli^on avec beaaconp d'assidnit^eJ^ 
néanmoins il se porte assez, bie», grjicea à-I^eaj j9 
Dfi p«ral} pas avoir eiuwe. resa^ a«<H9i&>9fW!ir 
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modité de l'air de Rome. Je vous parlai , le dernier 
ordiDaire , du régal que îHonseigneur le cardinal 
d'Estrées lui fit, et au It, P. Procureur, dès le lende- 
main de son arrivée. Hfonsïgnor Gabrielis voulut 
avoir son tour le jour de S. Jean. Ce seigneur 
que vous pourrez avoir vu à Paris, et qui témoigne 
avoir reçu beaucoup d'amitiés de Dom Jean, durant 
le séjour qu'il a fait dans celle viUe-là, voulut lui 
en témoigner sa reconnaissance, et le traita magni- 
fiquement avec les RR. PP. Procureur -Général et 
Dom Michel Germain, dans une vigne qui apparte- 
nait autrefois au cardinal Anloiuc. La réputation 
duR. P. Dom JcanMabillon était grande en ce pays- 
ci , et il la soutient fort bien par son Érudition et sa 
modestie. 

Pour nouvelle, on dit que le Pape a donné ù 
H. l'abbé Dcnof, agent du roi de Pologne, la charge 
(le Conamandeur du Saint-Esprit. Monsignor Pan- 
cialici avail exercé celte charge par commission, de- 
puis la morl de ^lonsignor Aslalli, el Sa Sainteté l'a 
conférée à tui abbé polonais qui a beaucoup de mé- 
rite, el est fort c;limé de Sa Sainteté. Celle charge 
est une des principales de Rome, à cause des gran- 
des dépendances de l'hôpital du Saint-Esprit dont 
H a la direction, ce qu'on appelle commanderie. On 
ffit aussi que l'Empereur, les Vénitiens el le roi do 
Pologne font la paix avec le Turc, cl que l'Empe- 
reur a dépêché un courrier à Sa Sainteté pour lui 
eu déclarer les conditions, et obtenir son consenle- 
ment. Le Pape n'a point porté In Saint-Sacrement 
le jour du Eacrtt; quelques-uns disent qu'il ne paraî- 
tra plus en aucune fonction publitjtie, excepté au 
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Consistoire. Néanmoins, il se porte bien. Qaelques- 
uns muniiuLOol Je celte conduile, mais peijtrfttrà 
qiiGs'ils savaiaiil les raisons qui obligent Sa Sàlniew 
d'en user ainsi, ils les approuveraient. ' , - ' 

Je me recommande à vos saintes prières/ ât'snil 
aireo sincérité. Monsieur, votre, etc.' .'■"!' 

I.' DimiNDi ' ' 

F. Claade Esfiennot vous salue. L'abbé Deitoftt'a 
pas encore accepté la chai^ de ComdiaildetQr'dQ 
Saint-Esprit; elle est trop pesante potir'lni. H ;'a> 
dit-on, quatre papes à Rome : le premier est nostro 
signoTe;\e dmjàkae, le gouverneur dé fiome; le 
tiVisième, léGénéral des jésuites, et le quatrième, lè 
Commandeur du Saint-Esprit qui a plus de vingt- 
quatre mill(.Mii:^-;!^i^,rt lu ilj-[j('ii^,iUotide plus d'un 
million de bien:-, iloii^ieur lic Clairvaux veut re- 
commencer sou prouéi uuiiIreJIonsieur de Cîteaux, 
et son procureur eti a reçu ici les ordres; mais,' 
outre qu'on ne sait comment il le pourra faire, on no 
donte pas que s'il le fait, il ne perde une deuxième 
fois, à moins que la Cour ne change. On ne peut- 
&ireàDom Jeanplus d'amitiés qu'on lui fait. Mon- 
seigneur l'archevAque de Bossano, Bom Angelo de' 
Nuce , vient de lui rendre visite. Il verra tout à' 
Rcàne et an Vatican, etc. : - 

- ■ ■ ■ . ■ Cl. EEnranoT. . J 

''^'i^;'.':,:.':'""' lettre xxxvi. . ''.î 

1IAB1L.10N i MAGLIABECBL .'i 
' Iloine,ce3D-jiiin 1683. 

Quelque ïnolinationetqnelque obligation que j'ai^ 
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eues de vous écrire depuis notre arrivée à Romej 
ja n'ai pu y satisfaire jusqu'à présent, ayant été 
extrêmement distrait par des visites actives et pas- 
çivcs. Maintenant que je suis un peu en repos, je 
n'ai pas voulu manquer de vous assurer de la con- 
tinuation de mes respects. Il y a quinze jours que 
nous sommes arrivés ici, et nous n'en pourrons sor- 
tir .avant l'automne pour aller au Mont-Cassin et à, 
Naplee. Je no sais si nous aurons l'honneur de votïp 
yoir avant la fin de l'année en retournant eaFrance» 
js souhaite avec passion que ce soit au plus U)t; mai^ 
Û &ut prendre son temps pour sortir de cep^yBrtà^ 
. , h voua prie de me faire la grâce de me mander 
^.|ii\e tradacUon d'^m&rojtus c(iinaUuIeniù).i}U{^ 
pour i^tie: JE^ptas A leosandràm, eet impiimée, ftR. 
8L. -YOifS l'avez vos mannscnte en qoelqu'eDdrpUr 
fi^me auBÙ si l'ouvrage de Roberlus WflturwSf, 
^flefflt(iton,estimprimé,etenquel epdr()H('),. 
„.it4ûm feeevonB ici beaucoup d'hoitpât^âs c^. 
g^dalettres. Leïf.P.]Benvefl,uU de Bergame v.<m^<, 
%l^ttmi^ bpnnitetéft à vabre çcwsi^ralion. Nou^ 
4^pB si prW^ parte vtàtTuin qm nous conduisait, , 
que nous n'avons presque rîei» vp en celte ville-là . 
Nous y pourrons pent^-être ^epaïâer à notre retour. 

On me mande de Paris que M. Baluze va com- 
mencer l'impression de son Marca Hispanica, en 
2 volumes in-foUo. C'est sur les mémoii es de feu 
M. de Marca, son Mecenaa (=). M. CoLiiliiiv \a com- 
mencer ausâ un nouveau tome de sra Hiscetianea. 

Le premier tome de l'Histoire de France , par 
U. de Cordemoy, lecteur de Abnse^i;^ le pftn- 
plim, conmience à part^tre. 
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Voici nnc lettre qnc M. Joly, chanoine do Notre- 
Dame de; Paris, m'iiviiii donnécil yu queliiuc teiLijis 
pour vous. Elle i:sl un peu de vieille date. 

J'oubliais de vous dire que le recueil des poésies 
feil iUDiie^^eur l'évëque de PaderboiH vient 
d'être imprimé au Louvre avec son éloge ('). Dom 
Michel GefUiàin, notre compagnon, et M. AnissoQ) 
TonspréBentent leurs kàa^hoiDbles respecte, aussi 
bien qae moi, cp sois de tout mon cœnr, etc. ^ 

(I) L'éradit ouvrage de Tiltoiio, dfdié grabd ^glstnlnidj 
PahdolptM Sblateslèi sè^jiSiir dn limtal, gi|erda- ntatniwa 
4a XV' sUcle, et (ont^Is Ami 4» poËlee, des ptiÛAiopliaa 
^vanle, avec lesquels il sapIais^tftâ^Brtar, fut d'abord m- 
priiiiéaTâront),tt7S,in-ro1., àg. : pultàSU^dè, iuâ; H'i^ 
Mprtmâ i PaH», 1ti39 etISai, aiftodM cotrectioAE. Pa.fàM' 
maio le Ittduieit ea Italien, t U3, et Loeis tteïgret, en fran^f^ 
1GGS. Les machines mititaires gravées en bois aont encore dignes 
(l'alténtitin. MalalCBta envoya le De fle mililarien présent â Maho- 
fnet II, avèii arïe lâttre latine de Valturio. Cet auteur attribué i 
soDmatb'e l'invention deBba!iibeBque,d'a{irfis quelques écrivains 
d'artillerie, on ne croyait daler que de laconquôte dellaplespar 
Charles YIII, Ou des guerres dû Flandres au XVI' Blèclo, et dont 
il est plus coitimunénwnl fait honneur ou bolliquoux évêquo de 
Uucster, Van (ialen. L'opinion do Valturio a été admise par 
mon judicieux coUûguo à l'académie royale de Turin, M. le Che- 
valier Charles Promis, dans loi dissertaUons pour servir a l'his- 
toire des guerres d'Ilalis, joinléï dn Tratlalo di AnhittUata 
âviUem&UtnlUPn^cticodi Giorgio UdttiHi, ardtilello Senm 
dehecohXV' aplendide ouvrage publié à Turin, en <8J1, 3 vol. 
ih-j" etallds, par les soins do lit. ts cdovalior César Saiu^zo, 
homme éclairé , gotivenreur di's erifants du rof et possessear 
d'one citjie btbliotliéque miliuire. 

("] Le j/arcafn'sfum'fd, siiKhnii'fihiipankus qui déeril les pro- 
vinces limitrophes de la France el de l'Esiiiigne, et que l'ai/lear 
airait composé lorsqu'il fut chargé en f 660 du déterminer (esli- 
niles des deuLélals avec leâ commissaires espagnols, ne piuvti 
Paiisqu'en 163S. 

T. la lettre de UablUon à MagUabachi , I eg&i 
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Jnd niiro, UmWd Qude KTUNNOT 1 Gbu^ 

Rome, 3 juillet 4635. 

Pax Christi. 

Je vois par votre biliet que nous serons obli- 
gés de nous contenter do six abrÈgûs de Vllisloire 
monastique, que nous avons reçus, puisque vous- 
mômc n'en avez pas suffisamment pour donner à 
tous ceux à qui îa biensûance vous obligeait, ce 
eGrable,d'en donner. Je comprends facilement les 
difTiaillés que vous jiouvcz avoir sur ce sujet. Dom 
J, Mahillon m'a dit que la voie la plus courte et ]a 
plus sûre était d'en écrire à Dom Jean Prou, ce que 
je pourrai fair e en son temps. 
, Les RR. PP. Dom leanMabillon etDomMichel 
se pMlent aasez bien. Dieu merci, et, depuis leur 
'tfririvée, l'air a tonjoQts été assez tei^iéré: Us au- 
ront aînà la fàdîité de s'aocontimier insensible' 
imeat aa dimat, et la Tioleoce de la chalw lecg: 
'sera'moinB diffidle à sa[qporter. Ds ont tu la' caval- 
cade des Espagnols dans la cérémonie de la ha- 
-«pienée, i^ésenlée an Pape par le prince Colonne, 
an nom da roî d'Eapï^e; ils ont aussi ea l'hoir 
jiédr'de yoir Sa SaLileté dans cette cérémonie, et 
-de prendre eabénédic^n avec le peuple. Us aa- 
'ront l'avantage de le voir plus parUcnlièrement en 
quelque temps d'ici. Ils a^stàr^t hierà des thèses 
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qui se âr^t à S. CaÙxte. (Test l'hospica 
nédictîns de l'abbaye de S. Paul ; l'abbé les Ajmi 
envoyé prendre dans son carrosse. Us sont fort' sa- 
ti^ïts da bon accaeH qu'on lenr fit, et de l'érudi- 
tion du maitre et du répondant. On a publié ici que 
la reine d'Bspagne est assurément grosse; ou a 
même ajouté que lorsque Monsieur en porta la nou- 
velle au Roi , il dit à Sa Majesté que ce serait un 
grand bonheur pour l'Espagne, et que le Roi répon- 
dit en espagnol: y^poi- todala cristianidad.D'a.'otrea 
néanmoins révoquent cette nouvelle en doute. 

L'affaire des Dominicains pour leur vicaire-gé- 
néral a élé décidée, par Its cardinaux que le Pape 
avait nommés pour l'examiner, en faveur des Fran- 
çais; mais le Pape en a an Oté le décret ; néanmoins 
le P. Ricci , en faveur de qui Su Sainteté inclinait le 
plus, a déclaré qu'il ne voulait point être vicaire- 
général. Cela pouri'a faciliter les aiTaires. L'abhÔ 
Denof a pris possession de la charge de Comman- 
deur de l'hôpital du Saint-Esprit. Cela cause un 
peu de jalousie aux Italiens qui aspiraient à cette 
charge qui est fort considérable, et qui voient 
avec chagrin un étranger remplir une charge qa*il5 
croient leur être due. On m'assura bjer qae les af- 
faires s'accommoderaieiftinËjUiblemeDt en peu de 
temps entre les deux Cours, et qu'on verrait, an plus 
tard au mois de septembre, une promotion de car7 
dinaux, et queles couronnes seraient satisfaites. Je 
le souhaite de tout mon cœurj mais les raisons sur 
lesquelles on appuyait cet accommodement ne me 
paraissent nullement 'pr(d)ables , entr'aatres , que 
le clei^é de France doit fure une rétraclatioi} sOlen- 
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nelle des quaire propositions de I9. d^nièro assen^'. 
blée. Je crois qiin voua aerçz de Dpoa fientimeot* Je 
Bie recominandQ à V03 ^ntes prières et sUis, aYOB 
sincérité, votre, etc. 

J. DUEAND. 

Je vona prie d'être persuadé, mon chermopsiedr» 
àa là cenUnnation de mon aoavenir. Obliges-moi 
éea asetitef aussi M. le Prieur de Sainte-Beuve et 
U> l'aUié de La Roque que je remenàe (rès-ofee- 
tneusement* 

J. BhBiwnf> 

Je n'avais pas dessein do vous écrire autre c^ose 
guelesqnaU^ lignes ci-dessus, mais, puisque je vois 
pe vide, il 6rat vous dire que Monseigneur l'arche^, 
vôque dellossano, Angelo de Nnce, nous fait mille 
iiinitiés. Il nous est venu voir, toulilgé qu'il est, 
c'est-à-dire, âgé de soixanle-dix-huit ans. Il est tou- 
jours do fort bon sens, mais il est dans une grande 
pauvreté, ayant quitté son archevêché à la sollicita- 
tion du cardinal François Barberio, qui n'a pas eu 
ioot|eponvoirqu'ils'imaginaitauprès(lu Pape pour 
lyi^i;^ donner de l'emploi. Le Pape ne veut pas 
entenflreiL lui donner pe[i;iio!i, quoiqu'il ne retire 
^en à présent de son ai chevùclié, celui à qui il l'a- 
vait résigné étant mort, ut son successeur ne vou- 
lant plus payer la pension de huit cents écus qu'il 
's'iétait réservée. Ce bon archevêque nons à doîii^ 

catalogue des manuscrits du Monl-Cassin.' 
crois qu'il nous pourra donner le pèregrinius. u 
est fort raisonnable sur lé sujet dfi la' iia^^Ofi 
eaint Benoît (*)■ liervm iiak. 
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Noa voyageur^ sont ici fort caressés et visités jus- 
qu'à r«ccablelnent. Noos recevrons ce que l'oa 
nous enverra dorénavant, nons donnerons quand 
nous aurons. Le cardinal Oltobon veut avoir tes 
Analecla; je îos lui ai laissé acheter de Croizier. 
Ce prélat Étant Dutairc, nous a rendu beaucoup de 
bons offices; j'en ai toute la reconnaissance que je 
puis. Sa Sainteté fit mettre hier en prison quel- 
ques prêtres et antres qui fideaieut courir dans 
Rome quelques nouvelles manuscrites qui disaient 
des vérités et des mensonges, et on en veut Ëiire 
àà éxttnple ; il y a apparence qu'Us seroOt du moins 
envoyés aax galères. Le Graud-Dac foit accottamo- 
dcr et meubler un de ses palais dans Rome; on 
croit que c'est pour le prince François qui est assuré, 
d'un chapeau eton conjecture delà que lapto-. 
motion n'est pas fort éloignée. Je pma tout à tqo?^' 
Cl. Estiehnot. 

(<)Le corps de saint Senolt, mort la jl mars 5^3, était reatâ au 
Mont-Cassln jusqu'au pilla;^eetâ l'incendie lia monastère eues9 
parlcsLomberds, conquit ran la fort actiuniéB contra les mcnaSB. Les 
Véaédlctins ào France prétendaient qu'Âigulfe, moine de Fleury- 
BUr-Loire, ayant rolrouvÉ ce corps parmi les ruines, l'avait ap- 
porté â son abbaye en GtiO, et ils célébraient cette Iranslation pat 
unefèb3 solennelle. Les Bénédictins d'Italie n'admettent ni lidd- 
couvcrLe, ai In félo ; ils aasuront avec plus de vraisemblance qua, 
les os de saint Uenollfurent retrouvés intacts dans le tombeau qu'il 
s'était luL-m6ino depuis longtemps préparé, et que pendant les 
c«nt trente ahs que les religioni fugitifs pasEèrent à Rome, il es 
était resté quelques-uns aBn do garder ces rester plus précieux 
que le volume do la Règle, écrit dcsamain,et si aulbentiquemoiit 
conserié. Le corps du Saint reposo aujourd'hui avec ceux do 
son aimable so^tr Schol astique etdeses compagnons, Mour et 
Placide, dans la apleudide égiiweoiflercai<)9 % Uanl-Casain. De 
nombreux pèlerins ne cessent de l'y -vénérer, et le ïasH qui avait 



une d^lion rartîcalière â ce grand saint y descendit quand il 
atliiit mdiirir à Itomn. 
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BAGCBINI à SmUM. 

Ex moDaaferio S-JoannisEvangelisbe, 
Parmœ, VNon. ]uliiaDni168S. 

Cum Iribus ferme abhioc mensibas per virnm 
mthinccGssiludini&vinculoconjunctumcognovisseni 
te, P. R, omnibusque numeris clarissime, iter qno 
noHtraoi Italiam pcrlustrares adornarc jamque Me- 
diolani degerc, ut lioinam inde concedorcs : in cam 
lÊBtiis spem veni, ut biuc, qiia solet via, transires; 
mihique videbar habere quod gratnlarer, quasi jam 
coram éruditissimum Mabilloniain, lot ex capiti- 
busdeBeuedictinafanailia bene meritnm, venera- 
rer, qOIciisquQ hoBpitalitatia pro viribos proseqae- 
rer. -A quo qnidem gaadlo statim excidere coaclus 
som, vel certe in atiud tempus illad prorogare, com 
mtellexi te slio divertisBe, Veuetiisque aliquibos 
diébos- morahHB , iode .Kotnam pet^se : qoue 
tioAHiai elapsis cestivis caloribns, Tîàsqae istis an- 
tiquitatutB celeberrimis monumentis, circa qnse to 
tDS.nunc, atarbilror, versaria, ciim demum înGal- 
lias reverleris, spes reliqua fuit mihi meisque, qui 
te maxIuiG colunt, moDachis, te copiam Tidendi ac 
io tui obseqaiam iacumbendi futuriuu. DitTerre ta- 
Dien haud potui in illnd tempos omninoaDimierga 
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te raei signa, ni quod coram fecere nequeo, .per 
lîtteias saltemid agam.Ët ne ràrsasjqnoa Innc de^ 
mum alisque uUa reliqoa spe esset, baScvista niea 
frustrentur; te per epistolam oralum enixe velle de- 
crevi, ut per regressum hinc Iransiens, animnm 
nostrum summa erga te venerationc devotura expe- 
riare. Hoc tibi ipsi, tam bene erga lotam Sancti Pa- 
tris Nostri familiam affeclo non injucnndom fore 
reor, nobis certesummi gaudiietdecorisjmihi tan- 
dem apprime suave, qni, desideriï qno afficior te 
cam primum reverteris colendi, testes hosce brerés 
caractères adhifaeo, meqné tibi onmimode pdratnm 
exbibeo, etc. 
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' fc« mm, wmm d tuit miENNor i (mh Wims. 

Rome.celTjuUMmE-. : 

Pax Chrisli. 

Outre la stérilité de notre terroir en nouvelles, 
la Litwgieda R. P.'Mabillon que nous avons re- 
çaB anjonrd'hni m'a tellement occup6 tout l'après- 
'diner, qne j'ai en peine à trouver le temps pour 
Tons écrire ce petit mot ('). On fait toujours es- 
ipérer qu'il y aura une promotion de cardinaïux 
-araut la fin du mois de a^tembre; elle est attetida« 
beanconp d'eoipreaseineiittte plpsiemsicewi 



T* f, DTIftANP, IHABOtON «t Ç. ESTIBNNOT ^ 

^âmes qui y ont le moins d'intérêt, ne laissent paç 
^9 la sctahaiter qoanà ce ne serait qae lacnrioatté 
^ Toirles cérémonies qni se pratiquent dansée? 
jlfPliBoUoos, et de voir passer dea gens souvent d'wa 
médiocre an prochain accessit de la première 
.^igpîté.' du monde. Ona ditici que le gcmilliomme 
jpie le rqi de Pologne a envoyé extraordinairement 
aqPape, était venu pour témoigner à Sa Sainteté 
que sa Blajesté polonaise persévérait dans la nomi- 
nation qu'elle avait faite deMonscigncur l'évôque de 
.Beaovais au cardinalat. Je ne sais si c'était la prin- 
.llipale commission de cet envoyé extraordinaire, 
'mais je sais que ce n'est pas l'uniquoj cet envoyé 
est français, et nous nous trouvâmes dimanche avec 
Juichez lesChavlvcux. Tandis que nos Pères voyaient 
les antiquités de oetlcs (Chartreuse, (jui est mamle- 
nant où étaient auliefoirt 1ns thermos de Dioclétion, 
je me joignis à ce geniilhonnue sans leconoaltre. 
Dans l'entretien , j'appris qui il était, et autant qOie 
j'en pus juger, iUi'était |ias fort satisfait du succès 
de- sa n^ocialion, mais je n'osai pas lui demander 
en quoi elle coiisisîaii. C'est ud gentilhomme qoi 
avoyagédans l'Orient et qui a de fort belles con- 
naissances. 

Les RR. PP. Mabillon et Germain affl&ïot niar a 
S-Calixte avec Jlonseigneur l'irAeuôqà^ de Roâ- 
sane, aulrefoisleP. AngelodeNnce, four voir une 
; teèa belle et fort ancàannè biUe qai est de l'archive 
. de; S. Paul. Il y a, au CfOnti^ce de cette bibl» , la 
/fignmd'un empereur «bhs bot nn trône , et Mj dp 
BoBeane «oyait qae c'«aftC>iwl6mapie. I* t-lfe- 



8ar Je lien éclairdrcette difficulté (*). Ce paiiTrè'ar- 
clievéïjaedê Kossaineest i^nit i^tastitiéUit'IkftaËrè 
'poinpasSibii..II'a pi^iéretiie&t^iâtté \A cof^i-^ai- 
tion dàMoui-Cà'sshi , où il était Av&s toXites soMeft 
de commodités Ét d'honneUrs, pobr'pi^éiidte l'ah^t^- 
véphé de Rossaiie. H a quitté ensuite 800 firiAevé^ 
cbé en se ï-eteà^ât pension , k M ëoTlititàti6fa dk 
tiardinal François Barberini , qui l'ïiimaSl et (jul ItA 
°t)romettait beancoïkp plus qn'îl ne ponvfût faii^. 
Maintenant, le cardinal Barberini est mort, et celdi 
à qui il avait résigné son archevêché , celui à qui le 
Pape a donné oel arche\'èclié ne veu! poitil se char- 
ger de payer la ponsion à .Monssignevir de Nuce; en 
sorte qu'ilse trovive, coiwnc il l'avoue lui-même, 
à la mendicité. Il décrit sa mîscre d'uno manière 
à faire pitié. C'est, néanmoins, un bel exemple pour 
ceux qui quittent leur profession pai' des motifs un 
petitrophtimalng. 

' 3Le Pape a ëxaucé les vœux du peuple à l'instance 
.dga'prélà^s, préfets de l'aunone, qaionl representéà 
$a|3aiDte(é que, si elle continuait à iie 'pôint .peti- 
mettre le débit des grains , h rev^enîi'ds^ dtimBAi 
dimïnnait par an de plus de trois cent 'nfflle 'iécii. 
Néanmoins;^ OQ dv( que cela n'est pàd «ndti'ra câQ'- 
dn. n fàiVicrfori grand chand depuis quelques 
■jDurp,:îï^q(oift^,, np3 iLR,,PP, .çïi pprte»t 9^ 
"bieb.Diflaii^vl: Lh£. P. ]d:^tiUan.raW tot^mÉ- 
~ ^erà Ini^méme dànâ ce reste de pa^er. 

', le sçiq , etfj-, , 



ta J.I>TntàMD;7ILUBnU»{ETC.ESTie\'>'0TAC.Dri.T£AtI 
iiîre, sinon qne je suis summajnente vosIto servitore 
Jiumilissimo, et à M. Sainte-Beuve , reverisco sua 
sigmria, ed io so tutto disposto a servirla. Me voilà 
lantût au bout de mon italien , et je suis en danger 
de n'en être pas beaucoup chargé lorsque je retour- 
nerai en France. Mais au moins n'aurai-je pas be- 
soin de truchement pour entendre les lettres de 
M. Magliabechi , dont je lie et entends les lettres à 
jprésent sema maestro. Je suis tout ù vous. 
MesrespectsàM. votre frère, s'il vous plait. 

Uabillon. 

Je n'ai rien à ajouter aux nouvelles de Dom Jean 
.ejnon que nos voyageurs i«çoiveat m des savants 
-toutes les amitiés et honnêlât& qu'ils penvent sBn- 
liaiter. Ou croit que le R. P. Iiforel sera ÂssistaiU 
français des AugusUne, la cour le Bonhaitant. Il y 
a brait au monastère de Saint-Antoine des Fran- 
iÇaisàRome, les sv^ériears en voulant retirer un 
.religieux qui trouve ici des personnes de qualité 
,qai 1\y veulent retenir. Heureux qui n'ont ni afr- 
|airea,.nî monastère &Rome. Je suis dé tout mon 
.çcenr. votre, etc. 

Ci.. EsirnnKOT. 

(') Uabillon allant en Allemagne irouva dans l'abbaye de 
■iuMuUimaBdBn leclionnaire du rit gallican, d'emiron ome 
cents ans, égriten beaux caraclÈrcs mérovingiens. Il en prit oc- 
OBWondorestîUierl'anciennelilurgiEi gallicane, lolle qu'elle exis- 
tait en France avant Charlamagne, et publia celte année son 
D» Libtrgia'Gaaiima,m>. Ili,in-i°, déi^é à l'archevêque da 
Reims, Le Tellier. 

H- (*) y. «or la uâUKO bible de S. Paul , les Voyages histori- 
iijM, ItWrofrM tt artkUqm en Mi», UpeXV, ohap. 27. 



"^ïïil^:'-* LËTTRE XL. 

mmm a lucLiABEcni. 

Boioe,ceS4 juilIeHCSS. 

Pai reça les denx lettres, qne vaas avez eu la 
bonté de m'écrire da 7 jnillet, mais non pas 
celle que vous dites avoir adressée à Venise. 
On ne peut être plus sensible que je le suis aox. 
amitiés que vous me fuites , et je ne vous suis pas 
moins obligé des lumières que vous medonnez tou- 
chant les deux auteurs dont je vous ai écrit. Vous 
n'en serez pas quitte pour cela , et je crains bien 
fort que notre voisinage no vous soit trop importun, 
d'autant que j'aurai besoin d'avoir recours souvent 
à vous, pour être éclairci sur quelques doutes que 
je ne puis facilement rfeoudre ici , faute de livres. 

Jclrouveici deux livresmamiscrils d'un lùilgence: 
AdCalutn prenliijlenim Cartkaginis, defabulisGen- 
tiliummoraliler exposais , dont le prologue com- 
mence ainsi : Quamvis inejjicao} pelai sludmm , etc. 
Je ne sais si cet ouvrage est imprimé ou non. 

Je suis dauB la même peine louchant un livre de 
notes et d'observations sur lé ix° livre de l'hisloira 
Bâtarde de Pline, qui commence ainsi : Qno m. 
moHmataima mimoiia,....^cnbmdvm: Qaare in 
mari monnota mîmaiia, ea> vetustis eodd. 

Obl^sez-moi, s'il vans pLatt, monsieur , de m'en 
mander Toiu^-e^irfjùi^u ..^ - ^ 

' t, ' '' ' " fl 
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ti WMUm A HAGUABKCHI. 

Je souhaiterais aussi de savoir si c'est on Hol- 
landequelclivredu cardinal Albizzi est imprimé (•)■ 

J'ai écrit à Paris pour faire Gonnaîtrc à nos sa- 
■vants que vous avez feil votre possible pour empê- 
cher l'édition do la letbv de S. Jeaa-Chrysost6me 
ad Cœsarium, ot ce qoe vouB &i avait émt M. Gro- 
novius {'). 

Je BQÎs ea peine de Bavoir si vous avez reçu le 
qiialrième tome Ûé nos Analectes, ou VIter Germa- 
niem. Je vous prie de me le faire savoir , afin que 
j'y mette ordre. Il me semble que je vous l'ai en- 
TOyé de Paris, et que je vous en ai écrit. 

J'ai ici quelques lettres pour le R. P. Noria. 
Je Mraîs bien aise d'eu être le porteur , et de les 
M donner eanuiins propres, iorèqne noua irons à 
Ilïorenceoti à Pise. Je ne crois pas qa'U y ait rien 
dA pressé. L'une est dn P. Lnbin, l'anlredeM.flo- 
riot. Oa me dit que le R. P. Noris est présentement 
à Florenee ; si vous vouliez m'obBger de lui pré- 
senter nos très humbles respects , et nous man- 
tfer s'il souhaite qu'on loi envoie ces deux lettres 
par avance, vous nous obligeriez beaucoup. Lors- 
que tons prendrez la p^e de m'écrire , je vous 
^e d'adresser ici vos lettres en droiture. Nousde- 
meuroDS dans une maison particulière al slrada 
Ûregoriana, avec notre P. Procureur-Général Dom 
Qande Estiennot, qui vous remercie très affectneu- 
sraoefitde l'honneur de votre souvenir , et vous 
présente ses très humbles respects, aussi bien que 
Dom Michel Germain, notre compagnon. 

On nous mande de Paris que M. i'évéque de 
Castorie afait imprimer son AmorfOtâtmseveciaiB' 
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mentation, et que l'on a fait une petïle critique de 
cet ouvrage, que je trouvas cellenl('). Ilparatt aussi 
une petite dissertation des Magdeleines (*). Noua 
n'avons encore reçu que deux exemplaires de notre 
LituTffîa Gallkaiia. Aiissiliit ipu! le hallot qu'on 
nous envoie sera arrivé, je vous en ferai touir un 
exemplaire. Je suis , avec toute la reconnaissance 
et le respect que je vous dois, etc. 

(IJ L'ourrage savant (et luirdi dacvi)iiial Albizziest XaRisposta 
itUaitoHadelFInquisitionediF.Paoh Sarpi, imprimée d'abord 
à la Propagande, In-l». T. la Ifltbe de Uabillon à HagUabedif du 
Haoatiess. 

n T. la lettre de Uabnion i. U^iabechi du 9 Beplembre 46SB, 

O L'érèque de Caslorle était Néercass^ vicain apdsloUqidi 
en HoUaDde, prélat [ueux, écluré, correqioiMiaiit ftiqnent d». 
Bossuet qui, par une lettre latine du 33 juin l'avaitrélidté 
de l'Amor pienileni de mlo wu AuHtm, publié la même année 2 ' 
Emmeridc, iD-43. Cette édition ayant été supprimée par lin^uW^ 
lion, l'antenr adoncit cequ'il avait dit de trop fort contre les allô' 
tionnaires dans la seconde, % toI. or». V. la lettre de Michel 
Germain à Claude Bretagne du 13 février 1686. 

(*] Elle a pour titre: IKnertatfonwr la dé/mwibfibtiiEtaMy.' 
Maria MagMeiae «1 MarCt it BHKanU, aoHir de Saisi laurt, 
ia-1 3. On y démontre que la Magdeleitie, Ifarie de Bélbanie, et' 
la Pécheresse dont il est parlé dans l'évan^e de saint Luc, sont 
tout- à-fait diatincles. 



* LETTRE XLI. 

KcbdQfSUlN i Flaire PORCHËItQ». 

Ce33juiUett68E< 

Usez cette indoBe an très R. P. Général j mon 
trèB6bâ^etRâvâreDdPëre,et,apr^»l'a'v<»rcQ^^^1l- 



■1 SITCIIKI. GERÎHUN \ l'LACIDK POUCHERON, 

niquÉc, si vous jugez à pi^opos, avec les précautions 
nécessaires que j'exige de voub, à Dom Emond, à 
Dom Thierry et aa brave M. Bolteaagealement, ca- 
ciietez-la, et porlez-la aa trèsR.P. Par ce tnoyenje 
me délivre d'écrire deux fois à peu près la même 
chose , ce qui est de quelque conséquence à na 
transoriyeor lombard, gothique, romain, etc., tel 
que je suis id. Faites-mois'ilvousplaltencorejle 
jjaiair d'aller roïr le R. P. Assistant Boitard, et de 
lui dire que je le prie très humblement d'agréer 
mes respects, cl de prendre la peine de voir la lettre 
que j'écris an très R. 1'. Oomiral, dont je lui ferais 
le double, si l'on ne m'avait assurû qu'il voit lesnou- 
Telles qu'on adresse avi P. Général. Agencez cela 
comme il faut. J'ai peur que notre R. P. Prieur ne 
soit tombé malade aux eaux , puisqu'il y reste si 
longtemps. Je fais vœu pour sa guérison. Sans 
qu'on puisse se douterderien, sachez, je vous prie, 
comme de vous même, si l'on a connaissance à 
Paris, d'un abbé l'omposiatii monasterii, lieu situé 
proche de l'embouchure du Pô, dans le diocèse de 
Ravenne, lequel abbé vivait il y a en\ iron cinq cents 
ans. C'est qu'il a fait une espèce d'abrégé des ou- 
vrages de S. Augustin, qu'il a réduits sous certains 
chefs ou titres, qui regardent la foi ou les dogmes, et 
la discipline ou la morale, et à quoi il ajoute des 
réflexions de son crû. J'ai trgové cet ouvrage à Ve- 
nise, et j'ai transcrit l'épltre dédicatoireou la préface 
qn'il envoie avec l'oavrage à son archevéqne. Il 
ne me serait pas imposable d'avoir un jour copie 
de ce manuscrit, qui est on gros in-4* onpeUlin- 
folio; mais, auparavant, je vondraîs être bAt qn'il 
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n'est pas imprimé, ou , s'il est t'onnn , quoique non 
imprimé , il ^oniit Lgu do sLivoii- si on le trouve di- 
gne à'èln: doiKié au public ; car, eu ce cas, il ferait 
belle figure dacis l'appendice de S. Augustin aveq 
l'abbé Pierre de Tripoli , F. Bede, Flore, etc., (p.6 
TOUB avez autrefois eu qoelqae pensée de don- 
ner an public ; à quoi je voudrais contribuer de ce 
nouvel ornement , et de tout ce qui serait en moi, 
n'en doutez pas. Comme je serai obligé de retoomer 
à Venise pour d'autres sujets, je conclurais pour la 
coiHe de ce manuscrit que M. l'Ambassadeur oa 
M— l'AmbasBadrice, <m un libraire, vons envmrait 
£3icilement , sans qu'il en coûtât beaucoup ponr la 
copie de ce livre. 

Auparavant que d'aller plus loin, je m'en vais re- 
lire votre dernière. Continuez à multiplier vos bon- 
nes nouvelles; par bonnes , j'entends exactes et 
dignes de vous et de nous. Il faut bien que la pr^ 
tendue M*" de Bossy m'ait voulu tromper, en me 
parlant de mettre ses filles à Chellcs. Ce qu'il y a de 
meilleur à cela, c'est qu'à une bonne espérance près, 
qui s'est évanouie , il n'y a rien de perdu. Je vous 
prie de faire savoir à mesdames Drouyn, Baudoin, 
LaboiBsière,eU;. etàChelles, que, pour marque que 
je songe à ce qu'elles ont souhaité de moi , je pourrais 
bien leur envoyer, au premier ordinaire, an rescrit 
pour leur aolel privilégié. Je m'attendais à recevoir' 
de M"' de Laboissière des lettres à mon arrivée. 
Sans doute que la chose que vous savez , ayant été' 
avec mot chez M"" Amanld, à Loxemboni^, aura 
m le succès que j'ai prévaqu'dle aurait. 
- Il n'y a rien de pins constant que les moavé^ 



I» mctat. exaum mcnot Kummm. 

ipsata de Mantooe. Quatre des prinoipaax offiders 
da Bac sont en prison.Il était tempsdedécoaTrirla 
trabison, car, outre les trente^aq mille hommes qœ 
le comtedQ Melgar tenait tout prdts dans leSCUmaie, 
l'Empereur, qui a tant de besoin de f on monde en 
Hongrie, avait envoyé, du consentcmentdes Véni- 
tiens , sea bons voisins , deux corps ( on dit Fégi^ 
monte) de carabins pour aider à cnLever ce prince 
et se saisir de son état. Lui fait fort sagement, et 
bien pins que par le passé. Il ne dit mot josqa'à Iq' 
résolution du Roi ; cependant il se tient sur ses gar^ 
des; il fortiCe Guaslalla cl d'autres endroits; il gagne 
raffectionde ses sujets, il veille, fait la ronde, et 
songe, dit-on, au règlemcnl de sa vie. Il a hérité un 
million et demi de sa mère. Il y en a qui croient 
que celte démarche contre hii pourra bien le dé- 
tourner de son penchant pour la France ; d'autres , 
contraire-, concluent qu'il prendra occasion do 
cette entreprise pour s'y attacher plus fortement 
que jamais. Quoiqu'il en soit, on persévèro ici à ne 
Tonloir pas entendre parler de cette affaire , oa, ei 
1*00 en parle , c'est avec confusion et en termes qu 
marquent que le nom et la sagesse du Roi Bont ici 
Ogjtrémemeut redoutés. 

-Vous savez d'ailleurs qneU. l'tibbéDeiioffeDr 
-vçyé estraordinaire de Pologne a eu du Pape la 
Gopomanderie de l'hôpital du Saint-Ësprit , qui est 
tint>énéfice très considérable , et dont les Italiens 
eut une jalousie incroyable. Cet abbé n'a pas en ce 
béoé&ce sans plaire beaucoup au Pape. Il n'a pu 
s'inginner dans ses bonnes gi^lces, à ceqa'oa^i^ 
qn'^ ^couvrant, par MTopnle on motif d^çpqf- 
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cieace, feint ou véritable, D^sctt, le secret que 
son maître loi avait con&é. Le Polonais s'an est 
aperça, naiB, pour ne pas perdre ce qn'il reçoit da 
Pape, il diggimole. Le Pape sait que cette d i s amw l a - 
tion n'oBt qn'ad tempus , et ponr ne pas sonSrir son 
confident dans U di^r^ oa dans l'indigmce, 
on dit qu'il lai a donné ce bénéfice, et mâme qu'ap- 
paremment il le fera cardinal. Que! qn'il en soit, 
on ne voit plus couler en Pologne, avec tant de pro- 
fusion, les testons romains. Du moins c'est ainsi 
que le disent les Italiene. qui se perfectionnent tons 
les jours dans l'art de médire du gouvernement 
présent. Je vous prie de présenter mes respect à 
M. de Gaignières et de lui dire que j'ai acheté pour 
lui un volump in-fol.", qui coniienl Ions les por- 
trails des anciens et des Illustres, par do Rnbeis, 
àltome. S'il veut, jele lui enverrai dans la première 
balle; sinon, je différerai à leluienvoyer avec un sem- 
blable volume pour vous, mon Révérend Père,c'eBt- 
à-dire, pour notre moaasIére.Nous avons parlé d^ 
voai à M> I0 cardisal d'Estrées, qni vcn^s pri? d« 
DQOB donner (tvia le plqa tât et le pins axwtemflQt 
que TOUS poarrez ies bibliothèques qne voue Ban* 
r«z k -ïQpdre. U a eavie aebeter «ne, çl d'«|wrd 
il.; tneUrajt pet)t-étrel»fni ^lE-buit it viogt onlta li*^ 
VrW-}feftgra|wlsre%^àto9»W9X qiWVftuftçraNî 

SiBhW6ezDQia {^mç^tcli «tci ^ cledanB, Saluai «91 
dehors MM- Saoew, fiaudnis^, I^Iftw, Pète 
Çroixi les U«8sienTS de labiÛiotbèqne, avec SOI tliht 
Capgp, Cot^in-, Balowi CibBstelâm, Bigpt, 



■a Cuhdb eshennot A Tihkhry «uinart. 
Jean TOUS saluent. Je suis encore plue qu'eux Iobb 
ensemble, mon Hévérend Père, votre, etc. 



LETTRE XLIl. 
Owit ESiTIENSOr à Tbieny EtMART. 

Rome, 30juUlel<68B. 
Pax Ckriiti. 



J ai donné au R. P. Dom Jean Mabillon les lettres 
qnevons lui avez écrites et que j'ai reçues. J'ai 
fait réponse aussi a celles que vous m'avez fait 
l'hoDueui di; mucrni;. Je ne sois pas ce que le 
P. Mabillon vouh mande, mais je suis fort persuadé 
qu'il vous chérit, et vous devez l'être. Dora Jean 
Mabillon s'expliquera à vous plus amplement, à 
ce que je crois, sur cet article. Dormez en repos, 
nais ne faites pas ToralBon de qnlétnde comme 
certaines gens, qn'on nonune ici Quiétistes, la font'; 
ce sont des noaveaox illuminés qui donnent tout à 
resprit et ne veulent rien refuser au corps, rejettent 

prières vocales, pénitences, mortifications, etc. 
n y en a bon nombre en prison qui auront tout 
loisir d'y feire l'oraison de quiétude ; cependant 
on «xanùne les éorita do docteur MoUnos pour Inî 
lidre ensmte son procès ; nous vous en tnanderons 
les Buitee. Nons sommes tons en paix, m santé, et 
occupés h nos bibliotbèqnes et ontiquaîUeB à l'or- 
dinaire. Noos aurons soin denoevoyageors eiDOna 
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MABILLON A MAGLIASECni. S» 
}es renverrons, Dien aidant , en santé et contents 
des gens de lettres et des biblioUiécairea de Rome. 
Dom Jean Dnrand vous salae. 
Je suis en vérité, etc. 



■*^4Î5K.: '- LETTEE XUH. 

HIBILLDK i H&GlUBfm. 

IlomB,ca3t]uillet<6BS. 

J'espère qoe vous trouverez bon que je vous 
recommande cet honnête gentilhomme , porteur 
de la présente, qui est de Paris et le âls d'un de 
noB amis. U s'en retourne à Paris après avoir vu 
Rome , et il doit passer par Ftorence pour en voir 
les beautés et les raretés. Je prends la liberté de 
vous le recommander, et de vous prier de M 
témoigner une partie de cette amitié que tous 
voulez bien avoir pour moi. Je prendrai sur mon 
conqite toutes les grÂces que vous aurez la bonté 
de loi &ire. Je BOis, avec respect, aussi biea que 
Dom Midiel, notre comps^aou» etc. 
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LETTRE XLIV. 



Jeu Jmm, lUBIUDN <l Claude EST1E^N0T à Cl]arl(sliI!LTKU). 

Rome, 31 juillet 16B5. 
- Paz CktisH. 

Je TOUS dis un. mot, le dernier ordinaire, touchant 
le doclenr Molinos, prêtre espagnol; on l'a mis, 
comme je vous ai mandé, à l'Inquisition. On ne 
sait pas encore préciséinenl quelles sont les causes 
de son emprisonnement. Oa y a mis aussi pour lo 
même sujet quelques ecclésiastiques , quelques 
personnes séculières et même quelques femmes 
da qualités J'ai tu des personnes fort «âges et fort 
équitables qui parlent ian des termes fort avantageux 
de ce docteur UoUnoB, et qoi disaient que c'était 
un honime' fort humble et fort désintéressé j tous 
néanmoinB us pmisseat pas être dans ces sentl- 
meuls à son é^rd; mais il vaut l)6aBconp mieux 
oroire le'bieu que te mal. On pourrait bioi avoir 
abuaédeladoolriaedecet ecclésiastique; ce n'est 
pas le premier-qn'OD ait mis à l'Inquisition, dont 
on ait reconnn l'innocence dans la suite. Le temps 
nous en apprendra davantage, etnous en pourrons 
parler avec plus de certitude. 

On a confirmé, de plusieurs endroits, la nouvelle 
qu'on avait pubUée de la ruine de Tripolipar l'armée 
do Roi» BOUS la cmdoite de Uons^neur îs marédud 
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d'EsIrées, et l'on ajoutait que les hommes avaient 
abandonné leur ville pour la plupart pour s'en- 
fuir aux montagnes, et que les ftmimus s'étaient 
approchées du rivage de la mer, d'oii, par leurs cris 
et leurs plenrs, elles imploraient la clémence de leurs 
Tainqaeurs, en leur montrant leors petits enfants. 
Tons saurez, sans doute à présent, la vérité de 
cette i^elation dont plusieurs doutent en cepays-d. 

On attend toujonrs de quelle manière on prendra 
en France l'affaire de Ifantond ; cependant tout est 
dans le silence sur ce sujet. N'es voyageurs sont, 
grâces iiDien, en bonne santé. Slons^goeur le car- 
dinal dTstrées les traita encore samedi au soir, à !a 
vigne de l'abbé Benedetti, avec le R. P. Procureur 
et huit à neuf autres personnes de lettres. Je salue, 
avec votre permission.le R. P.DomThomasBIampin, 
Dom Thierry Ruinart , Dom Placide Porcheron, sans 
oublier notre bon et ancion ami Dom Gaspard de 
La Porte que j'apprends avec plaisir être à présent 
Procureur de Saial-Germain-de&-Pré8. ie ne sais 
s'il se souviendra de m'avoir autrefois aicté à COr*- 
riger les épreuves du S. Atigwtitl. Je aoiSi flfTflç 
respect, votre, etc. 

]. DnuHti. 

YoQs m'avez bien consolé, mon cher œonaietirt 

en me faisant savoir de vos nouvcHcB. Je vous en 
remercie de tout mon cœur; mais je vous prie de ne 
pas vous mettre en peino ci-aprèa de œ'écrire en 
particulier, à moins que vous n'ayez quelque raisoit 
particulière de le faire. lA lettre que voqs émw • 

au S, Procuraor mvm jfVK t(iw> Je. #ai9 hi^ii 
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marri que l'on ait empêché d'imprimer au plus tôt 
ce que vous vouliez mettre au journal touchant 
Dom Luc. Vous savez qu'à mon égard il ne faut 
point tant de ménagements. Je prends part à ce qui 
le touche. Faites-le donc imprimer au plus tôt, 
je vous en prie. Je crois que Dom Michel en écrit 
à Dom Placide qui lui a fait savoir, à ce que l'on 
m'a dit, le contenu de votre mémoire. Dom Michel 
ne m'en a point parlé, mais il l'a dit à un de nos 
Pères, et a témoigné qu'il trouvait cela bien. II ne 
fallait pas tant de mystère pour cela : mais vous 
savez juger des choses par le bon endroit. Obligez- 
moi de veiller à votre conservation , et de vous 
ménager pendant les chaleurs. Vous travaUlerez 
an x' eïède à votre commodité. le toqs recom- 
mande toujours Dom Thierry. Je suis tnani de lui 
avoir âoDné quelque petit sujet de chagrio. Il doit 
être persuadé de ma disporâlion h son ^u-d. Én- 
conragez-Je toujours , je tous prie. Lorsque tous 
verrez M. le Prieur et JS, votre frère, obligez-moi 
de les assurer de mes respects. Je sois tont à vous, 
vbtre^ etc. 

F.-I. HlNLUm. 

Uonsrignear le cardinal d'Estrées témoigne être 
fort satis&it'des joamaax et noavdles que vous loi 
envoyez et vous prie de continuer. On &ut ici es- 
time d'mie satire qm a'été âulepar on chaDOioe 
régulier contre les dévots et dévotes. Bien des 
gens la sonhaitent en ce pays-d. H. Fabretti et 
quelques avixea ont donné teors livres h. Dom Ma- 
UUoOf'dea i^;als devin» confitores, etc.; celanoiu 
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aidera àpasserles chaleurs. On vient âetnfidire que 

Sa Sainteté achète Piombino, ponr il lui a 

déjà auheté une teii e de pins d'un million. On ne 
sait pas s'il en fera enfin un prince ou un cardinal. 
Le bruit a couru ici que Monseigneur le cardinal de 
Bouillon avait en ordre de se retirer à son abbaye 
de Fontoise. On a pdne à le croire. Tout à tous. 
Cl. EniraHor. 

[1} Deux moM enlerés par le cachet : m» tmta, Dom Lhia 
Odeacakhi, morl en 47(3, qui, ayec de bèi-grandB biens laissa 
des dettes pouruu mïtiiond'éciis. 
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Nous avons reçu la vôtre du 16 juillet; on a 
été édlËé do la générosité chrétienne des catho- 
liques d'OIeron à l'égard des protestants du même 
lieu. Quelqu'un dit à ce propos que la générosité 
d'un évêque de liàeux, an temps de Charles IX, 
fut pareillement la cause de la conversion de la 
plupart des baguenots de Bon diocèse. Quelques- 
uns disent que l'aflaire des Quiétietes se réduira 
en fomée. La rtàna de Suède continue toujours 
de donner sa protection an docteur Holinos, oitef 
de ce parti. On dit que cet espagnol ne fut' jamaia 
plus splendidranent traité qa'il l'est depuis sa dé- 
tention, par la libéralité de cette princesse, (pàmr- 
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ploie son autorité pour lui procurer la liberté. 
On est ici forl rigoureux à l'égard de ceux qui dé- 
bilent des nouvelles scandaleuses. Un prêtre es- 
pagnol, qui est accusé de composer de semblables 
nouvelles, a été arrêté, et sera fort heureux s'il en 
est quitte pour la galère. Un vieillard, âgé de plus 
de soixante ans, [qui écrivait sous lui ces sortes 
de calomnies, et qui les distribuait, fijt pendu 
'vendredi deniier. Tout cela joint aux Qniétistes 
a donné lieu à un bel humore de faire une jolie 
pasquinade. Il représente Pasquin qui fait savoir 
à Hlarforio qu'il veut quillerRome, et celui-ci lui 
demandant la raison de cette résolution, il lui 
répond ces paroles italiennes : CM parla è mandata 
in galera; chi scrive h impkvalo ; dû sla quieto va 
al sant'offirio; c' est- ;i- dire ;i riii(}uisilion. C'est 
pour ces raisons tjii'il veiil qiiiiiiir Home. Vous- 
aurez pcul-iilie ouï ilim que le |jiince Gasparo, 
neveu du cardinal AUjori e.-l mal avec son oncle, 
et avec la princesse sa l'ernn^e, laquelle néanmoins, 
à ce que tout le monde dit, est très sage et très 
vertueuse. Ce prince est à Venise depuis on assez 
longtemps, où il tâche de dissipei' son chagrin. 
Le Pape ayant été informé de cette mésintelli- 
genoe, a bien daigné olTrir sa médiation pour les 
réconcilier. On ne doate point qu'un si puissant 
inidiatearBerMnettelapBix dans cette maison. 

UBB^goéar ds la soaistm du prince Bon^ qoi 
flrtoeUe dn B. pape Pie V, passant la nuit dans 
nia calèdie par la juridiction de la rdne de Suède, 
fit tewxHitre d'un des valets àù pieâ da cette prin- 
oane^ leqod portait one lanterae » eekm J'uBsea du 
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pays. Ce seigneur Bonelli, qni ne vonlait pae être 
connu, cria au valel de pied de loamer sa lan- 
terne, el celui-ci qui ne le connaissait pas n'en 
ayant voulu rien faire, reçut un coup de fouet 
delà main du seigneur Bonelli; mais ayant aussitôt 
mis l'ëpée à la main^ il en donna deux ou trois 
coups sur Ift téte et snt le iaaÉ da de s^neur et 
te blessa g?ri6veDleDt. Le Pape âytttit- es acd^ 
dënt, a aivo^é Tinter ces eéffmi. Ob ne mit M> 
qui en arrivera.' 

Onavdtdit ici line le prince deCommerej'jfils de 
M. deUslebonne, avait été tnéderantNenbatuelj' 
néanmoins les nouvelles les plus réeebtes porienl 
qu'il a seulement été blessé à la jambe, et qu'il n'y a 
point de danger. Monseigneur le cardinal d'Estrées 
traita magnifiquement, samedi dernier, à la vigne de 
l'abbé Benedelti, le cardinal Pamphile avec le prince 
sonfrèreainé, et quantité d'autres seigneurs et pré- 
lats romains. Nons n'avions pas assez compris par 
volreletlrecequec'élaientqueceagéniesqui avaient 
paru à la procession de Luxembourg. Mais les avis 
donnés aux auteurs de cette procc^ion, et qu'on 
nous a 1ns ici, nous ont éclairci cette diOicnlté. Je 
crotsque ces avis seront utiles pourbien des raisons, 
mais particulièrement pour faire voir aux protes- 
tants qne les catbt^^es condamnent aussi lÀea 
qu'eus ces sortes de profanations. le me recom- 
mande à vos aaintes j^ières, et suis, etc. 

J. Don*™. 



Je ne veut pas laisser ce vide, sans vous assurer, 
mon^eor, ddlB ocnt^osition de ce que je toob Mit. 
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Dom Jean voug mande tout ce que Je sais qui 
mérite de vons être mandé. Ues respects, s'il 
vous plaît, à M. le Prieor et à M. votre Irère. h 
suis tont à voub. 

. HUOIOH. 

Sa SEÛDteté a donné ordre anxpèree Fenilians ita- 
liens, do Inî foire savoir le nombre de lears mona^ 
tèresenltalie etles revenus. Comme ils vivent bien, 
on ne croit pas qne ce soit pour autre choseque pour 
les feire contribner pour la guerre de Hongrie; mais 
on a donné avis à quelques autres commonautéa, 
qne si elles ne vivaient mieux on les supprimerait. 
Celafait peur aux Olivélains, Jérominites et autres. 
On a cherché les moyens de les réformer, mais on 
n'en trouve pas, et on croit avec raison qu'il est 
plus fûsé de fonder que réformer xm ordre, à moins 
qu'on ne fasse comme on a fait dans la congré- 
gation de S. Jltlanr. Monseigneur l'archevêque de 
Rossano et le révérendissime abbé de S. Paul 
nous sont venus voir aujourd'hui; ils nous ont 
o&rt carrosse et nous les avons remerciés. 

Cl. Esiienmot. 
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Vous êtes, mon Révérend Père, un bon et fidèle 
coiT^poiulaat. Il y a plaisir d'âtre àaja TOBbonoea 
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grâces. Continuez, s'il vous plaît vos Iionlés envers 
moi ea faisant tenir ces iDcluse^i à leur ii<lL'<.'?se. Je 
réponds à votre dernière. J'écris amplement à 
M. Faure, peut-être joignerai-je sa lettre à vo- 
tre paquet, afin qae Tons la Usiez avant qu'il la 
reçoive. Fermez celle pour le très R. P. Général, 
avant que de la lui dminer. Cest - la récompensa 
de votre vetta que l'hérédité de la bibliotbèqae 
de M. Valant. Unltiplîez nos actions de gr&ces à 
Wd- Bertier et Leblanc, de leurs bons avis, et 
nos d,intités à tons les savants du dehors, comme 
s'ils étaient ici nommés. Vos nouvelles monastiques 
et celle de l'aimable D. Emood, menacent on. 
d'an agrandissement ou de quelque changemoat 
considérable à Saint-Germain. Je ne conçois pas 
comment l'augmentation de moines puisse y ôlre 
faite à présent. Dieu sera le maître des change- 
ments. Vos nouvelles civiles, guerrières et poli- 
tiques font ouvrir la bouche jusqu'au gosier, tant 
on est avide de les dévorer en les entendant. Cou- 
rage, sou tenez- vous, et, si faire se peut, faites encore 
mieux. J'ai fort examiné sur les catalogues votre 
.géographie de Ravenne; j'en ai aussi parlé à 
M. Sluse, notre abbé élu et confirmé, qui a la plus 
remplie des bibtothèques que j'aie vues chez aucun 
particulier, et qui sait mieux les livres. Pas un mot 
de cet auteur. Soyez hardi. C'est une trouvaille 
dont voua pouvez vous faire honneur. J'en écrirai 
pourtant encore à M. Magliabechi, que le P. Noris 
appelle une bibliothèque ambulante. J'attends vQin 
portrait du Boî pour Dom Jovite. Si pouitaut il 
n'«8li pas pairti, ne renvoyez pas. S^dez, a'U 
7 
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VOUS plall nne viaile d'hooneur à notre 11. P. bou»- 
Prieiir, pour le lemercier delà gracieuBO appendice 
qu'il a miici derrière votre lettre. Je snis fidèle 
k ce qu'il a Hoohaité de moi. Je l'honore, 
j'aime sa droitnre, je demande sa proteotïon, et 
je M sonliaite Um let biens qne la reeonnaiBsanM 
Bt'ùmte i Ini so&heiter. Je denùa deox lettrée k 
etiÛB que la bon P. BoHMiâ m'i bit la -grftoe do 
m'adresBer. Je ne vApoods pourtant k te» amitiés 
que par voke oi^ne, dtuiB Taenrance qoe voua 
&mz mienx qne msi, et qne rihn ne loi éobappera 
de ce qui pent sor^r de ma plume, tant pour le 
divertir qne ponr lui marquer le soavenir que je 
conserve de ses bons offices. Dieu sait avec queUe 
tendresse je l'embrasserai au retour. Sonvenez- 
vous encore, s'il vous plaît, de témoigner aui 
deux KR. PP. AsBistante, que je me donnerais 
vokmtiere l'honneur de leur écrire si je ne crai- 
gnais de leur déplaire, en tournant seulement en 
antreméchant français ceqne j'écrie an trè9R.P., 
qne je crois qu'il leur oommuniqse. Ghangetnu. 
Comptez déjà pour on article totU ce qne j'ai écrit 
aatrèBR. P- 

RitMi n'est plus partagé que Rome sur l'a^ire de 
Holinos et des autres Quiétistes. Je remarque que 
la plupart des gens équitables conviennent que ce 
docteur était irréprochable dam sa vie et dans ses 
mœai«. Dom Jean envoie A Monseigneur de Reims 
son livre, et d'autres faita pour et contre; et cela 
par la poste. Je n'ai rien lu de tout cela, mais des 
savants français qui les ont lus, n'y trouvent rien i 
redire. Ce qu'on peut objectes' de plus raisomuiBte 
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à 1a prétendue innocence de Molinos est: l'qiieper- 
IKH)oe n'eÈt arrêté au saint-office, qu'on n'ait par 
avance les dsux tiers de la ccmviction du fait pour 
hUfael on l'arrêtai %° il était trèi bien dans l'esprit 
é9 PB^S <]Bi PB lurïsunt pas les Espt^nols n'att- 
irait en ffûàe de ohioig»- dç Hentiment, si l'on se 
}m fiTWt donné de fisriea nîsoni de le &ire, et flî 
|94«e,qa'onditliiiavoirfiùtdirer Veramenta Homo 
ingamatij 3* la reïiie de Suède, grande amie ân 
fWâinidÂzolîn, et toos deux «oeei delfolinoB/ 
lont lemnée pour saToir le fin de cette afbîre 
{m ce qu'elle r^arda le {sisonaier. On dit qa'on 
répondit àla Beine que l'on ne ponvait Im révéler 
autre dioae de ce secret, sinon que le mal était 
grand, et plus graod qu'on ne le croyait. Après 
tout, je crois qu'on peut dire raisonnablement que 
le grand mal de ces gens élait pour les suites et 
pour la crainte qu'ils ne fissent une secte , qui fbt 
d'anUint plus dangereuse qu'elle naissait (pour par- 
ler en romain de ce pontificat) dans le sein et 
dans les plus nobles parties de la foi catholique. 
Car il est bon que vous sachiez, mon cher ami, 
qae les propositions de nos st^igneurs nous font 
tous passer ici et par toute l'Italie, bien plus encore 
WEspagne, eu la plupart des endroits d'Allemagne, 
^ chez les Aillais et Hollandais catholiques, pour 
desg^qni approchent fort de l'hérésie. Ils multi- 
plient de gros livres contre ces propositions et contre 
tes libertés de l'élise gallicane , où sans doute 
fls emploient ces gros mots, et bien d'autres que 
je me garderai bien de marquer. Notre Saint Père 
IS IftfQf ayant lu, ou e'étantfait lire la préface du 
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livre imprimé à Liège, contre; nos libertés gallicanes, 
le dit tout glorieux à des cardinaux , et les invita 
■fort à lire exactement cet oracle de vérité, comme 
ils l'appelleul ('}. Tout de bon, si on se couEeste 
en France de ce que M. Uaimboorg a écrit, on 
fera croire i bien des gens qne notre came eM une 
cauEe mal fondée : ce qnL certainement n'est pas. 
On a pendn le Bécolter qui a écrit ccmtre le Pape 
et la Cour romaine. Le Papo veut abEolitmént qu'on 
.&sse aussi mourir le prêtre coupable de ce crime. 
Nais quand on demande en détail ce qu'avait écrit 
le séculier, on dit (je veux croire que ce soit par 
méconlenlement du gouvernement pontiiical) qu'il 
avait seulement fait une pasquinade sur la dernière 
cérémonie de laHaquenée, disant que la cavale 
avait enfin fait sortir te limaçon de s& coquille, 
pour exprimer que le Pape avait été contraint, à 
cette occasion, de se faire porter de sa chambre à 
la chapelle pour recevoir l'bommago. A cette oc- 
casion , il court une pointe, qu'on a mise en la bou- 
che de Pasquin. Il dit vouloir sortir de Rome. Pour- 
quoi? Perché qui acrive h spkcalo, chi parla va in 
gâtera, qui è quielo b mandalo ai sant'ofjicio. Ces 
trgisarticles ontrapport au séculier qui a été pendn 
poor avoir écrit ce quedessus; à l'ecclésiastique qui 
devait aller en galère pour avoir parlé et dicté à 
ce aécnlier, et enfin à JUolinos qui , ponr être le 
chef des Quiétistes. a été mis aa aaini-ofBce. Ils 
joutent, ces méchants, on plutôt ils renOBVdloit 
unepasquinadeqniapenséfairecoaperleconà soti 
aoteur. Vons savez l'histiure du marquis Gabrie- 
lis, et conunail n'a pu sortir dacli&tean SEpaV-AngO) 
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qu'à condition qti' il irait servirait si^edeBnde, on' 
qu'il paierait dix mille ccus. Ce seigneur fui jusqu'à' 
Vienne, et là élant tombé malade, ilneputallerpluS: 
Join. Le Pape veut sur cela qu'il paie les dix mille 
éciis. Ce qui a fait diri^ .'i quelqu'un qu'il ne fallait 
pas s'étonnnr qui; le Papf; fût ?i îi'svcrc, puisqu'il ne 
pouvait môme se résoudre à pardonner Angeto Gor- 
hrieli. C'est le nom et le surnom de ce seigaeor. 
Tonte la pointe a retour sur l'ange Gabriel. 

Vous en savez cependant autant que nous de la 
falmination de Tripoli. Tons en pouvez savoir plus 
de Mantoue , dont on ne dit pas ici un mot. Il n'est 
pas vrai que le prince de Commercy soit mort an 
nége de Nenhausel; il n'a été que blessé légère^ 
ment à la jambe, le crois qu'on prendra Neahao- 
sel , quoiqu'on médise fort contre le peu de soin 
des Allemands. On dit que les Vénitiens font rage; 
mais on ne compte point encore à la douzaine les 
villes qu'ils ont prises. Les Polonais auront assez 
de peine à se défendre. Voilà mon système achevé. 
11 DO fait pas ici un chaud intolérable. On dit que de 
longtemps il n'a été si modéré. On verra dans la 
suite. Je suis bien aise que les éléments mêmes tra- 
vaillent à conserver la santé de Dom Jean Mabillon, 
que je suivrai dans la fidèle et sincère protestation 
d'être toujours, mon Révérend Père, votre, etc. 

(I) La livre si vanli! par Innocent XI, est le TtckMus Je ïiber- 
talibus EkIcsiib fiuiliranip .contre la déclaration de 1682, Litige , 
in-l°, par le docteur Cbarlas, grand-vicaira de Pamiers, 
réfugié à Rome, après s'être dérobé aux poursuites qu'avait en- 
traînées contre lui i'arrùt du parlement de Toulouse, qui con- 
llamoa 60n Causa regalite penilùs •'Xjilkalu, en i-éponse à la 
diBserlation du P. Alexandre, à être brûlé tomme s'opposwit i ■ 
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rezerdce du droit de Régale. Le traité, ^ ftHuwntent appelé dm 
t&erUi de l'Eglitt galiicoM, epédem, érudit, réfuté arec fon» 
eteaUmeparBassuet,eutaprèalainortderaUteur,u[ic ileuxiàme 
éditkiii ; 1710, 3 TDl ia-l*. On y joignit le Catua regalim; la Pri- 
maivt juTidicUmit Romanorum pmUfituita Muriu), oontra la 
^saerlaUon de Dui^n, telle qu'il l'arailéorite ayant qu'on l'eût 
fonsAd^ mettre dte cartons, elle traité Du Cimi\tgéni»A,pouT 
laiMifiMimii» M «Jl Ht de VokUHUinwmaeitBâit, 
donj l« Iraili ia LihwU» de VÈgliu gaUia^mt. 
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lUB[LUMaBiCCail6. 

BODiEe,XKal.i]«.468Gt 

Beverendissime Domine^ minnii ia modaHi me - 
deiectaront epistolee iUœ amorid et beneVolBO" 
tis Bucco referta; , quas ad me reoèusi id est V. 
Nouas hujus mensis, transmiltere non ea gravatiu. 
lilie enim certiorein facis me laotillum hominem in 
idiquo loco apud te esse , iilqni^ adeo non ingratum 
hospitem ad tuum monastcrium posse accedere. 
FacieiDus id quidcm perlihenter in redita DMtro ^ 
ut possimus gratias agiire hiimaniBsimo patrons 
nos tam jiicunda invitatione beRvit. ExpeciatÏBSi- 
ma nobis eril et jncundissiiim illa dies , qua nobis 
liœijit iutuei'i taiiUim viram , cui lillera? et Retîgio 
Benedictina tanlaiu debenl , ut cerla relatione 
comperimus, et porro in posterùm eliamamplius, 
Deo dante, debebunt. Sed timeo ne congressiis ille 
aliquid detrahat de prEeconcepla illa» qoam dfl mo 
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hnbesiOpinione, vir ampUssime, Bisi cahtaBi[la,qnae 
te ad nos mvitandnm impulit, etiam ad dissimulao* 
doB defeotna noBtroa adducat. Non enim is mm qna* 
lem me existimaa; sed si qaid ia me laudabile re- 
perirî potest, tinaserit fortasBe de Repnblica Cbri»* 
tiaiuit «t prfflaertim Benadiotioa, merendi conaUiq 
fit affeotoa* Soo me abimds reoianeratnm exieUmc^ 
qood in tuam notitiam et benerolâitiaia vanerim, 
qoam meis officiis, qnaulàm in me erit. In porte- 
rùm demereri afpm. Yeoit etiam in partem bwor» 
ficdi tui BooioB noBter D<HBinae Midutel GermanoB, 
qtù soa meown obesqua tibi domi^ il prompto 
aoimo offwt, Ego vero tibi taietpie fausta omnia 
apprecor, etc. 

"^r^erJ;"" LETTRE XLVIlï. 

UDIUiM à lUfiUiMIL 

Some, ceii MûtlGSK. 

J'ai reçu la réponse aax dilBcullés que j'avaia 
pris la liberté de vous proposer, et j'ai re^u aussi ce 
matin deux ftatros letlree de votre part avec deux 
induseï ponr Naplea , c'est-à-dire deux lettres de 
reoominaDdatioii que vous avez la bonté d'éorireéQ 
notre fiivsar. Je ae vous pule asaea etpriinBr Qon>- 
bien nan4 Toqs sommes obligés de tant de grfrces , 
diMit voua nova prenea d'une manière àobligeanlef 
et je meta encore en ge mâme rang la foreor que 
Tona me fedtea de voidoir bien agréer nos petij^ou- 
vragea. Comme nous sommes partù de France avant 
tat distribn|ion de notre iÀturgi* et musitât la ptH 
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blication de notre tv' lomo d'Analectes, on s'est at- 
tendu que noHF ayons l'honneur de vous présenter 
nous-mi^nics l'un ot l'antre. le vous prie de me mar- 
quer quelque personne, en cette ville de Rome, à 
qui je puisse confier le paquet que je vous destine 
ponr ce sojet. Je snis bien aiee d'avoir celte petite 
occaàoa poor tous donner cette petite marque de 
notre estime et de notre reconnaissance. 

Ontre le livre de Vlnquùitùm, écrit en italien par 
le cardinal Albizzi, dont vous m'avez lïdt la grâce 
de m'envoyer le titre, on dit qu'il en a composé un 
antre en lafin, qui a 616 ansaitdt supprimé C). Je 
vonsprie de me dire si voos connaissez cet ODvrage 
et ai vous en avez vn quelque exemplaire. 

Je suis anssi en peine do trouver les lettres de 
Peints Delphinus, Général des camaldules (*) ; on 
ne m'en peut donner ici de nonvelles. 

Le livre d'Ambroise camaldnle , dont je vous ai 
parlé, est un petit dialogue sous le titre d'Œgyptus 
Atexandrinus, qui ne traite pas de la vie des Pères. 
Les deux oraisons que ce grand homme a compo- 
sées, l'une prononcée au concile de ItiMe, l'autre à 
l'empereur Sigismond, sont-elles imprimées? Je 
crois que la première est dans les Conciles. J'espère 
qne vous aurez la bonté de nous donner quelques 
lettres de ce grand homme, afin d'avoir occasion de 
les publier comme venant de Tons. Vous voyez 
eomme j'en use avec beancoup de liberté; mais 
Tons TOUS en devez prendre à votre bonté qui me 
domi^ceUe confiance. 

. LeJivredGfiu/îrmSeaitusà Val«itinientondiaiit 
l'hisloire romaine esi-il correctement imprimé? l'eit 
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trouve un assez beau manuscnt. Les ouvrages de 
Guarinus Veronensù sont-ils publiés? Voilà encore 
de nouvelles importunités. Excusez ma liberté, s'il 
vous plaît, et soyez persuadé que je suis de tout 
mon cœur, cic. 

(') Voiria Ictirû =uiviint«. 

(=) Voiria iiîltro de Malgiabechi à Mabillon, du 7oclobra 

LETTRE XLIX, 
Ucfad 6EB1UIN à Plnddt PORGHEROA 

Borne, 13 Août IfiSS. 

J'ai reQayotredenii^,monRéTérendPère, arec 
un portrait du Roi pour Dom Jovi te. Je crois que c'est 
pour congratuler ce joufflu Père que vous m'avez 
envoyéune image comme soufflée , tant il parait de 
graisse sur le visage de Sa Majesté qui n'y est pas 
en effet.Pour pénitence, je vous enverrais volon tiers 
à Versailles mieux considérer augustuin Ulad caput. 

Vos nouvelles sont bonnes. Mandez-nous, s'il vous, 
plaît, s'il est vrai que la thèse du recteur aitété tenue? 
Si l'on a fait une profession de foi pour les hugue- 
nots? Si l'on trouve de si grandes d i fi icuUés à l'exé- 
cution <lu dessin du canal? Nous portâmes il y a 
cinq jours le livre De Litunjia Gallkana à la Reine. 
Avant que de nous donner audience, elle voulut 
voir le livre, pour savoir comme on l'aurait traitée 
et si on y parlait d'elle. Elle se mit en colère contre 
le titre de S^éniaime, qu'elle prétend dén^r à sa 
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digaité. Son bibliothécaire eat bien de la peine à 
nous fàire entendre par trois différentes fois qa'il 
fallait lui en faire ou dire un mot de satisfaction. Ce 
fut parla queDomJeanMabiltonaborda Sa Majesté, 
Elle témoigna, par quatre fois différentes, être très 
mécontente de ce qu'il luiavait donné ce titre, qa'oa 
s'avise, dil^elle, de me donner toujours à I^rÎB. 
Mon nom est Christine, ajonta-tr-elle, puisque je sois 
ni&e^ je ne veux pœ déroger à ma dignité; mon 
nom seul fait mon éloge: n'y retonmez plos, et 
avertissez ceux, de Paris de ne pins me donner ce 
titre. Dans la suite, l'entretien Ait commode et txès 
agréable. Bile a beaucoup d'esprit; elle parle fran- 
çais comme si elle avait toujours vécu à la Cour. 
Elle finit en demandant quelque sorte d'excuse de 
œ qu'elleavait parlé si durement, lémofgnantbeau- 
coup d'estime de tout l'ordre en général et de notre 
oongrégetion en particalier[ et, ce qui est le meil- 
leur, nous offrant à discrétion libro accàs dans sa. 
bibliothèque. 

On nous a fait voir une statue de marbre blanc 
quisoutient le visage du Roi pareil à celui que M. (ii- 
rardou a fait. Je n'ai encore rien vu de si beau que 
cette statue ; c'est mu! Vertu ou Renommée ijvii est 
portée par Saturne ou le 'l'e]ii|)?. Elle tient sous elle 
la Rébellion ou l'iiérésie ; d"uE c6lé et d'autre sont 
les visages d'Alexandre, de César, des autres ping 
grands hommes Grecs et Romains, faits sur les fi- 
gures qui en restent de l'antiquité. La pièce n'est 
pas encore achevée , mais elle le pourra être à Vtn- 
ipieaf je crois qu'on en sera tràa satÏBfeit en Francer 

On ne iait plus que munuorai sourdenient des 
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qniâtisteet mais il faut que je vous raconte l'aven- 
ture arrivéo à unprélal napolitain nommé Albertiui. 
Cet homme, tenant un pou du pays, voulut faire 
imprimer une espèce de Théologie de sa façon, mal- 
gré le maître du Sacré Palais et les autres. Pour oet 
effet, il lit venir, dans le Vatican même où il demeu- 
rait, dessus l'appartement dn maître du Sacrâ Pa- 
lais, uneimprimeriequ'onMMitmeniher.CetaDeM 
put faire sans bruit. On s'en apsrçvt} OU le raj^iortt 
au Pape, qui ordonna qu'il korÂ«il Htm», Ls 
cardinal Ciljo, qui on eut la oomoliBiian) ne la 
jwMHi pai i'atAoaiat ost ortbwt qui n'était pas ia- 
ccttnD à AlberHni, cto qui gn dh encore d'anttM 
fradainee qui ne ftntt pal anek 1 ce st^et pour toa 
6atit»s si loin. DaiiB œt intérim, l'ordre pour m lai^ 
àt de Molinos fdt exécuté. Comme les fibin» oooo- 
pafeot l'entrée du logis, Albertiui , qui demeurait 
tout contre, s'imagina que ces sbiroi étaient venns 
pour le prendre ; U était en chemise et m caleçond. 
Dans cet état, Il monta sur le toitde la maison, et de 
là il se jeta dans un couvent ou maison fermée do 
Donne mate maritate, où, depuis peu, l'on avait mis 
une personne bellissima dont il savait le nom. Ces 
ftumes, le voyant chez elles, nonobstant les tep< 
rihlds excommanications, dans cet étal, s'imoginè- 
rent que la beUimma l'y avait attiré. Elles sonnè- 
rent la cloche et vinrent en foule voir ce qui en 
étaiti II avait beau faire signe qu'il songeait à toute 
autre chose qu'à mal, on fut du temps à le tenir 
suépMA. EnSn on découvrit ce qui le tenait, et on 
lui permit de rentré' ohet lui bagnes-eaiim. Cette 
UMOins <taM n^rtte AffoU» StfiimilBifeiiik 
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homme en rit, ri confirma la sentence pour faire 
sortir Alberlini ilc Home sans phis tarder. 

Nous fiimos liici- pour aller présenter àSa Sainteté 
la Diplomatique el le w" loine du S. Augustin. Sa 
Saiolêté ne .donnait pas audience ; je ne sais quand 
notiB serons assez heureux ponr poov<ùr receveur 
sa bénédicëon. On renouvelle le bruit de la promo-. 
tien des (»a'dînaia.& oesQimtre-T«nps. Je n'ot cnns 
rien. On espère bien de la prise de Nenhaosel. Od 
dit que \s& Vénitiens fbnt bien contre leB Turcs, et 
qa'ils ont pris Coron. Nous continuons nos copies, 
à nous voyons les anciens monuments sous la con- 
duite de MM. Ciampini et Vittori et surtout de H. 
l'abbé Fabretti. J'ai lu uoe bonne partie du livre 
De Liberlalibus Ecctesiœ Gailicanœ. Je ne le croîs 
pas si public à Paris qu'il Rome, où le Pape qui en 
a lu la préface , veut qu'il soit en vénération. C'est 
un français sans doute qui y a la meilleure part. Je 
louerais sa manière d'écrire , si elle n'était pas em- 
ployée contre nous. Le mot qu'a écrit M. Bulteau, 
quecet ouvrage n'est qu'un BeUarmin recuit, parait 
ici YkSO politique, et s'accorder fort bien avec la 
déclaration qu'il fuit de n'avoir pas lu ce livre. Je 
voudrais qu'on y répondît au plus t6t, avec autant 
de sage&e qu'il en parait dans le style et dans la 
distribution de cet ouvrage , qu'on croira ici victo- 
rieux , jusqu'à ce qu'on y ait répondu en France. 
Dans pan M. Schelstrate donnera une réponse à 
ce que M. Maimboorg a écrit contre lui. D se fait 
trop 'fieride son bâton, pour être cru sur sa parole. 
Il; a ici des gens qnl ne sont pas trop Eàcbés que 
M. 'UaiiD^ui%' rai(iboiirnâ..Je,xoQdrâiB pourUtut 
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que les Thèses de Reims l'aient un peu moins 
maltraité. Ce n'est pas pour l'amour de loi qoeje 
voudrais cela; mais en considéralion de ce que je 

dois à qui, aussi bien qne monseignear son 

frère, est très bien en cette ville. 11 ne faut qn'an 
homme ontré^ qni ne manque pas d'armes offen- 
sives, d'accès et de correspondances, pour indis- 
^wser des gens qn'il eet bon d'avoir ponr amis dans 
les grandes occasions. Jb ne aérais pas fâché qne 
TOUS disiez cela à la personne qoe tous savez. Je ne 
Ini an écris pas exprès. 

' JerenonTellemeBgrandsrospectsetamîlîésitoaa- 
ceuxàquijelos dois, etqne vous savez qnejedéare 
qu'ils leur soient rendus. Commémoration en forme 
dn vénérable Père Emond, de qui je parle souvent 
dans les confessions des martyrs de nos saints de 
Rome et des environs. Ce sont des lieux souter- 
rains où reposent leurs reliques , lesquels lieux sont 
magnifiquement ornés , et remplis de lampes qui 
brûlent toujours. Rome et Venise consument à ce 
que je crois plus d'huiie dans les églises el devant 
les Madonna, que l'on n'en use à Paris lanlpour les 
choses saintes que dans la nourriture. J'ai vu un 

écrit français contre la procession des de Lu- 

xemboun;, et un autre latin, fait par le cardinal 
Albizzi contre les Quiétistcs de son temps, où tout 
le détail de leurs sentiments el erreurs est propo- 
sé exactement et réfuté succinctement. Si on les avait 
condamnés pour lors, peut-être que noti* Saint Père 
n'aurait pas été obligé d'avouer qa'il a été iagtm- 
nato et qne MoUnos se reposerait encore in cO». 
Je orras que Dom I. MabiUoa l'enverra à mon- 
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«^«ordeRoimB; s'il ne le &itpBa, on li vons 
n'm entrades pas i%rler , mandra-le moi , et je 
tiendrai ta wainquv ca bel endroit na yim éàMç^ 
pw- Il mérite d'être imprimé. On dît ici qna l'a^- 
de Atantone h réduira à rien. On parte ûm 
médailles trouvées dons le creux du oonveaa m* 
ml d'ïore, et on ereiat Ufsi qn'elles n'y aient M 
misea pea de jonn avent qqe de creqao* AedUa 
4P«r4* pour se moqnw de noa français. Haie cala 
serait bon si sous n'avions pas d'habiles gens en w 
genre d'étnde, qni feront la loi aux étrangers 
•ïQDBnd il leur plaira , ausai bien sur cet article 
QDB sur les agtres. Je suis après Dom|. MabiUûQ 
Irôs fidèlemmt mon Révérend Père, vob-e ete, . 
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Niditl mm i Placide PORCimROif. 

fiomt, ce t Septembre 16B9. 

CeUewj, mon Révérend Père oe répondra pas 
entent que je le BOahaiteraisà l'abondancede votre 
deniière. Bien pourtant de ce que je gais ne vous 
sera caché. Sanefaire nteatton de Tripoli, ni de la dé- 
faite des rebeUee d'Angleterre, tout Rome triomphe 
des heureux succès des cbr<^[ieas contre les Tui'cs. 
le ma ferais gloire de vous les étaler comme on les 
noonieici, n'était que suis doute vous counallr» 
parfaitement le vérité de ces événements avant que 
Bw iBtfre Tons «it fwdaa. U hat dooc ae ie»<* 
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Ireindre à ce qoe Borne a prodoit de noaveaa celte 
IraltamOr le Pape en conudératioB de ces tnst^ 
loges a tenu ohapelte. En -toid la des^iption: les 
cardinaux étaient dans on même endroit attendonl 
qa'il ffit prêt] qnand n marche fat ré^é», un of- 
ficier portwt une croix procecnonale tonte simpla 
se mit A Ib té te de tonte la bande. Tone les offi- 
oim, chanoines, moaiigaorl, auditeurs de Rote, 
oleroe de la chambre, etc. vinrent deux denx, troifl 
truia, le reste en gros. Les cardioaox les soivirait 
en meilleur ordre ; leur marche de deux à deux 
suivis de leurs caudataires élait modeste et Uen 
réglée; mais à peine le Pape fut-il passé, et enjt' 
SOT leurs bancs, qu'ils se mirent à causer et cau- 
sèrent en efiet presque tous quasi durant toute la 
cérémonie. Après qu'ils furent passés , le Papa 
sortit de son dernier appartement dans sa chaise 
portée par huit ou dix officiers vélus de longues ro- 
bes ronges. Il avait à ses deux côlés les cardinaux 
Maldachic et Casanale pour collatéraux. Dans la 
cérémonie, Barberin fui son assistant. IL donna en 
allant et retournant aussi eti cliaise les bénédic-- 
tions ordinaires , et durant ce temps-là il regardait 
de tous ses yeux le monde. Voici son air: il est 
le plus haut du sacré collège^ il est menuj son vi- 
sage m'a paru fort décharné , mais pourtant serein 
et vermeil ; il a un maître nez; ses yens, quoi- 
qu'il pleure et s'essuie très souvent, sont vigfsa- 
renx , fixes , et marquent encore de la vie et de Is 
réaolotion. Après qu'onl'eut descendu de sa dttise/ 
il coonnsnça au lieu ordinaire l'Introït (Ha la measoj ' 
et fiil ibrfe li>Dgi«Dipa courbé. A|«ès ooht 11 nmric' 
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à Bon trône qui était à la léte des cardinaux du 
• cûlé de l'éTangile, contre la muraille. Là, il lut les 
oraisons, l'épltre, l'évangile, etc. Cependant ce fut 
le cardinal Pio , protecteur d'Allemagne qui dit la 
messe. J'ai remarqué que le Pape, tant à la montée 
qu'à la descente de son trône, qu'il monta et des- 
cendit trois ou quatre fois, avait beaucoup de peine 
àmarcher. La messe n'eut rien de singalier, si ce 
n'est qu'elle fAt de Beata, qaoiqn'ilKtt dïmandie, et 
que la musique du Pape est sansorgue et sans antre 
instrument, contre toutes les antres qnelles qu'elles 
soient en Italie. Après la poslcommumon on en- 
tonna le Te Deum , et pendant tout ce temps le 
Pape demeura debout à son ti'ône, n'ayant qu'une 
calotte blanche à l'ordinaire et sa chape d'or fort 
simple. Dans cette cérémonie , il ne porta pas son 
rhgne mais seulement une mitre simple. Les canons 
deMonle-Cavallo tirèrent durant le Te Deum, après 
quoi le Pape donna la bénédictiou solennelle. On 
s'étonna de la fermeté , de l'harmonie et de la bonté 
de sa vois , d'autant plus qu'à peine enlendaiUon 
iecardinalPlo. En revenant, le Pape regardait son 
monde encore plus fixement qu'en venant , et don- 
nait les petites bénédictions de bonne grâce. Voilà 
tout. Quand le Pape allait à pied, M. l'Ambassadeur 
de France portait la queue de sa cbape. 
. La veille. Sa Sainteté accorda an cardinal S|ja(la, 
gouverneur de Rome, et àlacoiifreiie des Coiiioivu- 
tenrs ou Confortateurs, la grâce [mur ce priiLie dout 
Je- voua ai écrit, qui était complice de ce malheu- 
reux qui fiit pendu pour avoir fait des gazettes 
' SfiMâleone. Tonte 1k confrérie, où n'euuent qt» 
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des cardinaux , des princes et d'aatres notables de 
Rome , on do moins des bourgeois , alla prendre ce 
prêtre dans la prison. On l'avait aoparavant rasé et 
pondré , on lui avail fait ane conronne lai^e et bien 
ronde . 11 n'a que vingt-sept à vingt-huit ans, il est de 
bonne mine, et avec la couronne d'olives attentée 
qo'on jui mit sur la léte , et la robe de satin rouge 
dont on le revêtit, et la beau. Giei]geblanoqa'il tenait 
msa main, flavaitnnenlineôolatante qui étaiteBoora 
felevée par les deux cOnft^SB coUatépanx qu'on M 
avaitdoanéapourraccompaguer, â<Hitrnne8t prince 
et l'antre bcm gentilhomme qa'oa nomme en Italie 
cavalier. Toute la confrérie, an nombre de soîxantd 
à quatre-vingts personnes, marchait en habit de 
cérémonie. Le voici cet habit : c'est un hoqueton noir' 
qu'on met sur le surtout ; sa figure revient à celle 
d'une anbe qui descend jusqu'à mi-jambe, à celle 
d'uQ sac et à celle d'une chemise. La ceintnre est 
de corde, la discipline souvent pend à c6(é. Je ne 
croîs pas qu'il y en eitt ponr lors. L'habillement 
de la téte est lai'vatique. Imaginez-vous un coque- 
luchOD de toite noire , à peu près semblable à 
celui des capucins : quand ils l'enfoncent (ce qoi 
arrive presque toujours), il descend jusqu'au miUfla 
de la poitrine, il couvre tout le derrière et le de- 
vant de la téte, le visage, le col, et à l'endroit des 
yeux, du nez et de la bouche, il y a trois b^nspar 
oà l'on regarde et pour respirer. Ainsi on voit tout 
sans être reconnu de personne. Dans cetéqoipage, 
qui sert an moins à gafaotir du soleil et dos booes, 
diacun un riche fiamlieaa à la maîn, ils menèrent 
en triomphe la délivré àS. loan-Dteollato, où m 
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tient leur confrérie. Là on dit la messe en action 
da gràcest la musique, la Bymphonie, les pétards 
Qrrat office I et on B'ea revint aneai content qoa 
l'élaiept Im anoiaoe KomaioB quand on leur avait 
t)csQrdâ cireun et «nu. Le aoir > toua les palaia 
&)reBt pleine d'iUuminaliaDB, o'ea^à-direde flaH»- 
b^ns ds çir^ blaiip^j allumés doux ft duqoa 
^gÀll^t^/^ltWiâft jffl? àaoê Iw rseï, danol 
iglj^!^, Ye^4riei joft: mssài procMHf il ; mm 

a|i Yalie^Q SHBsi illnmiiat^n ut la girendàe «i 

i^âleau Saiat^Ange. 

. On dit que lo Pape tiendra consistoire le 16 do c« 
œoiS) co qui l'évcillo bien des gens. Folie! point de 
cardinaux que les aHaircs ne soient terminées aveo 
lu France, ou brouillées (Oioti nous en gardejl) eetis 
espérance d'aocommodomenl. Nos études ne sont 
pas, Dieu merci, infructueuses; nous écrivons d'im^ 
porlanco, et parce qoc nous n'ysuffirions pas, QOUS 
allons prendre un ùcriv;iiii pour nous aider à la 
Càiesa-Nmvu, iloiinoiLs limrona de bonnes cboses. 
Il ne fait plus si chaud et il semble que le temps ae 
dispose an rinfrescato. Continuez à nous féliciter 
d|0 VQ6 aouvelles spns lea interrompre jusqu'à ce 
Vie pow YOua meadioBB le contraire. Mea grandes 
aiHfiti^MraeMwiiesanoeB àDomCoizot etau lablier 
4st ^ AAbntiset j'^tend^ Dom Foucquos, et à tous 
4giuc que f0H6 ooDnEÙaBei» de bon cœur* Aimas 
t^i^WBt ftùH tévénoA votrelrèa-bamble «t 
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■^"WISS'- LETTRE LI. 

KlBILLOn i UGUllBEGH]. 

Borne , ce 9 septembre 4 SSS, 

F(rf reçu les denx dernières lettres qne vons 
m'avee teit l'honneur de m'écrire avec la lettre do 
P. Deeza qne je vous renvoie comme vous l'avet 
Bonhaité. Je vous remercie très aflectnensement de* 
éclaircÏBsementB que vous m'avez donnés louchant 
les auteurs dont j'avais pris la liberté de voua 
écrire : j'en suis jilcineiacnl RUliïfail. Nous exami- 
nerons ensemble les ouvrages de Guarin de Vé- 

Je vous suis obligé des nouvelles que vousavet 
pria !a peine de m'écrire, touchant la république 
des lelires- Je ne savais pas que l'on eût réimpri- 
mé le Lac lance de Mortibus Persecutorum autre part 
qu'à Oxford. Je voudrais bien qu'on pùt troaver 
quelque manuscrit de cet ouvrage, ponr tesl&taa 
ce qui manque dans les imprimés : onds je dootB 
qs'il y en ait plus d'an esemptaire as inonde< 

J'ai vn àlaCAt'eso-IVuova de 4»Ue Tille les lettres 
de Petnis Delphinus : je voudrai bien en poordr 
tootiTer va on deox exemplaires. Nous n'en avons 
point tiDv^ à Venise où il a été imprimé; tÀ vous 
{navies déMumir s'il a été réimprimé toos m'o* 
bligeries dttnele Mn «w>ir. 
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Tsi mis entre les mainB de la personoe qai m*& 
rendu votre denilère lettre, dd petit paqaetdanB 
lequel vous trouverez votre lier Germmicum et la 
Liturgie Callicane , que je vous prie d'agréer pour 
une marque de notre estime et de nos respects. Je 
m'ima^^ine que vous avez vu les Atieciotei de 
M. de Varillas. Cette matière vous touche de trop 
près pour la pouvoir ignorer ('), 

Vous n'aurez pas encore vu, sans doute, lea 
Jnyeiiictils drs savants loucbiint les auteurs par 
M. Bijillel, précepteur du fils |de M. de Lamoignan 
avociit-gi^néral au parlement de Paris. Il y aura 
plusieurs ^olumes in-12 sur cette matière , il en 
parait déjà deuxou quatre, elonen aura encoredeux. 
dans la fin de l'année. Ils seront suivis de quatre vo- 
lumes chaque année les quatre ou cinq suivantes. 
Je doute que l'on permette l8 continuation de cette 
édition, à caose que l'auteur dit son sentiment 
beancoup trop libremeut sur les écrivains. L'Index 
iibrorum proMbitonaa y est maltraité (^), 

M. Dupin, doiAear tte Soiitonne, noos donnera 
dânE.pea ,t^e|^go^;;^. «MÎ^ des Pères des pre- 
^era Hà^^.â&iN^g;Ù8e (*}• 
^/ io. Bigotm'a bit la grftce de m'écrire ces joors 
<pméB. Il dit qu'il n'a pdnt part dans l'impression 
de la rameuse lettre ad Comriam (*). Je Tondrais 
bien en avoir copie en cette ville : j'en ai un 
exemplaire à PariB. 

Lc! P. Dom Claude Estiennot et Dom Michel 
Germain vous rendent de très hombles actiouB de 
grâces de votre souvenir, et ils vons préBentent 
leurs respects aussi qoe moi qui sgia., 9(ev 
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. (<] LaÛln eA'.LeiAntçdaladi FUirtnce.ou l'Uisloire sicrélede 
la JfaiEon dï jadtcâ, La Rsfe, I6SB, in-1î 

(') La JugimentidesSaoanlt tur ht principaux ouvrages desau- 
teurt par Baillet, pnbliés de 1686 à 1686, forment 9 v»l in-13. 
L'onvrage, aioai que leprésumailUabillon, n'a pu Stroachevéi 

(* )11 fagit de la JVoutieflf Bibliothèque des auieurs tcclésiastiques, 
c o Ble nm U j'AMofn dè leur vie, le calalogue , la critique et la chra- 
MlogUâtlmttoavrase'.àoaile 1" tome parut in-8° en 16S6. 
BOs fonne SVTOlumea, et a priDcipalement conlribuâ i la répu- 
tationde Dupio. Bossuet ea a relevé peut-ètro lro|> vivement lee 
errenn. ■ Il y a un petit endroit, luiêcrivailFcnclon, oùUM. de 
Court, de LangerOD, de Fleury et moi , nous trouvons tous que 
tsuiallezunpeu ao-delâ des paroles de l'anlcur, dans laceuare 
que TOUS en faites, i Dupio était proche parent do Raoino ', qa| 
■'enlremit aussi avec Téodon pour le ramener. 

(*) Bigol B^îi poUij'd'apiès^mt manuscrit ds la Lanrenlièniie' 
la Vil dt Saint ChTgùtemni par Palladiiis, Paris, 1680, în-i<>| 
avec la version latine d'Ambroise Camaldnle ella lettre à CËsarlo» 
qui fut supprimËe comniB incertaine parles censeurs dI comme 
pouvant être objectée à la doctrine de la transsubstanliation. 
L'édition de Bigot avecIessuppressÏDnsrut réimprimée en4686, 
itoudres, par le savant ministre Allix, qui, réluglé en Angle- 
terre devint tau, mais fou & faire des prophéties, scion l'abbé de 
LoogneniB, quicroilquela vapeur du diiirbnn de Icrro Wi avait 
■ttupli les nerh du cerveau. La conjecture de l'abbé ne semble 
pas bvp iDTraisemtdable, si l'on songe â quel point est fré- 
queale daas cette conlrée l'infinaité qui nous a valu l'Inutilq 
hubuiOBei'uBomtrieiU. 
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Borne, w 1 1 septembre 1 6SB. 



Vcnci, mon révérend Père, ce que la hoilaina 
ft prodail âe noaT«aa. Il y eut hier consistoire .et 
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point de cardinaux. Rien ne peut mieux convain- 
cre le monde que parmi les sages de Rome il se 
trouve auesi dos esprits Itigcrs, que la foule in- 
croyable qui assiégeait le conaifitoire, dana l'espé- 
rance qu'on y ferait des cardinaux. Il y eut même 
sept courriers en habits déccnU et bottés, qui at- 
tendaient les noms des élus pour en porter les pre- 
miers la nouvelle à Florence, à Modène, ù Gènes, 
à Milan, etc. Il fallut se déboîter et retourner à 
pied au logis. Au défaut du Pape, les intéressés 
avaient fait chacun leurs cardinaux. Ils s'accor- 
daient assez sur uo grand nombre; mais pour 
environ une dizaine ils se battaient aussi verte- 
ment que ces deux Uihernois, dont l'un avait nié 
à l'autre majorem sole dariorem. Ce qui est ridi- 
cule, on introduisait dans la scène le bon arche- 
vêque de Cologne, qui, de concert avec son parent 
Sélecteur de Bavière, briguait un chapeau. On dis- 
putait quel rang il tiendrait entre les nouveauiL 
éluB, en quel équipage il viendrait, sur ce qu'il 
ferait a Rome ! M. de Beauvais élail sur le lapis en 
postures différentes : et encore à présent on songe 
à lui. Devinez coinmenlV De peur que la répu- 
gnance qu'a notre Saint Père à le voir cardinal ne 
fesse encore reculer la promotion, on dit que des 
gens vont à Populo faire des vœux , pour aider ce 
bon prélat h. entrer au plus tâldans le paradis. Notre 
curiosilé ne nous porta pas jusqu'au consistoire. 
Nous savions assez que, jusqu'à ce que l'accom- 
modement avec la France soit fait ou concerté, il 
n'y a point de jjromolions à espérer. Il nous est 
Arrivé aesez plaisamment, en parcourant im a».- 
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nuscrit, d'y trouver la roanière dont on élisait an- 
ciennement les cardinaux. Cette manière est bien 
différente de celle d'aujourd'hui : le public ne sera 
pas sans doute fàcbé de l'apprendre , ni le re^te 
que conliont ce manuBcrit qui occupe un écrivain. 
Car nous no pouvons aller à la procession et sonner 
les clooheB, c'est-à-dire fournir à tout ce que 
nous trouvons qui mérite d'être copié, et le 
copier seuls. On préconisa quantité d"6vôchéBen 
Italie, en Allemagne, en Espagne, point en 
Fronce; mais trois in parlibus. La veille, M. de 
Lyburn, auditeur du cardinal Howard fut sacré 
secrètement. C'est à la sollicitation du roi d'An- 
gleterre, qui l'a demandé au Pape pour exercer les 
fonctions de vicaire apostolique dans son royaume t 
on dit qu'il y en aura deux autres pour Tinsse et 
pour rUibcrnie. Je ne said si le roi d'Angleterre 
prétend faire quelque chose d'éclatant pour la foi 
catholique dans son royaume, ou si les Romains 
qui sont prudents, ei ne manquent pas de pré- 
voyance, veulent être sûrs, en cas de réconci- 
liation, de ce qu'ils auront à faire; mais je sala d'o- 
riginal que les plue appliqués entre les cardinaux 
étudient fort les libertés de l'Eglise anglicane. Je 
vous ai déjà mandé qu'on était en peine si les évô- 
ques anglicans viennent ecc Iraduce calhotici epis- 
eopi. Hier, le P. Coloredo nous demanda si 
l'antiquité fournissait des preuves que les roïe 
d'Angleterre aient autrefois nommé aux évêchés. 
Nous répondîmes que oui , et les preuves en sont 
bien certaines. Ne doutez pas, mon cher ami, 
qu'outre l'intérêt conumm de TÉglise, ce qui rend 
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les RomainB si précaulionnés sur cette affaire, ne 
vienne de la crainte qu'ils ont de faire des paa de 
clercs on pintôt d'ignorants à la vue de la France, 
dont les Bavants ne manqueraient pas, dans l'ani- 
mosité [M^sente, de leur rdever la moustache. AibU) 
de même qa'un abbé alianasd me dùnU H y a 
dsnx ans pins ou moins , que le Roi les tenant en 
eserrace, était cause qn'on ne buvait plus, danB 
Bon pays, la moitié du vin qu'on y prenait aupa- 
ravant;«n peut dire aussi que nos différends avec 
cette cour empêchent les esprita des Romaiiu de 
oxiupir dans cette léthai^ie ou fainéantise, /'or- 
nients, qui fait une partie de leur bonhear, quand 
leur intérêt ne trouble pas leur repos par une agi- 
talion et «ne application aux études pesantes. S'ils 
peuvent un jour, ils nous reotlront bien le clian^e 
du mal que nous leur faisons. Le mal est grand, 
car ils tremblent déjà à l'aspect des ordures que 
M. de Marlignac, nouveau pensionnaire du clergé, 
fourrera dans son histoire des Papes. Le pontificat 
de S. Grégoire, que M, Maimbourg leur prépare, 
les tient assez en cervelle, et si fort que par cha- 
rité on devrait empêcher que M. de Martignac ne 
fit une plaie nniverselle. Quittons ces endroits in- 
commodes. 

Le Pape est eo bonne santé. Il court une nou- 
velle pn^hétie qa'il vivra encore dix ans et qndk 
ques mois; elle est reçne diversement, cettepro- 
phétie. Pour continuer les bons succès contre les 
Turcs, il a donné indulgrace plénière pendant trois 
jours, et ordonné les prières de quarante haucs. J'ai 
aongéiàvoasdans Saint-Pierre, lorsqae la magoifiquç 
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procession des nouveau?: convertis (où les princes, 
les prélats, les principaux de Rome assistaient dans 
l'équipage que j'ai décrit dans ma dernière, le 
bâton à la main, doré ou ai^nté au bout) lors, 
dis- je, qne cette proceBsion recevait, dans cette 
église, kbâiédictioii qu'on donnait d'nne des quatre 
tribnaee dn dôme, avec la vraie croix, la lance, 
la Yéron^oe et les antres saintes reliqoes et ins- 
trumenls de la passion de notre Seigneur, qn'oa 
ràvàre dans cet endroit. l'ai bit cette phrase Ira^oe 
pooT imiter la longnenr de la cérémonie. 0 y avait 
dn» Saint-Pierre plus de vingt mille Âmes. Je n'ai 
jamais vu tant de carrosses qu'il y en avait aux 
environs. 

Le chevalier de Gesvres a été tué devant Conm. 
C'est dommage. Les Espagnols qui sont dans 
celle ville, ont grand peur que la fin des outra- 
ges faits à la Reine, à Cantine et à toute la na- 
tion française, n'apportent une guerre terrible 
dans leur pays. Avec tous leurs artifices, ils n'o- 
sent nier que ces mouvements ne soient un pur 
effet de leur aversion contre la France. 

Nous avons été à la Grolta Ferrata pour y voir 
les manuscrits des moines grecs ou italiens préco- 
nisés. C'était le jour de Notre-Dame. Une foire, qui 
se tenait dans la cour el aux environs de l'abbaye, 
nous a empêchés de rien faire. M. le cardinal 
d'EsIrées dit qu'il nous y mènera. C'avait ét6 le bon 
M. Ciampini qui nous avait fait cette grâce. Après 
avoir fïut nos dévotions, il nous a réglés, dans 
savigne, proche decemonastère.Ily avait quatorze 
personnes i table, et entre antres le P. Couplet, 
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jésuite, né à Malincfi, lialiitné dans la Chine depnie 
plasde trente ans. Il avaitavec lui un jeûna chincns, 
Sgé de (' )... ans. Je n'oserais vous écrire ce qa'il 
disait : à peine en sonffririez-vous la lectare ; car 
pour le croire, Toas tous en garderiez bien. le ne 
sais pas aa vrai et ce R. P. ajonUi à sa qualité 
d'ap6tre mathématicien , celle de mandarin : da 
moins, nous dit-il qu'un autre de ses confrères a 
été assez habile aalrolt^ue, pour s'être élevé k It 
qualité de mandarin do troisième ordre. Un autre 
aurait beau monter en contemplation jnsqu'au troi- 
sièmeciel, avant que de parvenir là ; je doute qu'il y 
réussit. Ars nova luvrandi animas. Cependant il dit 
qu'il a unefort nombreuse cAreiioiie. Ma chrétienté, 
dil-il souvent, est de plus de trente mille personnes. 
Le croiriez-vous sur ce qu'il dit encore, que la 
ville de Pékin contient bien quarante raillions de 
personnes, et loute la Chine, plus do deux ou 
(rois cents millions? Je ne le crois pas. Mes res- 
pects, s'il vous platt, aux RH. PP- Assistants, et à 
tons nos Pères. Je remercie Dora Nourri de sa dé~ 
claration qu'il consentait que voua me rftst» 
se souvient de moi. 

Dom Goiïot, Duni Einond, Dom Foncques, et 
tous CHUS qui, avi^cle 11. 1'. Dom Daniel, veulent 
qu'on fasso expresse mémoire d'eux, c'est-à-dire, 
un kyrie plus long que cette lettre. Faites-le vou»» 
mémo si vous le jugez à propos. ConiiiHiee à «àner 
et à aider auprès de Dieu, mon Rérérend Père, 
votre, etc. 
[•) Lecacbet a enlerâ le fiàm. 
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liome, ce48scptembro 1G8ij. 

C'est, mon Révérend Père, pour répondre antanl 
qu'il esl en moi à votre exactitude que je vous an- 
nonce la inori du cardinal Bavelli. Val vu son corps 
exposé dans l'église des Cordelière d'AraceHi contre 
leCapitole(').Oa monte bcAle église par six TÎngls 
degrés de marbre; et s'ils étaient fa\l9 à Ift mo' 
deme,il y en aurait bien deux cents. Cétaït autre- 
fois une abbaye de notre ordre. Le cardinal ne 
laisse qu'un frère qui mourra sans enfants. H lui 
lai^e l'usufiTiit de ses biens qui, après lui, tombe- 
ront à l'atnéo de ses nièces, de la famille Cesarini. 
C'est celte religieuse que le cardinal Altieri, pourse 
venger de MM. d'Estrées et faire niche à la France, 
a tirée du cloître et donnée en mariage au marquis 
Sforce, iiu préjudice de la princesse Sonnine, cadette 
de ci!lle celijzieuse qui serait, me dit-on hier, de- 
meurée dans son coiisurvatoiro, si madame Sonnine 
ne lui avait pas refusé quinze ou vingt écus qu'elle 
loi demandait une fois, sans conséquence, avec 
prières, pour faire des gratifications à ses sœurs ïe 
jour de sa fêle. Mais par rencontre il se trouva que 
le cloître , où cette demoiselle avait fait ses vœux, 
n'était pas fondé pour étro plutôt UQ convoiï qu'un 
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conservatoire, d'où l'on a conclu que tontes les 
professions des filles qui s'y étaient retirées étaient 
nulles. Peut-âtre saviez-vous déjà cela : mais vous 
ne savez paa que cette marquise sera bientôt du- 
chesse de Sforcc par la mort du duc do ce nom qui 
n'en peut plus, et qu'ainsi ses enfants hériteront des 
trois maisons Ccsarini , Sfoi'co et Savelli. Bean jeu 
de la fortune envers une fille que son père voulait 
absolument priver du mariage, parce qu'il n'avait 
pour elle nulle inclination. LeducdePalcstrineaune 
hydropisie qui se forme; sa bourse et celle de tonle 
sa maison n'est pas hydropique. Vous ne sauriez 
croire combien elle déchoit de jour en jour; et si le 
cardinalBarberini venait à moorir, je crois qu'il fau- 
drait vendre une bonne partie du fond pour payer les 
dettes : autre jeu de la fortune. 

On me disait avant hier que noire Saint Père te 
Pape a trouvé fort mauvais que l'Empereur ait 
envoyé le comte de Rosemberg à Rome pour an- 
noncer les avantages des ehrdtiens sur les Turcs 
et pour demander de l'aident , disant qu'un cour- 
rier pouvait épargner cette dépense, et que, pour 
de l'argent, l'Empereur et le duc de Bavière 
montraient bien parleurs actions qu'ils n'en avaient 
pas besoin, puisque l'un et l'autre avaient fait 
paraître dans les noces de l'Electeur des magni- 
ficences qui auraient suffi à nourrir l'armée bien 
longtemps; qu'il s'en retonrnût donc, etqu'il avertit 
l'Empereur d'être plus ménager à l'avenir , à 
l'exemple du roi d'Angleterre qui ne fait pas de 
dépense superflue et qui, parla conservatioD de son 
trésor, se rend formidable au dedans etau dehors. 
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Ce même ami qui m'a domié cette noQTelIe, m'en 
disait me aolre, après avoir foit râDexlon qae Sa 
'Sainteté n'a garde ni de donner le Roi de France 
poor modèle d'épai^ae, ni de l'avenir de ne pins 
feîre de dépenses inutiles. On serait bien ISché ici 
que le Roi eût cent millions d'avance ; mais co ré- 
compense Sa Sainteté qui tâche de profiter de tout, 
ayant su que le Roi est dans une grande dé^ oiion, 
a cra devoir solliciter puissammeiil sa conscience, 
et lui reprcsculer scrupuleusement le danger ou il 
se met (vous liomblez déjà , patience : nous n'en 
mourrons pas), on nommant pour le cardinalat 
Al. de Strasbourg, dont il le juge tout à Tait indigne, 
de sorte qu'il croirait s'être fermé pour jamais la 
porte dn- paradis , s'il avait donué à ce prince en- 
trée dans le sacre collcgo. Mais pourquoi cela? Il 
lai a bien donné des bulles pour être évéque i que 
bat- il de pins pour être cardinal? Qu'a-t-iiraitdepuis 
sa promotion ïr^iB»pat?ll8, dit-on, des intrigues ; 
il sait oabaler; on craint son esprit, et puis quel 
rang tiendrait avec Ini l'Electeur de Cologne ? C'est 
pour œ sqjet qu'on parlait ansà da cardinalat pour 
ee ban prince. Considères l'avis du Pape à l'Ëmpe- 
reoretaudocde Bavière, comme l'avia d'an ami 
et d'an confédéré ; et la lettre au Acn, comme il 
vous plaira. Les Romains remettent encore toatea 
leurs espérances pour la promotion à décembre 
prochain. 

Un assassinat cruel arrivé depuis peu, fait encore 
horreur, quandonentre dans Sainte-Ûarie-Abyenre. 
Un jemie bénéficier de cette ^lise, noble Orvié- 
tan, flls danuUtre de chambre da prince Angelo, 
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frère du cardinal Altieri oa de leur mère, voyait 
depois trois ans la fille d'un eoalpteur eo marbre. 
11 lai avait promis de l'épouser. Le père de la fille, 
àlafaveurde cette promeese, loi donnaitlibreentrée 

dans sa maison; plusieurs croient qu'il n'y TaiBaït 
pas le grand mal. Ou le pressait souvent d'accoiu- 
plir le mariage. 11 y avait deux difficultés. Son père 
quoique noble n'a rien, et lui , se mariant, perdait 
tout avec son bénéQce. Cela fut cause que le père, 
pour empêcher celte mésalliance, fit prendra l'ordre 
de diacre à son fils, sous prétexte que, pour jouir 
de tont le revenu de son LénuriLC, llfullait ûtredans 
cal ordre. Cela était vrai, mais c'était aussi pour 
empôchcrabsolniiicnl son juana^o. Nonolistant cela 
ce diacre, qu'on uiî .savait jias diacre chez le sculp- 
teur , voyait la fille à l'oi dinaire. Enfin on le pressa 
.^^tHW pi'cssé lui-mèuic de ea passion, il l'épon- 
J^m^ noms empruntée et vécut eoBuito libre- 
ment avec elle. Elle est grosse. La bruit du diaco« 
nat de cet homme éiant venu aux oreilles do 
beau-père, il fut à Salnle-Marie-M^jeure, ei ajrul 
reconnu que cela n'était que trop vrai , il l'atten- 
dit en plein jour b la sortie de l'église et lut donna 
deux, coups de deux couteaux, l'un à la gorge , et 
l'antre au c6té, dont ce misérable monrat «ir la 
champ. Le meurtrier s'est sauvé dans l'église doe 
Carmes espagnols, et l'on dit qu'on ne le poursuivra 
pas à cause de raiïi ont fait à sa fillo et do la pro- 
fanation de l'ordre sacre. 

M. le cardinal nous a envoyé quérir, Dom Jean et 
moi, pour savoir notre sentiment sur la bibliothèqaa 
Ségnier. Jea^qo'ilse délçnnÎDwaàracfafller, ai 
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on la lui donne pour le prix que vous marquez. 
M. r Ambassadear a traité notre P. IVou et Dom J. 
Mabillon ; il nous a invités, Dom 1. Darand et moi, 
pour demain. A moins que Dom J. Mabillon n'y 
veuille venir , je m'en vais feindre une incommodilé 
pour me cUspenser de cet honneur. Nous avons fait 
une bonne récolte dans la bibliotlièqne de la Chiesa 
Jiuova. Le Vatican nous est ouvert de bonne grâce. 
U. Du Gange sera content de ce que M. Schele- 
trateou Dons lui enverrons. Dîles-le lui, je vous 
prie. Jecrois que nous pourrons bien aller à Sublac, 
puis au Mont-Cassin et à Naples dans quinze jours; 
néanmoins les Romains nous conseillent encore de 
différer. Ne discontinuez pas pour celu de nous 
écrire; nous continuorond aussi de notro part à 
vous donner de nos nouvelles. 

L'Espagne, Manîovie, Molinos et IcsQuiétisles ne 
font plus ici de lu uit. Il en serait pouL-ùtre de 
même des libcrlés do l'Eglise Giillicancctclcs {[iiatre 
propositions, sans le P. Alexandre et les thèses du 
recteur. Ces deux ondroils-là rnni que les prodiges 
bits enFrance contre les liéréliques s ont regardés 
ici fort froidement (^). Ni M. Skisc, ni M. Uiroys, 
ni pas un d'entre noua ne conçoit quelle raison 
peut avoir M. Baloze de n'âtre pas content de ce 
que M. Baïllel a écrit de lui. Remerciez-le, s'il vous 
platt, de l'bonneQf- qn'H nous a foit. Mes respects 
aux BB . PP. Assistants , à tous nos amis du dedans 
et du dehors , au saint homme Emond , au sigoor 
Goizot, an laborieux Foucques, à M. Bullean qai 
ne me juge pas digne de son souvenir, non plus 
que le prienr deSajnle-Beave) en un mot à lons les 
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gens de bien, lo suis du meilleur de mon cœur, 
mon Révérend Père, votre etc. 

{<] L'ancienne famille romaine SaveIJi a 5a sépulture i Végiise 
i'Âracceli. V. sur son célËbre mausolée, les Yoyaga historiques, 
lilléraira it ariiitiqaea m Ilaiie, livre XV, chap. 16. 

0 L'indifférence du Ssinl-Siége pour la révocation de l'éditde 
Hantes, n'a poini échoppé aux écrivainsde la fiérorme. Claude 
dans aea Plaintes des proleslanis cruellement opprimés dam le 
foyoanieeEefVanee.avec «ne préface par Basnage, Coltine, )686, 
In-IS, e^ira qm le Pape les plaindra, qu'il blâmera la conduite 
tenue ennraeax;telpeut-Ëlre, ^oute-t-il, qu'un jour à noire 
tour noua Uflmerons aussi celle qu'on tiendra contre lut. i> Bayle 
rémarque là-dessus avec ironie : On a bien raison do dire, qu'il 
ne faut désespérer de rien. Qui aurait jamais dit , qu'un jour 
lea réformés complimenteraient le Pape publiquement?! La lettre 
de ChristlDe, au chevalier do Teilon, ancien ambassadeur de 
France en Suéde, écrite de Rome leî février 1636, confirme 
le peu d'approbalioa qu'y avait encourue la grande erreur du 
litale dt la ftotre. Cette mesure n'apaisa point la rancune con- 
{ue par la déclaration de I68i. i Croyez-vODs, dit Christine , 
que cesoiiA ptéaent le temps de convertir les Hngueitota, de les 
rendre bMu otboUqnea, dau untiSde oii l'onMIdeaaUeittato 
ai vIEibks en Vaw coittre le respect et la BoumisBioii qui aint 
dûs à l'Église rocnabe... Jamaia la acandalenso liberté i»Yt- 
gllBe gillteane, n*a été poussée plus prés de la rébellion... Ttilà 
lea pnisnnles raisons qui m'empécbent de me réjouir de cetta 
préioidae uliipaliim de l'bérésie. ■ V. la lettre de Hicbel 
Oeratain A Placide Porcheron, du t" janvier 46BG. 
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HiGLUfiECHI 1 tUBOLOIl 

Firenze, H 39 sellembre tGSS. 

Sorisei qaattro gionù sono a Y. P. B., con «wi- 
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sarie la ricevuta du' suoi due dollisaimi libri, e ren- 
derlegrazie ÎQÛnile. Le riconrerino anche ora Tis- 
lesso, e dinuovo le ne rendo quelle maggiori grazie, 
che s6 j e clie posso , perché veramenle mi sooo 
stati più grali di ogni (csoro. Questa medesima sera, 
con l'occasione che ringrazio il sig, Fesch , di un 
pestileolQ libroche mi ha mandalo a donare del sig. 
Zuvingero (che perù fino ad ora non mi è arrivato), 
gliavviso ciàche V. P. R. scrive di esso,a caKe 
XVI, del Buo Ilinerario délia Gcmiania{')- 

Mercoledi fu da me il P. Febei , che mi disse 
di partire per coslà la mauina seguentc, venendo a 
leggGr lo malcroatiche nel collegio romano. Ad esso 
per laalo diedi l'opuscolo del noslro Arrigo da Sei- 
timello per V. P. R., supplicandola a degnarsi, se 
ne trova, o costà, o in altre lîbrerie, manoscriiti di 
farlo diligeulemente collazïionare. Corne V. P. R, 
vedrà, scrive con gran acume ('). 

Di nuovo nii riconferma i! sig. Nicodemo il gran 
desiderio col quale, ed esso, ed altri lellerati amici 
miei in Napoli l'aspetlauo, scrivendomi con uua 
sua leltcra de' 18 del présente, leseguenti parole, 
che le copierù per l'appunlo. 

" Scrissi a V. S. con l'ultima mia, clie cr)n gran- 
dissime desiderio, da me, g da alLri amici, si stava 
aspetlando la venula del dottissimo P. Mabillon. Or 
la ringrazio deU'avviso dalomi, dal quale vedo con 
mio contente, che la sua venula, sarà su'l principio 
deir entrante meae di oltobre. n 

I Padri anche quàBenedottinidiBadia, ogoi voila 
che mi incontrono, rai domandano quando V, P. R. 
sarà in Firenze, aspettandoia ansiosiss inamenlc. 
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Del V. Beverini fti Lucca, cbe in quetia cittè bra- 
ma di serviria, le scrissi la passata. In Pisa ilP. maes- 
tro Capassi, Servita> diel^e in quetio studio la teo- 
logia, la brama in ogni maniera, nel tempo che e)la 
ni tratterà in qaettacittà, nel suo convenio, nel qnale 
è Priore, 

Con che suppticandola dell' onore de' suoi stima- 
tiiâitDi comandïlmâiiti, e rivereildola , mi con&rmo 
dit.P.R.,et6. 

RiveriBCOgVdtUml e dottis^mîFadri,PaAf«Sb»- 
kàii&d e Pfldre GSràaîn, il qaale tà doVeUe trorare 
itnlMgtlilto coii quel Mbliâtecario, M qnalâ si parla 
k carteixxn, deÛ'iltrfsrariodeUaCemoiH'a. Prego 
il S^^nùra Ditf à fiberatmi da on simiie in- 

AvAV: t. R. ossërvato qaatttepoco raeaO cfce 
iilëijëKjii^ il ReiiiëfiidinttAiiti^PMH&dcdnôjrt 
tro Arrigo da SettiiU^o ed aHre coee intwBo 



p) Veid topteBage Balleor d« VBer Geraanieum , eut l'accueU 
Mt àMibillOBSti Uchel Germain par le eénaleur Faesch, de 
Rile: • Eacathedrali talesiâ in œdet diairtimus diganlissitaat 
domnti FasdUi, HMiorii riipabUea Batileouii , qui natmulUi 
kuaatulate excfpil , eimilanla umper tnidilo BuMarfio, In iaft ■ 
Ttori adium parit viiilar bibliotheca optimis referla libris , mm 
tdilii, (um icriptit : guos inler oliï tant Itidori, alii Bida, pte- 
riqut veterrirai. /s i^^itUforiè cAnltordUion omnf reruin eu- 
TioMru™ gtitert laaifiUt. > On vàl le iwgdiUiDgBâ qu'occupait 
dès-lors la famille du cardinal, ondBda Napoléon. La bibliothË- 
que le cabinet d'antiquïlfe et demMailles avaiesl été formAs 
parle jurisconsulte ftemiPasBcbqtd nya^nen France, en Alle- 
magne ei eallilie; le cabinet existe encwe el perle le nom é» 
Feescb, Le Cicérone bAloia des deux Bénédlclins fraufaiB est Jean- 
laitues Builorft célètHè professeur dliébrau,c<nnro6ïon père. 
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sungiuid-pireel son neveu. La livre du IhdologiaiiproUstAnt et 
savant bibliothécaire de Bàle, iean Zwlnger, eat le De Feslo 
eorporis Cftmh". 168S-8S. 

Le poème de Henri deSellUnslIo apeur titra: AiNwririafa 
foTlmuB et pUiDsophtft oonKlatione ; compoeé à la Ou du ur 
' siède , il était la daa& tes éeok» et dconâ comme modèle. 
L'aoletir f rtconte les vidsajhidea de sa vie, d'abord opalente , 
hmqoll jminait de la cure deCaleaano,àbiùtmilleR àeVkt- 
raoce, tnnite n ulaéiable, qu'il fut sunwauné ; Àrrigi Upovero. 
Hagliabechi avaitcMBmuniqué une «{riedece poime d'eavi- 
TOD nulle vera , les premierB vers latins modernes pent-toe de 
quelque idw, au saviat aann Chrisliu Baixa , nir Imim»* 
ftitimprimiel'UlliaBiIeEanBiU, leU, in-**. 

{>) V<qn la leti» de UdiiUon à Ha^iabedii, du (0 nonm- 
breim. 



LETTRE LV. 



Michel GERMAIfl à Pliult PIHICHfROIl 



Kome, ce S oclobrs I BSS, 



Peut-être que le bruit qui court à Rome , et qui 
se confirme de plus d'un endroit, des apprêts du 
Roi, rendraà l'autre bruit qui a couru de la demande 
de Brescello au duc de Modèue , plus de fonde- 
ment que je n'y en trouvais dans la dernière que je 
me suis donné l'bonneur, mon Révérend Père, de 
vous écrire. On dit donc que , entre la prodigieuse 
quantité de toutes sortes de muaitions qui sont à 
McHiaco, avec grand nombre de troupes pour les 
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garder, bien loin que les Génois soient mécontents 
ilu Roi, ils lui ont accordé, dans le port de Spezia, 
libre passage aux troupes sur leurs terres, etdes 
vivres pour de l'argent. On ajoute que l'on a renou- 
velé entièrement la garnison de Pignerol , et que 
toute celle qui y était est allée à Casai. Les Milanais 
en sont ai alarmés qu'ils Tnnt des mouvemenis inouïs. 
On ne doiile qiinsi plus quv. U; duc fie M.inlouo ne 
veuille céder, pour quelques temps mi moins, son 
pays, puisqu'on lui prépare, un fort hf.iu pnliiis dans 
Rome, oii loiifïainnt autrefois fous les Hospiaiiosi, 
assez près des religieuses de Sdinl-Sylvestrn , et 
non loin des Repenties. Néanmoins, comme la plu- 
part de ces bruits viennent du Milanais, et qae je 
suis témoin de ceux qu'ils invitent soaveat, on 
parpeur, ouà plaisir, suivant l'ancienne coionerie 
des Espagnols, je n'oserais encore y igotiier nue foi 
entière. Je ne sais si la crainte des monveinents de 
la France ne fait pas suspendre les armes aux Véni- 
tiens à t'Empetear ; da moins pnblie-t-on ici qoe 
la campagne est Bnie, et que, selon tonies les appa- 
rences, ils auront la paix ou la trêve avec le Turc. 
Ils ne cherctient qu'un prétexte pour s'accommoder 
avec ces infidèles contre nous. Un Espagnol de qua- 
lité dit avan^hie^ que l'on avait leçu des nouvelles 
d'Espagne par trois ditïérenls endroits, l'ordinaire 
précédent, de la grossesse de la reine d'Espagne, 
mais que le dernier n'en faisait pas mention. Je fais 
cas de ce que dit ce gentilhomme, en qni j'ai toujours 
reconnu beaucoup de sagesse et de sincérité. Il ne 
croit pas qu'on rompe entre les deux couronnes, et 
il avone que ce n'a élé que par un excès d'envie 
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cODtre la natioa qu'on a Buscilé l'accasation de la 
Cantine. 

Un ëcërvelé de Metz, qu'on dit parent'de M. de 
Fenqnières, étant à Lîvonme, Tonlnt entrer de-fbive 
dans une église assez petite, oii le gouverneur fai- 
sait une féte. Sur la défense de neplus laisfier eaVmr 
personne, lesgardes refusèrent, leplus honnêtement 
qu'ils purent, l'entrée à ce gentilhomme, qui, aprè» 
plusieurs efforts inuliles, fat obligé de se retirer. Il 
attendit le gouverneur au sortir de l'église, et, abor^ 
dant son carrosse, il lui fourra un coup d'épée, que 
ce goTiverneur para de son bStoo et en se retirant 
en arrière. Les gardes voulaient tuer ce fou; mais 
le gouverneur l'empêcha, et le fit seulement mettre 
en prison, pour savoir du Grand-Duc et du lloi ce 
qu'on en ferait. Apres l'avoir tenu longtemps eu 
prison, on lui fit son procès, et on lui aurait par- 
donné s'il avait rni (^Ire induit ;"i demander pardon; 
Bien loin de rela , il déclara iivec beaucoup d'ëm- 
portement qu'il en ferait encore plus s'il rencontrait 
le gouverneur. Là-dessus, on le condamna à aviHr 
la tétetranohée.Étant sot réchafand.ilditfiàreiBa^ ' 
au bourreaa de iïiire son office,' et dédara anx |h'Ô*' 
très qui l'eshorttiient' à songer à «a eoBsoiSBCQi 
.qu'il n'avait que foire d'eux, puisqu'il' était- de-la 
Teligion' réformée,' et ild^endac^éfreiBBterFé^Aa 
le (^metî^ dedangUuB.- Les anglais ne-vouluEQiit 
point de loi, et un l'enterra dans le 4roa des juib. 
' ' Samedi dermer, jour deSaïntMichel,'ott-épai^aa 
environ cent écus,ett ne tirant qn'aïeo très'pen de 
poudre les canons du château Sainl^An^. Cette lé- 
•sine a foft rire -bien da-mend%-mais NosiroSieiiore 



y imaTe son compte. C'eel ooe cottfcme que les 
soldats du châteanpromènent^ ce joar-là, DQ«anoD 
par la ville, avec fanfares, lambours, etc., et qu'en 
cet état ils se présOTtent au palaie du Pape, d'où Sa 
Saioteté sort sur une espèce de tour ou de bal- 
con, pour leur donner sa bénédiction , et à tout le 
peuple <iui les accompagne. Comnie on ne voit le 
PBpeqoe k^HureiBeat^il y avait grand concours 
de peuple; DOBB n'y filmes pas. Il y eut hier con- 
sistoke, où toute la populace courut en foule, dans 
l'eapérance qu'il y aurait des cardinaux. Le bruit 
en était si géaéra! par loiUe la ville, que, comme 
nous rei euioDS ilii Vatican, on nousarrdta pour nous 
annoDcer cette promotion, dont nous ne Urnes que 
nous moquer. 

U y a an très bel arc élevé par Seplioiius au pied 
du Capitolej cet arc est demi enfoncé en terre. Ces 
jouis passés, -W flt un trou pour voir au juste son 
{rttit«de,-il y a jnstmient la moitié couverte de terre, 
8lteB'%ireBi^Bont au bas représentent des captifs 
tBeaèsmbàmfbB : eUes sont très bien gavées. Les 
(anda'Oraad-HGtBO ont surpris le Pape, mbà de- 
mandant ponuiaoo d'emporter de la vi^ Uédims 
qneiqaes miM de égares aodennee gâtées. Us ont 
Knqxffté toold'naouiip oe^'ilyav9U;^de{)h]B beaq, 
HÉoiu les iknaftios lu sont fias GODt0Dt8. Ils jtdoBseat 
«nesi (c'est-à-dire les Romains) beanixwp les brïles 
eopies que nos académiciens Îtbsiç^ fâat jpfxa le 
•SKà , de toutes les anciennes figoras, et des bustes 
■qaUm ^pnnnt dessus, -mais ilsnesaveDtcwQmeat 
y 'trwnn' à radira. 
fU-Vann^irre sonate' tftre lalmdw dovblemar- 
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iffi e dcscràiue.': d'ilaliv (')iM- Diroysiue l'a promis 
à notre retour. Le rabaiseeraent de leur caractère, 
les bassesses aux.queile& on les soumet, les pensions 
dont on les accable, Ica jugements canoniques qu'on 
leur ôte, olc, y sont vivement représenlOfi. Le livre 
contient encore avec cela quelque chose du vrai 
martyre, ce qui a trompé les examinateurs qui Tont 
laissé paraître. Mais de plus éclairés qu'eux, s'étant 
aperçus que, sous main, l'auteur, qui est un Ueli- 
gieux évéquc du royaume de Napies, dit des choses 
dont le conlrc-coup retombe sur la cour de Rome, 
ont fait supprimer ce livre, qu'où verra en France 
avec beaucoup de curiosité, surtout M, Faure et 
Nosseigneurs les Évôquos, qui peuvent bien se dire, 
comme on dit nu'un d'onlre eux se nommait autre- 
fois, papes de leurs diocèses, en comparaison de ceux 
d'Italie , à qui un simple prélat de cotte cour fait 
le procès en forme, les dépose et en fait mettre d'au- 
tres en leur place. Entre autres marques de leur 
peu de crédit, on mo disait hier qu'ils ne peuvent 
pas même uoimer a une uilc de leur diocèse permis- 
sion d'outrer dans un monaslèro, soit pour y âtre 
religieuse, soit pensionnaire, et qu'il faut pour cela 
une permission de Rome donnée par écrit, dont on 
me montra un formulaire imprimé. 

Jeudi dernier, nous fîmes nos stations à Saint- 
Pierre, dont je ne vous dirai rien; à Saint-Paul, qui 
est aussi mal ent['eteau qu'une église de nos villa 
ses, ou peu s'en faut; aux Troi,s-Fou[aincs , ou à 
Saint-Anasiase , où il y a trois églises, dans 
l'une desquelles sont les trois fontaines qui ont 
'lonné ce nooi au monaelèrc. Elles sont vis-à-vis 
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l'une "de l'autre, etleût eaua legoAt de lait, avec 
celle différence que celle qui est plus basse a beau- 
coup de ce goût; celle du milieu, qui est on peu 

plus élevée, l'a un peu moiDB, et celle qui est plue 
iiaute l'a beaucoup moins que les deux antres.ll y a, 
dans le cloître de ce monastère, désert en été et en 
sntomne, des peintures anciennes, qui représentent 
au vrai l'ancien habit des moines de Citeaux. Des 
Trois- Fontaines, nonsfûniesà Saint- Sébastien, où 
le cardinal, qui en est abbé, donne à trois Feuillants 
qui desservent ce lieu en hiver, de quoi subsister, et 
garde pour lui tout le revenu, qu'on fait monter à 
dix mille ocus. L'église est fort propre, et le tom- 
beau de Saint Sébastien magnifiquement orné ; mais 
ils ne sont pas assez hardis pour dire que son corps 
soit dans ce lombeau. Ensuite nous fûmes à Sainte- 
Croix- de- Jérusalem , qui est encore un monastère 
de Cîteaux; puis à Saint-Jean-de-Latran , qui est 
magnifiquement orné. L'édifice a très grand rapport 
à celui de Saint^Paul , mais le pape Innocent X l'a 
très bien embelli. Donna Olimpia disait, ^g^^^ 
la vie de ce l|pe,^g[i&ii«f'QÉilUttÉ^||^Bt'prier 
po% IW', pbh^ qn'il-^avà$^^H^ 
'I^Fà-pëu -pr«âiâK<i£Mt[ï% Saint- lean-de-U- 
tran. Nostro SkitSlIâ^^ftllBit toutes les semaines, 
j'entends à iS^^l^tA > lorsqu'il était cardinal ; à 
priteffltt^ | SSfl ^M }&'j)"te à y faire la moindre répara- 
â^^^S^^ÉH^Jean , nous allâmes à San-Lo- 
^'S^i^ÛmH^hïnrs; ce lieu, qui appartenait aiUre- 
'ISmriiStil^^tiù'dlbi est à des chanoines reliera qni 
y denienrent en hiver. Fendant tout l'été et l'au- 
toaine»y n'ya qu'un prêtre normaild, qui noos a 
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menés dans les catacombes. Celles de SainUSébas- 
tien sont pins grandes; j'ai pensém'y perdre, comme 
fit, dît-on, nn évôque avec toute sa anite. DeSaînt- 
Lanrent, qni est en ^aez bon état, on revient dans 
Rome, à ^inte-Marle-Majeure, où l'on finit ses sta- 
tions. Il était qnatre heures trois qoarts du scnr 
quand nous revinmes chez nons. Cè ne fut pas sans 
fatigae et sans appétit. Je doute fort que la semaine 
prochaine se passe sans que nous soDgions à aller - 
au Mont-Cassin. 

Ne discontinuez pas pour cela de nous écrire ; 
nous en ferons de même, et la distance de Cassin et 
de Naples ne sera pas assex grande pour nous em- 
pêcher de recevoir vos lettres à quelques jours près. 
01)ligez-moi de présenter nos respects à M. Du 
Cange, et de lui dire que ce qu'on transcrit pour lui 
au Vatican ne saurait être achevé aujouni'hui, mais 
qu'infailliblement nous le lui enverrons l'ordinaire 
prochain. Dites aussi, s'il vous plaît, à M. Bulteau, 
que, s'il veut faire un Mémoire de tous les manus- 
crits des anciens Codices regtUamm, des (Parles et 
des autres monnmeolB qu'il soohaiteraiCavoir d'Es- 
pagne , pour éclairdr les difficultés qu'Tepez loi a 
laissées on fonniïes, je dois écrira an pins habile 
de ce pays-là , et j'eofermeral sa lettre dans la 
mienne, dootje suis sAr d'avoir une réponse caté- 
gorique. Vous ne me mandez pas en quel état sont 
les bâtiments de Saint-Germain, dont pourtanlDom 
Jean HabiUon est bien curieux , ce qui legarde 
Bralé les antres Vivoaniers, Chappe, les Blancs- 
Hanteanx, Fivœ et Retel. Mes très humbles res- 
pects ans BR. PP. AsHStants; mes devoirs et civitî- 
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lée au R. P. Sous-Prieur, à tous nos ami& du peLit 
dortoir, à tous cous du grand , de même qu'à Dom 
A. Anl., à SigQor Goizot, au vénérable P. Émond, 
au laborieux Foucquea, à M. mOQ oublieurBulleau, 
et à tous ceux qui nous aiment. Je serai toujours 
de plus en plus, mon Révérend Père, votre, etc. 

En parlant tlu goût de lait des Trois- Fontaines , 
ad aquas salvias, j'ai oublié que, dans le plus pro- 
fond de la prison Tullienne, sous les degrés du Ca- 
pitole, où apparemment le eonjurateur Leutulus, 
ami deCalilina, fut niis par le consul Cicéron, la- 
^luelle est connue par les chrétiens sous le nom de 
prison Mamertine, où Saint Pierre et Saint Paul fu- 
rent enfermés, il y a aussi une fontaine très claire, 
dont l'eau a tout le goât de lait. On attribue ce goût à 
des miracles; jugez-en, sinon au goùl, du moins par 
la raison physique. Ce mot me fait souvenir du 
P. Lami et souhaiter qu'il sache que je l'honore, 
aussi bien que tous messieurs nos savants et de la 
bibliothèque. 

Je vous dis, sous un secret que vous ne révélerez 
qu'à Dom Thierry et à Signor Goizot, que le mé- 
chant livre du P. Mallebranche sera censuré avant 
la fin de l'année; c'est de la Nature et de la Grâce 
il y a longtemps qu'il le devrait être; j'ai bien de 1^ 
douleur que la Sorboune n'ait pas fait son devoir 
avant cette censure. Les italiens se moquenlde son 
engourdissement en cette occasion, et ils en voient 
distinctement la cause et la fin. 

(') Le titre do ce livra rare et curjeuï eet : De duplici ajone 
niartyrii. 

('] Le TraiUdtlaNatuTe-ttdelaGnict'pumlta 1680. BosMiet 
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ierif ait à Kabbé NicBiae le 8 juillet 4 6SI : ■ la n'en ai pas étâ 
aaliafait , et je croia que l'anCeur le réformera : car ilest modeste, 
et eea intentions sent très purea. Mais il me semble qu'il n'a ptM 
bit toutes les lectures néêesaaiKe pour émïp delà ffim, ni 
asacEConaidiré Ions les print^g qni Bemnt à dédder cette ma- 
tière. > V. la lettre de Blabillm à Uegllabechi, du 19 octobre 
4636, Bolel. 



M. .a,j.B|bu... LETTRE LVI. 

mcLUHHSi i Momm. 

Firenia, li 7 otlobre ^6BB. 

Per obbedirle hô fatte niiove diligenzie per gapere 
86 le Ifitteredel générale l'ieiro Delfino sieno sEate 
riatampate, e trovo quel uhe già per cosa più che 
cçrtaiDÎ presoppoueva cioè, che non sono mai s(ate 
riatsmpatar 11 P. lettore Caramelli Camaldolense fà 
quello che mi disse che erano ristampate, e pernsta 
ancora nella sna oppiuîone ma a'in^ansa aseoluta- 
mente. Se V. P.R. per ag^ugnere questo nuovo be^ 
uefizio alla repiiblicaletterarîa,ToleesefarlerÎ8taai' 
pare in Parigi, io voleatieri in tal caso, ,pQr il bene- 
piU^IicOfConcedereiiliuio esemplare digœste 1^ 
tere> che è benissimo tepnio al mag^or a^o, e 
senzaiiKijicaineiiti di alcoDHBorta.C^b che avreb- 
bero graiule esta, e che to atampatore non.perde- 
roUie a ristamparle (} ). 

Con che sapplicandola dell' onore tl^' buoï da 
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'me slimalissimi comandamenli , o riverendola, ini 
conrenno, ec. 

Rirerisco gl' oUimi e doltissîmi Padri , Padre 
Stefanozio e Padre Gu'maiQ. 

Ë stato quà di pasaag^o il nipote àei eig. Patino, 
profbsBôr di Padova , che è quaâ ogni gfomo ve- 
nulo ad onorare il mio povero mnseo. Il discorso 
più saporito che ho seco avnto, è . sialo del gran 
mento di V. P. R. 

Il aig. Frambotto Iià riBlampata in Padova l'o- 
péra del sîg. Ferrari de Re Vestiaria, délia quale il 
seguente è il litolo : Oclavii Ferrarii de Ba Vestiaria 
libri seplem. Quatuor postremi nunc primim pro- 
deunt; reliqui emendatiores , et auctiores. Adjeclis 
iconibus, quibus res tota oculis subjiciiur. Quibus 
in kac noUra Icrlia editione accesseruiit Analecta 
de Rc Vestiaria , et Dissertalio de Vcterum Lucemis 
Sepulchralibus. Pulavii , 1685. lypts l-ein Maiiœ 
Frambotti, Con raia §ran confusionc lio vi;- 
dulo, che 'I sig. Frarabouo.hn dedicata questa 
nuova edizione délia suddciia opéra del bj^- fer- 
lari, a me, Cerfo clio se nie l avesse fallu sapere 
avanti , l'avrei prcgalo a dcdicaila a pecsona che 
fosBe più di me degna di laie onore. 

Non sô se io abbia scnlto a V. P. R. de! ac- 
gnente libro slampatoadesso m Padovu : Dryadum, 
Amadryadum, Cloi-idisque Triumphvs, ubi Plan- 
taruin vniversa natura spectatnr, affèctiones eas- 
penduntur, facilitâtes explicantur. Auctore Georgio 
A. Turre Patavino in Paino GymmsioaUm rei 
Serbaria, ntinc Praaoit ordimriœ interprète Bor- 
tù(a6 puhUci Prmfecto , Sef^ Prineipi Augustissi- 
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moijue Venelœ Beipubiicœ collegio D. Palavii, 
lypis Pétri Mariœ FramboUi, 168S, in-fol. 

{') Les letlrcsdii cdfôbro afia6ra\ des Camaldulos. Pierre Delfino, 
parurenlà Venlso en 1531. in-fol., un an avaclsa mort. Deux cent 
i]uaran[D-ot-une leLtros omises dans celte éditioii très-rare fuient 
inséréeaau tomellldu VsleruinscriplorumelmonumenlaTUia, tia., 
ampUssitna colltclio de Doro Martëno et do Dom Ursin Durand; 
maisco lornecal tout entier de Mabilinn, qui avait riipportô d'Ita- 
lie les autres inWreason tes lettres dont il so compose. 
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J'ai reçu la letlre qa. 


î votre Grande 


l'a fuit 


l'Il 


loniieiir de m'écrirc, 


dont je vou 


s remercie 


tl 


îs ImmblerDent. J'ai p 


arlé à qnelque 


s personnes 


(i 


i nos amis, du rétablis 


sèment de la e 


;oiipe en fa- 


¥ 


ur des hérétiques. M 


onseigneur Siu; 


Kjo . qui est 




iprélal des plus éclairé 


■set des mieux 


intentionnés 



de cette cour, m a un qn ii n était pas temps de 
faire celle proposition; qu'il n'y avait pas assez 
de lumière dans le conseil pour entrer dans celle 
condescendance , et que de la proposer de la pari 
de la France, dans l'état où sont à présent les cho- 
ses, ce serait assez pour la gâter ; que le meilleur 
moyen pour y réussir, serait de faire demander la 
chose par le roi d'Angleterre , par le moyen du 
cardinal Howard, ou en tout cas, ce que j'ajoute 
de moi-même, parle nouveau prince Palaliù. Comme 
Monseigneur Slusio sait parfaitement la situatioD 
lies choses de celte cour, je n'ai point parlé de 
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celle allaii-c à d'autres qu'i. l„i, si ce n'esl que j'en 
ai dit UD mot à son Emincnce cl'Estrées, 

La congrégation des cardinaux, commis par le 
Pape pour examiner l'affaire de Monseigneur d'Hé- 
liopolis coDtre lés Pères Jésuites de la Cochinchine 
et deSiam, etc., adonné un décret extrême- 
ment fort en faveur de ce prélat, par lequel décret 
on révoque de ce pays là les Pères Jésuites, qui 
nont pas vonla se soumettre à lui, sous peine 
d excommunicadon , ipso facto, et de ne recevoir 
aucun novtce. Mais cohme le Pape n'a pas voulu 
conBrmer ce décret on ne sait s'il aura assez de 
force pour élre exécuté, quoique le Père Général 
ait écrit à ses religieux missionnaires, conformé- 
ment à ce décret. 

M. le Cardinal Nerli a quillé l'archevêché de 
Florence pour prendre le petit évéché d'Assise, 
qu( n'a de revenu que neuf cenls écus , sur les- 
quels il y en a sept cents de pension. 

Nous partirons an premier jour pour Naples et 
pour le Mont-Cassm, d'où nous ne retournerons 
ici que sur la fin du mois de novembre; si bien 
que noDs serons obligea de passer ici une partie 
de l'hiver. En queJque endroit que nous soyons, 
je serai toujours, aussi bien que Dom Michel, avec 
un profond respect , etc. 

(') Quoique cnuelaitre ailété insérôidMiBla conwondanoe 
de BoBsuel, ellenouaapaniMreltBchwâDoiwooltectiOBcimmw 
émte d Italie et parlant de personnage» que l'on y voit flaprer 
VoiM la lettre remarqaaUe écrite par Bosanet, de sa campa- 
gnodoeoMiigBï, Mi taitAm, i laquelle Uablllsa râpmd. 
U 001^ dont il est question s^ifie la oonmunion uulenini 
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souB l'eapëce du vin : les arUcles sont les (|ualre arlicles de l'as- 
somblée du clurgiS de France da 4682. 

aj'ai reçu aiec joie leamarriues da voire amilié, et voua ne 
dcvei pas (loulor que je n'y soie aussi Eansihle que j'ai d'estime 
pour -votre vertu^ Je prends vertu dans tous les sens du pays où 
vous oies. J'ai été ravi d'apprendre qu'on vousyouvroil les bihlio- 
IhëquDS piuB qu'on n'a jamais fait à personne ; ca qui nous fait espé- 
rer de nouvelles découvertes, toujours très- utiles pour confirmer 
l'ancienne doctrine et tradition de la Mère des Églises.Nous atten- 
dons l'éTénomBntdel'a^iro doMolinog, qui n'a pas peu surprie wui 
lomonde, et psrlicuiiéremont ceiK qui l'avaient lonnuaBome. 
J'en connais de si zélés pour lui, qu'ils vaulent croire que tout cb 
qui se fait contre lui OBtl'etfotde quelque secrële cabale , et qu'il 
en sortirai son bonueur : mais ce que nous voyons n'a pas cet air. 

0 Pour l'affaire d'Auslelerrn , outre la difficulté des premiers 
èvÉques, auteurs du schisme, il y on a encore une grande du 
temps de Cromwol , où l'on prétend que la succession da l'ordi- 
nalion a été inlerrompno. Las Anglais BDatiennenl.'qna non; et 
pour la succession dans le commanceroeBt du schisme , ils son- 
tienneot qu'il n'y a aucune diHlcultè, et il semble qu'ils aieal rai- 
son en cela. Cela dépend du fait ; et le Saint-Siège ne manquer» 
pas d'agir, en cette occasion , avec sa circonspection ordinaire. 

a A ce propos, il mo vient dans l'esprit qu'il y aurait une ohose 
qui pourrait beaucoup, selon toutes les nouvelles que nous rece- 
vons , faciliter le retour de l'Angleterre al de l'AllemaEne : ce 
serait le rétabli sscment do la coupe. Elle fui rendue par Pie IV 
dans l'Autriche et dons la Bavière : mais le tamède n'eut pas 
grand ellel , parce que les esprits étaient encore trop échauffés. 
La même chose accordée dans un temps plus favorable, comme 
celui-ci oii tout parait ébranlé, réusairaitmieux. Neponrriei-vous 
pas en jeter quelques paroles I et sonder un peu les sentiments là- 
dessus! Je crois, pour moi, que, par cette condescendance , où il 
n'y anul inconvénient qu'on ne puisse espérer de vaincre après un 
usage de treize cents ans, on verrait la ruine entière de l'hérésie. 
Déjà laplupsrtde nos Huguenots s'en exphquent hautement. 

u Pour nos articles, c'est une matière plus délicate , et je crois 
que sur cela nous devons nous contenter de la liberté. Jo saluo 
Dom Michel de tout mon cceur; et suis avec une parfaite cor- 
dialité, etc. I 

Fleury.dnns l'/nstiiulion au dmii Kclésiaslique , incline aussi 
au rélablissomeat de la coupe; a lePape peut accorder l'usage du 
calice , s'il élsit utile pour le bien de rBglise. > 
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■""'-.^.e;';,:-..':""' lettre lviii. 

HABILLON i M4GLIABEeill. 

Homt, ce 12 octobre 1GS5. 

Vous me lômoignez par voire dernière que voua 
éles en peine de ce que je vous ai mandé toucliant 
les Anecdotes de Florence. Ce livre ne vous touclie 
pas à la ïi5rilé personneilemeiU, mais indirecte- 
ment, à cause qu'il a rapport a S. A. S. dont je 
sais que les iiilérôls vous sont pour le moms aussi 
chers que les vôlrcs en particulier. L auteur donc 
de ces Anecdotes, traite dans son livre de 1 origine, 
de la grandeur et des intrigues de ! illustre maison 
de Médicis. Et c'est pour cette raison que j ai cru 
que. cet ouvrage vous touchait de trop près pour le 
pouvoir ignorer. Je ne doute pas que S. A. R. 
n'en ail connaissance, et que vous-môme n'en 
ayez appris des nouvelles par le moyen des jour- 
nalistes de France et de Hollande, qui en ont 
]iarlé amplement, il y en a des exemplaires dans 
Rome, chez Crozier, libraire, et clic/, d'autres; et 
si je croyais que vous no l'eussiez pas à présenl, 
je vous en enverrais un. le ne pourrai pas attendre 
votre réponse iiour cela , d'autant que nous partons 
lundi prochain pourNaples. Nous irons de là au 
Mont-Cassin. Ce sera un voyage d'un mois. 
M. Anisson sera de la partie, il m'a prié de vous 
présenter ses respects. Je vous éciirai à noire 
retour. 
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Cependant je vous remercie très aifectueusemenl 
de la copie que vous m'avez envoyée des vers de 
Henricus SepttmelleTms. Je le verrai avec plaÎBÎr, 
à cause qu'il porte votre nom en téte. 

Je ne sais ai je voits ai écrit tonchant le livre 
de U. BaiUet , iodtalé : Jugemeat des «axaits toa- 
ehma les màean, etc. Noos en avons va ici les 
quatre preouers volâmes qni sont fort bons : ils 
seront saîvis de plunenrs antres. Les lettres et les 
livres de M. Amanld, contre le P. Malebranche , 
me paraissent dignes de votre cmioeité (' ). Notre 
P. Procureur Général et Dom Michel, notre com- 
pagnon , vous présentent leurs respects avec moi 
qui suis, etc. 

(') Le tilre est : Bépexions philosophiques et tliéitogiques sur k 
Traité de la Nature it de la Grâce; Cologne tGSS, 3 vol. in-13. 
Araauld composa ces lUflexitmt, ainsi que le TraiU da vraiet tt 
iltt;btmNAUts,pablîéenHS3et dbîgé contre les mimée pàn>- 
âoates, BUS Inatances de Bossuel avec lequel il avait eu des confé- 
renc83 lorsqu'il pnbliaitsaIVrpAutM de laFoiVpreitve de l'eglime 
et de l'affection qal nnitcesdenx grands dérenseorS de rÉgUse. 
L'ddileur dei osavrmfMolophUfyus d'Amaold, pnbliéee en 1 3i3, 
H. Jourdain, remarque avec Hpcitâ que ItomasReid pwU^e 
entiifsmenl la maidère de vdr d'Amauid sur l'origine de l'hy- 
pothèao desidéeereprésenlatives, et qu'environ un siAcie avant 
la publication [les ^cliert^s de Reid sur l'enUindenienl humain, 
Arnauld a non-seulement soupçonné , mais développé , soutenu 
et invinciblement diimonlié la théorie mdme qui a fait la succès 
at la gloire da l'écoia éco^iao. Buasuel invita encore Fénélon 
à écrire la Réfutation da sysléma du P. Slalebrandie , raslée iné- 
dite jusqu'en 18Î0, qui doit être de l68Ji et qu'il corrigea. L'édi- 
tion dos OEuurei philosophiques de Fénélon, donnée on 4843, 
indique par des lettres ilaliquei ces curieuses variauies qni at- 
tesleut la aupéritdié de scieaoe et de raisan du maître et la noW» 
dodlité dn fflatiple. - ' - 
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H.^^. LETTRE LIX. 

UBIUiOll «1 JWi MBIHD i Ghariu DDLTB&D. 

Bome, ce 1S octobre )6BS. 

Mon cher Monsieur, je ne veux point partir de 
Rome sans vous dire adieu. Nous partons aujour- 
d'hui pourNaplcs; ce sera un voyage d'un mois. 
Obligez-moi de présenter mes respects à M. de 
Sainte-Beuve, el de le prier de ma part de Mtq 
mes civilités i M. le préaidMt Conein , que je re- 
mercie de l'hodnear de son soirvenir ; j'en dis autant 
pour Honneur votre fïère et pour Ti. B^ott et le 
P.'Pcnuiieraye, loragoe voqb leor écrinz. Je enàa 
font k Tona. F- 

Voua voyez, Uonsienr, que le R. P. Dom Jean 
MablUon est parti poor Naples avec le R. P. Procu- 
reur et Dom Michel Germain. Je sois demeuré seul, 
à peu près comme je demeurai il y a environ cinq 
ans, quand le R. P. Dom Ant. Durban retourna en 
France. Je vous écrivis l'ordinaire dernier assez an 
long touchant l'affaire des vicaires apostoliques dans 
les Indes ; M. Le Fébnre, leor agent en cette cour, 
partit hier pour retourner en France, en la compagnie 
de M. le comte de La Mothe Fénélon, gentilhomme 
de limouan, qui revient de l'armée des Vénitiens, 
dont il n'estime pas fort la bravoure. M. Le Fébure 
emporta avec lui la lettre do Général des Jésuites, 
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donl je vouâ avais |)at'l<3; il eul, dimanche après 
dîner, une longue audience du Pape, dont il témoi- 
gnait être assez content. Il emporte aussi quelques 
breis du Pape, mais qui ae sont pas touchant les 
matières essentielles; il avait vu, le jour précédent, 
le Père Général qui se plaignait de ce que messieurs 
les cai'diaanx chassaient leurs missionnaires des 
Indes, et que, si on les chassait encore de la Chine, 
ils seraient entièrement bannis de l'Orient. C^ R. P. 
.Général passe pour un grand homme de biien et 
.ponr uatrèa sage Sapérienr; il y a apparence qn'il 
ji'est p«8 entièremeni le maître de ceux que sa com- 
.pagnie a, par ci-devant, envoyés en joission. Le 
P. Couplet, jésuite Flamand, qui attendait ici la ûn 
du procès pour retourner en la Chine, doit, à ce 
qu'on m'a dit, aller en Fiance pour travailler à la 
bibliothèque du Roi à traduire des livres chinois ea 
langue latine. Si cela est, il n'y a guère d'apparence 
qu'il retourne jamaÎB ea la Chine , car il n'est pas 
jeune ('). 

On dit aussi que M. l'évêque de Strasbourg vient 
à Rome pour solliciter lui-même son chapeau. Vous 
savez que cela n'est pas sans exemple; néanmoins, 
j'ai peine à le cnure; le genUlhomme qui le sol]i(u- 
tait ici pour lut, appelé M. Tesûer eBt.retooriié 
en France. 

Voos savez que l'Impératrice est accotichée d'un 
prince; qœ Cassovie est pris; qu'on espère que 
i'Bmperenr sera bientôt mattre de la:Haa(e-Hon- 
.grie.'II^B tandis que l^annes derEmper8or,se- 
«oura lie l'aient du Pape, triomphent des enoe- 
wa de l'ï^lîse et de l'Empire, il ae tronve ici une 
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femme qui ose Taire la guerre à Sa Sainteté, C'eal 
la vieille comtesse Carpegna. Elle avait été exilée 
hors l'État ecclésiastique pour quelque indiscrétion 
qu'elle avait commise, car elle n'a jamais passé 
pour être fort prudente et fort avisée ; et ayantea 
permission de retourner à Rome, elle eut ensuite 
quelque différendaveclaChambreapostolique, pour 
la dot qu'elle prétendait des biens de son mari qui 
apparemment était débiteur de ta Chambre, et 
n'ayant eu tout le succès qu'elle espérait de son 
procès, elle crut que l'Auditeur de la Chambre en 
était la cause. L'ayant trouvé il y a quelques jours 
dans une église , elle ne se contenta pas de lui en 
faire ses plaintes , mais encore elle le chargea d'in- 
jures et quelques-uns ajoutent qu'elle lui donna 
des soufflets. LePapel'ayanl su, a exilé la dame hors 
l'Etat ecclésiastique pour la seconde fois. Elle n'a 
point voulu obéir, et est demeurée dans son palais, 
jusqu'à ce que le gouverneur par ordre du Pape y a 
cnvové des sbires pour l'en retirer par force ; elle, 
en ayant eu avis , s'est sauvée par-dessus les toits 
dans l'exemption de l'hôpital de Saint-Jacques des 
Espagnols. On dit qu'elle s'est vèlueà l'espagnole, 
et cependant elle n'a pas laissé de réclamer la pro- 
tection do la France. En effet, la maison de Car- 
pegna est sous la protection de France, cl il y a 
quelques seigneurs de celte maison mariés dun= le 
royaume. Samedi dernier, l'hôpital des Espagnols 
fut tout le jour entouré dn sbires, pour ae saisir do 
la comtesse si elle sortait , mais elle n eut garde. 
Celte bonne dame a près de soixante-dix aua et 
n'a jamais été fort sage. Il semble qu'on devrait la 
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laisser moarir ea repos. Cependant le Papé veut en 
avoir nùson. L'Empereur demande la commande 
d'une des plue temensea ahbayes d'AUenu^ pour 
on des fila do prince Chaiies de Lorraine. Je crois 
que cette abbaye s'appelle Camten. H y a ià un 
Rel^(ieax de cette abbaye pour s'exposer & cette 
commande. Je me recommûideà vos Baïntes priè- 
res, et sais; etc. 

J. DrauHD. 

(*] Cette noovelto ne s'aat point ^driflée. Malgré Ma ^ da 
Boiiente-qiatroins,leBavtitt mfeBloDiM]ra,panioiiiié pour la 
□line, Toahil larevoir. A peine emlntqaé en Htdiande, il périt 
an milieu d'une tempéle , écrasé contre les Sancs do navire par 
au coffre mal smqeUi. 
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Napln, ce37 odobraiest. 

JeseraÏB le plus malhonnête homme du monde, 
si je ne vous rendiûs mille acâone de ^ckces pour 
toutes cellee qne nous reoeronB ici à votre, conù- 
déralicm. M. VaUetta, qni avait su notro voyage, 
nous vint an-devant, à une demi-liene de la vilt& 
n ne nous apresqne point quittée depuis notre ar- 
rivée. Il parle de vous comme d'un de ses rail- 
leurs amis. Je vous prie, Monsieur, de lui savoir 
gré de ce qu'il nous fait, puisque vous y avez.. 
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bonne part. Il ne se peut rien voir de ploe obli- 
geant' qae M. Nicodemo. Il noos a régalé des Dé- 
HfcM de cflttè' TiQe, et il ne tient pas'à lni' que 
nons n'ayons tons les jonrs son carrosse. H. Las- 
renzo Crasse, élait détenu au lit par les gouttes 
lorsque nous avons été chez lui, pour lui rmdre 
votre lettre. Nous aurons le bien de le voir aussiMt 
qu'il sera visible. Vous voyez, Monsieur, comme 
l'on vous honore partout, et comme les marques 
d'estime que l'on a pour vous rejaillissent même 
sur ceux que vous avez la bonté de considérer 
comme vos amis. le ne vous dis rien- des beautés 
et des raretés de celte ville r ïous le savez mieux 
que nous. Nous y avons trouvé un manuscrit de 
Proclus , De Be Slilitari, en grec, que je ne crois pas 
imprimé ; je vous prie, en cas qu'il le soit, d'en 
écrire un mot à M. Valletta, afin que si nous n'é- 
tions pins ici on m co^inoe pas à le co^er. Nous 
irons d'ici à l'idibaye de Cave, proche Salerne, 
et de là an McHU^-CasH» ( ). Taw^i l'honngar de 
vons écrire à notre retour à Rome. Cependant , |e 
Ton»iiéitài>e mes tiègj^falBeici^BEOieiDaBlB poô^ 
tontes les honnêtetés qae nous réoevons itâ. Dom 
Michel joint ses comvliwwite aax. miens, et 
M. Anisson souluitP qu& je voua fasse aussi lee 
siens. Quand sera-ce ei^n, que aoas aurons le 
boobesr de vons voir! Je vous prie cependant 
d'être persuadé que je suis de tout mon cœur, ètc. 

(?),IUtiaTa, petite, vallée â dii lieues da Naples, où se trouve 
le. monastâre de la Triniié , célâbre par son aDdenneid et la rï- 
dMM'dtfBM andiiTee.T. las y&yagi» hiibriqtut , Kltiniret et 
mthâqiM«IMIU.Ln.XiV,dKp. frattS. 
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IKdiel SEBHUn A Pbcidt FORŒEBIHL 

Haptes, nix«aln<e «080. ' 

Un ordre donné à mon insu par Dom Jean Mabil- 
lon à Dom Jean Durand, fait, mon Révérend Père , 
qne qnoiquenoassoyons à Naples depuis cinqjODrs, 
et que noua ayons encore pins à y rester, je ne re- 
cevrai vos , chères lettres qu'au Mont-Cassin on 
peut-être même à notre retour à Rome. Dom Jean 
en est le plus mortifié. Pourvu qu'il s'ammdsà 
cet égard, tout ira bien; car, à cela près, rifla ne 
pent être plus heureux que notre voyage de- Na- 
ples. Noos Bommea Bortis de Rome sveo ootrô P. 
Proota^enr et DOb« conuniB. LacuBpugnedBlbMWi 
et généralement' preeqae EootleLatiamjasftt'àCa- 
poue, n'a rien de fort charmant. Il enfantpeat-éire 
excepter le large pavé de la via Appia , et qadqnas 
aspects sur la mer ou sur d'autres endroits bien 
distingués : mais tes champs sont peu cultivés ; on 
n'y voit presque point de villages. Les villes ne 
sont presque habitées que de paysans; dans cer- 
tains lieux, comme à Terracine, les plus robustes 
même sont de la catégorie de Jonas : il n'est pas 
jusqu'aux cheveux, pendants des personnes de l'au- 
tre sexe , qui , par le changement de conteur, don- 
nent l'idée de la mortà cenx qui ont lecceur'de.les 
regarder, ta terre prend ome autre fttee à Opm»; 
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mais Capoue est lellemenl la faim et la misère , 
qu'elle ne se ressent presque plus de son bon ter- 
roir. L'ancienne Capoue est déserte ; la nouvelle 
est fort peu de chose. Averse semble valoir un peu 
mieux. Nous ne vîmes pas Gaiile plus près que de 
son môle, parce qu'il ne faisait pas BÎtr de se mettre 
en mer pour colle curiosité. Le môle de Gaëte n'est 
rien. campagne de Naplcs a nn très grand rap- 
port avec la Lombardie ; la terre, les arbres, les 
bestiaux , y produisent abondamment toutes les 
commodités et même tes délices de la vie. J'ai vu 
dans le chemin de deux heures plus de quinze cents 
buffles paitre dans les champs. 

Dispensez-moi de vous décrire Naples. Je le fe- 
rais bien si j'avais quatre heures à y employer : 
sans cela c'est wn crime que de l'entreprendre. 
Fiez-vous à ce qu'en ont écrit les auteurs. Je m'ac- 
corde avec ccnx que j'avaislus sur cet article. Sou- 
venez-vous seulement que la mer, qui entoure 
comme en demi-cercle la ville , semble être deve- 
nue une belle glace pour le divertissement desNa- 
politams. De mémoire d'homme on n'y a vu que 
deux tempêtes, encore était-ce de ces émotions 
qu Lurus et Zcphyrus sont capables de causer. 
Vous savez qu'au-dessus des Chartreux , il y a 
une citadelle, dite le château Saintr-Elme , c'est en 
latin S, Erasmi. Appliquez ce même mot au fort de 
Saint-Elme qui est à Mallhe. Le cloître des Char- 
treux est tout de marbre , même le pavé ; l'église , 
la sacristie , les ornements donnent envie aux Na- 
politains de se faire reclus. Les églises de Naples 
sont aussi bien ornées, et plus dorées qu'à Kome. 
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Nous avons an petit monfiâtère , dit Chùya, dans 

le foubourg de la ville. Notre abbaye de Saint-Sé- 
verin est presqae au milieu de Naples. Elle est très 
bien bâtie, el a une vue merveilleuse sur la mer, 
le Vésuve , et sur une bonne partie de la ville. Noa 
moines sont de bonnes gens , mais ce ne sont pas 
ceux de qui nous recevons le plus d'honnêtetés. 
Les Augustins du couvent de Saint-Jean de Car- 
bonara nous ouvrent à discrétion leur bibliolhèque. 
Les manuscrits du fameux cardinal Seripandi y 
sont» et nous y trouvons de quoi écrire au plus 
vite. La réputation de Dom lean Mabillon et la re- 
commandation de Al. Magliabechi nous fait trouver 
dans Naples bien autant de gens de lettres qu'à 
Borne, qui n'omettent rien pour uons obliger. Ou 
ne sanrùt dire l'assiduité qu'ils nous rendeid, et 
de crainte de perdre du (em{e par de noaTelles 
(d)figati(mB,noiisnep<K'tonBmàSI.leYîce-Roi, ni 
à M. le Nôno^ les lettres qa'm nous adonnées pour 
eux. Je De saurais voob marquer an vrai le temps 
de notre séjour à Naples ; mais quand tout sera 
expédié, et Cava, vue proche de Salerne , nous 
irons au Mont-Cassin ou le P. Procureur nous est 
allé préparer les logis. Nousy recevrons vos lettres, 
et même ici celles qui sont à Rome , car Dom Jean 
vient de mander qu'on nous les envoie. S'il y a 
qnelque réponse qui demande qu'on fasse quelques 
démarches , à huit jours près , je n'omettrai rien 
pour y satisfaire. 

Ho savant de qualité , ravi de la belle encre 
dont une lettre de M. Ihévenot est écrite, m'a 
prié de denuuider le secret d(mt on se sert à Paris 
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pour en faire de la meilleare et iDieante. Ayez la 
boDlé de vous en informer exaclement, et de le 
marquer nettemenl en délail, cl avec la dose des 
drogues et liqueurs qui composent cette excellente 
eucrc. En récompense de cette peine , vous anrcz 
deux volumes iu-i" qu'il nous a donnés. Quand 
votre lettre ne nous trouvera pas ici , comme il est 
bien certain , dous la lui ferons bien tenir de Rome. 

Ce serait abuser étrangement de votre loisir et 
du nôtre , que de vous dire les nouvelles que des 
survenants rapporlenl en celle hôtellerie. Il n'y a 
pas la moindre vraisemblance à ce qu'ils disent des 
desseins du Roi. Pour ce qui est des Na{)olitains , 
ils sont tous vêtus à l'espagnole; mais sans doulo 
qu'ils n'ont pas l'écharpe rouge; pas uu ne nous a 
témoigné la moindre indisposition contre ta France. 
Ils sont io»B pleins du haut mérite du Boi , el ils 
parlent de la France avec plus de modération que 
les autres Italiens. 11 n'y a que M. Maimbourg qui 
fait le comble de leur aversion. Il n'écrirait plus 
s'il savait combien ses productions lui font d'en- 
nemis. Descarlesa les plus beaux esprila de Naplea 
pour sectateurs. Ils sont avides des ouvrages faits 
pour sa défense et pour éclaircir sa doctrine : nos 
libraires do Paris en débiteraient s'ils avaient ici 
commerce ('). Ces savants ne sont pas jésuites. 
Tout Italiens qu'ils sont, ils ne les épargnent pas , 
même en leur présence ; je m'en suis étonné. C'est 
pourtant ce que j'ai remarqué ici et ailleurs; c'est 
peut-être que fin contre fin ne vaut rien à faire dou- 
blure. On remarque que ceux du nom de Jésus ont 
de très-bonnes cavea el d'excellents vins dedans : 
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noire compagnie , dont je n'étais paè , eu a goiltti 
et les a trouvés fort lions. La plupart do la noblesee 
qui n'cat pas des premiei-s rangs, n'ayant point 
d'exercices militaires , s'adonne au barreau ; de 
sorte que presque tous sont avocats el cavaliers 
en même temps. S'ils avaient un roi napolitain ou 
résidant dans le royaume , il en serait sans doute 
plus llorissant. M. le Vice-Uoi gouverne avec une 
jasiice, une sévérité el une application qui fait 
mettre 1q plus bel ordre qu'on ait peut-être jamais 
vu. Il est inflexible. Ses meilleurs amis, s'ils font 
mal , sont les plus rudement châtiés. Il a le don de 
commander ('). Ni homme, ni femme ne porte aucun 
or ni argent sur ses habits. Tous les hommes pres- 
que sont vêtus de noir ; les personnes de l'autre 
sexe , la plupart de môme , et dans une très grande 
simplicité. C'est comme dans les vieux tableaux 
de la nef d'Amiens. Il y a une si grande sûreté 
dans la ville et partout ailleurs, Jour et nuit, que de- 
puis deux ans el demi on n'a entendu parler que 
de drux meurtres. 

Obligez-moi de présenter mes respects aux RR. 
PP. Assistants , au P. Sous-Prieur et à tous ceux 
de nos pères qui sont nommés devant on après si- 
gnor Goizot, sig. Emond, ie P. Foucqne, dans mes 
précédentes. Je dis la même chose pour nos MM. les 
savants , ù qui je serais gros de parler d'un manus- 
crit grec, si je n'avais la bouche fermée à cet égard. 
Aimez-moi toujours, mon Hévérend Pèro, elcroyez 
que vous ne sauriez aimer personne qui ait plus 
de réciproque que votre, etc. 
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[l)Halgrà la miBeâ rinrlexdesjV^ti/fii'^oRs cil ibbj, Iccarlo- 
Bianisnie Irouva plus d'un champion en Italio c'en par Id 
royauma de Naples qu'il s'y propagea. 11 fui iiitroduil par le célè- 
bre maUn^malicisn et médecin calabrais Tommaso Cornolio dont 
la foi fut dénoncâe comme Euspacto, mais qui parvint à se justiBor. 
Ses divers apuscules de philosophie c( do m^deciao paruronteTec 
ses élégantes poésies latines en <6S8. quatre ans apr6E sa mort; 
les remarques sur la digestion, qui iiiL i ilLTCut les éli'j.v.^ Je llcdi, 
sont aujourd'hui la partie la plus buluti: de co recueil, lia autre 
cband partisan du cartéslacidme fut le sicilii:n Michel-Ange Far- 
della^mortïNeplea eu 17)8, qui avait professé â Fadoue et qui, 
pendant un séjoiir de trois ans i Parjj^aqnçnt. Af^tddiltâ^ 
brandie, le F. Lami et B^.llD|u^tàIfÎH^',KiÛB'lB'r^^ 

tane» âti btUt ams des notes par GHtStBii'l^iiinbSdo.iiiHpâitaln. 
La mise à l'index des JMWaHfm^quî; porte, jles| la (bminle 
adoucie domo oorHgohir, fut à peu près r^inSie eomme non 
avenue :1b pbilosophie de DescBTlee domina en Italie jusqu'à nos 
joins; on renseignait mbneiuCoU^roinain. : < r^/-. .ii .• 
n T. la lettre de J. Doreod &C.,B|i!taao, du 83,iioyei^ teUl, 
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Bome, [fin d'octobre 16B5). 
, Pa^ Christi. 
Dom Jean Durand esl allé prendre l'air de la 
campagne pour deux ou trois jours, et des forces 
pour travailler avec plus d'applicalion cet hiver. Je 
vousécris et pour lui et pour moi , et tous remercie 
des nouvelles de livres et autres pièces que tous 
avez la bonté de nous envoyer. Je vous fia l'or^- 
naire dernier iee Compliments et mnerdementa de 
Son Éminence tpii vous prie de lui envoyer le Pon- 
tifical de S, Grégoire, les livres du P. AlexaDt 
âre, toiistrois('), etceux deM.Baillet, par la voie 



I 

DjHil.izedbYGpO-je_ 



aAUDE ESTIENNOT A CBABLE8 BDLTBAU- ItT 
de M. Pasturel. Il m'a voulu rendre les quatre iouie 
d'or que vous avez avancés; mais j'ai cru que n'y 
ayant pas loin d'ici à la tin de l'année, on ferait 
mieux, d'attendre jusque là, afin de faire un compte 
rond d'année en année. Ainsi , pour les quatre louis 
d'or, si vous en avez besoin , demandez-les on au 
R. p. Dom Jean Prou ou au R. P. Dom 6uy-Mercy i 
je leur ea Uendrai compte dans l'état que Je leur 
enverrai à la Diète. 

On voit ici le livre Ëtît centre U. de la Trappe ; 
tfa'<¥^t'^le<P. Bonhoars, jésuite, ensoitl'aib- 
letiiS^tiiiiS^fi^B^croit p8B cet ouvrage digne de loi, 
éf c^t pé^^^ti'^iine charité qu'on lai prête, comme 
h moi celle d'avoir voulu faire mettre à l'indice 
les livres (!c ^I. de la Trappe, à quoi je n'ai seul»: 
ment pas pensé (*). A l'égard du livre deM. Bor^ 
net. Son Ëmiuence nous prie de ne nous en pas 
mettre en peine ; elle a écrit à M. l'ambassadeur 
en Angleterre pour le prier de te lui envoyer ('). Nos 
deux voyageurs ont reçu au moins autant de civi- 
lités à Naples qu'à Rome. Ils arrivèrent samedi 
dernier au Monl-Cassin , où ils verront à loisir ce 
qu'ilya de curieux; ils ne sauraient y rester moins 
de huit ou dix jours, et deux ou trois à Subiago. 
Ils ont ici encore à voir les bibliothèques du cardinal 
Cbigi, Barberine , Capranica et la Vaticane ; cette 
dernière sera celle dont apparemment ite auront le 
moins. On foitici imprimer en italien la vie de saisie 
Gelimde ; on a fait graver une planche nonveHe de 
cette sainte, dont j'envoie une image auR. P. Dom 
Jean Prou et nne à vons'. On ne blâme pas ici Mon- 
sagnenr de Poitiers, de faire réciter quelque par 
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lie de l'oiTica en langue vulgaire pour la cooeolation 
des Déophy les. Quand cel usage serait regu par toute 
l'Égliee, je n'y verrais pas grand inconvénient ; les 
missioDDQi['es des Indes ol du Japon ledemandenl 
pour ces pays-là, et Sa Sainteté De s'en éloigne pas; 
mais ta chose n'est pas encore résolue ; bien des 
gens souhaileot qu'elle le soit comme les mission- 
naires le demandent. 

Vous ferez plaisir à Son Ëminence et à nous de 
continuerànous envoyer les journaux. Monseigneur 
Sluains, notre abbé , nous Tait voir régulièrement 
les Nouvelles de la Tépublique des lettres , etc. Il y a 
de fort jolies choses et on les voit ici de bon œil. Le 
livre de M. Baillel est entre les mains de bien des 
gens; on en a envoyé vingt-cinq exemplaires à 
M. Crotzier ; la plupart sont déjà vendus. J'en ai 
retenu un, puisqu'on s'est oublié d'en envoyer au 
P. Mabillon ; si cela arrive , nous nous accommo- 
derons avec M, Croizier a l'amiable. Ce livre sera 
d'une grande utilité. On aurait souhaité qu'il eût 
tout de suite dit tout ce qu'il a à dire d'un auteur, 
et fait le catalogue des ouvrages imprimés et des 
tables des auteurs qui ont Irailé d'une même ma- 
tière. L'ordre do son livre plaît ponrtant à beau- 
coup d' liabi les gens , et il n'est pas possible de les 
contenter tous. 

Les constitutions de la congrégation de Bavière 
ont été renvoyées à Monseigneur Slusios et seront 
approuvées bientôt, à peu près comme le souhaitent 
nos Pères de Bavière. Dieu veuille que les choses 
aillent de bien en mieux dans cette congré^tion. 
Sa Sainteté a envoyé quérir ce soir M. le Rési- 
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dent de Bavière; je l'ai rencontré comme il allait 
àl'aitdience, et l'ai prié de ne point faire exécuter 
la bulle de sécularisation de l'abbaye qui d'abord 
avait refnsé de s'unir à la congr^ation. 11 m'a 
asBtiré qu'elle ne le serait pas, qu'on ue l'aviait 
expédiée que pour obliger oe iuiHUBtàreà 'B'anir, et 
que l'ayant bit il n'avait rien à craindre. Il y a ici 
on député d'une abbaye bmeose d'MemagDe que 
l^perearBofficile être miseeiuximoniBaatéetdM' 
DéeànnfllsdnpriDce Charles de Lorraine. Ce député 
qfù.eetlte%ieax est pour s'y opposer. Nob Pères le 
COBiiMcoantet t'ont vuen All^m^oe-C'est, àoeqn!«i 
£t , nnbotmoa d'esprit; od espère qu'il réussira 
dans ce qn^l entreprend. On voit des copies manus- 
criteS'de la réponse au livre imprimé à Liège ; elle 
est courte, mais fort bien faite. L'auteur est Ita- 
lien , mais il n'a garde de se vanter de cet ouvrage; 
il passerait ici mal son temps. Le docteur Motinos 
ftdt toujours l'oraison de quiétude. Cette Cour est 
sensiblement touchée de la mort de Monseigneur 
le Cbancelier et croit faire en lui «ne grande perle ; 
le royaume en fait encore une plus grande. On lui 
donne ici pour successeur M. l'Avocat ou Procureur 
Général. Le Roi est très capable de bien choisir; 
taissons-le faire (*). Le prince de Palestrine, chef do 
la famille des Barijerins , se meurt ; il est hydro- 
pique, et on ne croit- pas gtf il en Duisse réchiq^per; 
On yoit quelqoe ■ffispt^î&difïnraStsommod^ 
entre lté denr Go«rfr; Dieu le veuille et nous donne 
une bonne paix. On parie d'an Eamenx livre de 
H. A^^àd contre les Jésuiles, qui pourra la tron- 
Uer; il est trois volâmes. On voit ici se^lettreé 
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ati P.Malebranche, où ille traile rorlement etcbré- 
tiennement. Je sais tout à vous. Je vons eavoie 
une estampe de sainte Gertrade. 

{■) V. la Ir^Ltrcdo Uabilloni MagtiBbecbi du %î fâTrierieaG. 

(^) L'aulcur était Daniel do Iji Roque, alors prolestanl, Sladu 
ciSlÈbro ministre Malltileu de La Roque. Son livre imprimé cette 
année , in-ti, ;i Mûjtio. a pour titre; Les l'/rilabks motifs de la 

soi;i> <'n-i!f. 1,11 k" J:>i(r,-(icM lie Timocrale et de Phi- 

landri' , 311 r un livro qui ;i l'Our lilri^ , Lf.s iainls devoirs de ta vie 
m(iiin!.liqw\ (.luclqiic:! pa^>agi:3 ont iti cMs par l'illuelro fluleur 
lie 1,1 (krniÈre vie rln lionr(, après laquelle il n'en sera plus écril. 
I« P. Douhours, indigné de ce que ce livre lui eOt été attribué, 
écrivit ù un do ses amis: i On ne peut imputer un tel ouvrage 
qu'à un homme dont Jb conscience est sans honneur, i Hancé ne 
répondit point, et il conjura Uanpeeu, curé de Nonancourt, et 
l'un deees biographes, de Bupprimer sa réfblaUon du libelle de 
de La Roque. 

(*] Cest t Histoire de la lUformalioa â« f Eglise d'Angleterre , 
seconde parUe, iraduilepar de BosemoDâ et imprimée cette atmée 
A Londres . in-i''. Après la puUiciition de Itk première partie, Is 
deux chambres du parlement firent m acte pour eniernsnier 
l'auleor et te prier de hdier l'acb&vement de son ouvrage. 

t*) Le chancelier Le Tellier 'ntODrut cette-année. Louis XtT 
lui donna ponr aeeeeeeeor, le dévnii Boodieiat dànt la doTïM 
était un coq bous un s(deU btbo oea mots : Sot r^eril oigiUm, par 
allaâoo A la defise du Itoi. 
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lUBIUAN 1 UGLUBECHL 

.Naides, e novembre tESS. 

J'ai re^u les deiii dernières lettres que vous avez 
eu la bonté de m'écrire et de m'adresser à Rome. 
Je vous remercie affectueusement des bons avis 
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que VOUS me donnez louchant les nouveaux livres, 
et snrlont de l'offre qne voua me tailes de l'exem- 
plùre que toqb av^ des épltras de Petms Delfinm. 
Noos aaroDB le bonheur de voue voir dans quelques 
mois et de conférer de cela easemble. 

Je voue ai mandé qne j'avais reçu le poème de 
Hmricus Septimellmsis ; je vous réitère les remér- 
dments que je vous en ai déjà Taits. Nous n'avons 
point trouvé de manuscrits de cet auteur. 

Je ne puis vous exprimer les obligations qne 
nous avons à M. Nicodemo : il nous comble de ses 
grâces ; je vous prie de nous aider un peu à l'en 
remercier. Nous ne sommes pas moins redevables 
à M. Vallelta qui a toujours beaucoup d'estime 
pour vous. Je vous prie de ne pas prendre la peine 
d'examiner ce que je vous avais écrit touchant 
Proclus, De Be Militari. Ce n'est rien moins que ce 
que portait le titre du manuscrit, et au lieu de De Be 
MiUlari, ce n'est qu'on commentaire sur Hésiode. 
C'est ainsi que les titres des manuscrits trompent 
souvent, surtout pour ce qui regarde le grec. 

Je suis extrêmement obligé à nos Pères de Flo ■ 
rence de la bonté qu'ils ont pour nous. Nous avons 
reçu toutes sortes d'honnêtetés du R. P. Abbé de 
Saint Sevërin qui est eu cette ville-ci. Nons aurons. 
Dieu aidant, quelque jott^ flHiiBi^u' de lânoigner 
nos reconnaissances Etû'R^'F.'Sii^lËA^de LncquèET 
etauR P.CapaesidePiee^NoUrïfij^c^toDspasqae 
vous ne soyez la principale cause qui nous attire 
tant d'honneur et d'amitié des gens de lettre^. 
Nous en conserverons éternellement lé souvenir, 
Dom Michel et moi, qù suis de tout mon ccear. etc.' 
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Dom Michel, notre cotnpi^nan, voua présente Bes 
très humbles respects, et tous remercie de l'hon- 
near de TOtre sonvenir. Nous partons demain avec 
le8BiearsValIelta,Fraacisco d'Andréa et Hierony- 
mo Âlciato, pour aller à l'Abbaye de Cave proche 
Salenie. Nous retoamerons eneoite en cette ville 
ponr aller an Mont-Cassin. 



p«w^. LETTRE LXIV. 

Um mm i GbiriB BULim 

Roma, ce 1 3 novembre 1 6gS. 
Pax Chrisli. 

. Oa avait ^éré, Monsieur, que le Pape contri- 
buerait de son câlé à la joie publique par la 
création des cardinaux, qu'on attend depuis si long- 
teo^. La conTersion des hérétiques en France, 
l'abolition de l'édit de Nantes, et l'interdictioa en- 
tière de tout exercice de leur religion aux calvi- 
nistes qui restent dans lo royaume, par un nouvel 
édit; le choix que Sa JlajesW a fait du Pape pour 
élre l'arbitre des prétentions de Madame sur le Pa- 
latinat, les heureux succès des armes impériales 
en Hoi^rie et la prise du comte Tékéli par les 
Turcs , tout cela joint ensemble faisait espérer qu'au 
prochain consistoire on cnleudiail dii'c habelis fra~ 
très; néanmoins, le Pape le tint hier à Monle-Ca- 
vallo , sans faire de promotion. On ne sait plus à 
quoi attribuer ce long retardement. On dit que Sa 
Sainteté ira aujourd'hui au Vatican poury demeurer 
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l'hiver ; les Curiaux n'en sont pas fort conlenls 
parce qa'ilsont loin à aller pour négocier.) 

jour de S. Marlin , il arriva ici un conrrïer an 
cardinal Pio , protecteur des affaires d'Allemagoe , 
qoi portail la nouvelle de la prise de quelques places 
parles Impériaux sur les Turcs; il portait aussi que 
le Transylvain, ayaut attiré adroitement le TâEéli, 
s'était saisi de sa personne et l'avait livré entre les 
mains des Turcs. On dit que le peuple de Turquie 
est extrêmement animé contre ce chef des rebelles , 
parce qu'il est la cause de la guerre où ils ont ed 
si peu d'avantage. Quelques-uns disent qu'on pourra 
bien lefiaire mourir publiquement pour salis&tirelft 
rage du peuple; d'autres disent que le Turc s'efl 
servira pour faire sa condition meilleure, en le re- 
mettant entre les mains de l'Empereur en cas qu'il 
voulût faire la paix. 

On a conté une action digne de la bravoure d'un 
général espagnol, arrivée il y a peu de temps de- 
vant Carlhagène , dont je veux vous faire part. Le 
général des galères espagnoles passant avec ses ga- 
lères devant celle place, qui, comme tout le monde 
sait, appartient au roi d'Espagne, le commandant 
de la place lit saluer le général des galères d'un 
cériain nombre de coups de canon , selon la cou- 
tume. Le général, qui croyait mériter davantage , 
envoya unofKcier au commandant de la place, pour 
lui foire des plaintes de ce qu'il n'avait pas foit 
tirer un assez grand nombre de coups, et lemena- 
cer que, s'il ne lui donnait pas saUsfiiction , il se la 
procurerait Inir-méme par la force des armes. Le 
commandant répondit qu'il avait aff selon la cod- 
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luDic et qu'il n'avait rien ii faire davantage. Le 
général, enlendant celle riîponse, a fait ranger ses 
galères en bataille devant la place , fait braquer Bes 
canons et mettre toute la soldatesque sons les ar- 
mes. Le commandant de Canbagène, plus sage 
que le généra! des galères , voyant sa folle déler- 
minatiou , lui fit dire qu'il prît garde de ne pas at- 
taquer une place du roi , son maitro , et que d'ail- 
leurs il lui était très facile de couler toutes ses ga- 
lères à fond, ayant toulesa place bordée de canons. 
Les remontrances de ce commandant, jointes à 
celles des officiers des galères , firent revenir le bon 
sens an général et lui firent réserver sa bravonre 
à une meilleure occasion. 

Je crois que le P. ïlabillon est à présent au 
Mont-CasBin avec sa compagnie. Il paraît fort cou- 
lent de l'accueil qu'on lui a fait à Naples. Il a eu 
l'honneur de saluer le Vice-Roi qui l'a reçu très 
bnraainement. Le jour de la naissance du roi d'Es- 
pagne, qu'on faisait grande fête à Naples, le Vice- 
Roi les fit inviter et leur envoya un de ses carrosses 
pour les y conduire. Lorsqu'ils y furent arrivés, le 
Vice-Roi, les ayant aperçus, leur fit une grande ré- 
vérence et leur envoya un bouquet par un de ses 
pages {'). Vous pouvez vous imaginer si cet honneur 
les fit bien regarder de toute l'assemblée. Trois des 
plus fameux avocats de Naples les ont conduits au 
monaslère de la Cava, et veulent encore les con- 
duire au Moiil-Cassin. C'est tout ce que peuvent 
taire des sujets du roi d'Espagne à des religieux 
français. Mes civilités, s'il vousplait, à tous nos 
RH. PP. , entre autres à Dora Thomas Blampin , 



Digiiizcd by Google 




CLAUDE ESTIENNOT A THIERRY RUINART. 16S 



Dom Placide Porcheron, Dom Nicolas Goysot, Dom 
Pierre Cousiant, Dom Iliierry Ruinart , mais Irèe 
particulièrement aiiR. P. Sous-Prieuf, de l'amilié 
duquel j'ose encore me flatter. Je me recomniaude 
àvoB saintes prières, et sais votre, etc. 

(')Ge vic^Toi était DoD Ga^idde Haro, marquis deCarpia , 
prfi^emmenl ambassadeur â Koroe, vice-roi do Napl^s depuis 
le mois de janvier ((i83 jusqu'il an mort, arrivfp lo J5 novembre 

de l'ilisloiro pur sa jiijle, et ferme ailmini^tralion. 



•^"J^Sr"^ LETTRE LXV. 

Ouate sfimm i nimj tmm. 

Rome, 30 novembre 1 6BS. 
Pax Chriiti. 

Nous avons envoyé vos lettres à nos voyageurs, 
excepté celtes de l'ordinaire dernier et da celoi-rà ; 
ils sont allés à Cave et arrivèrent samedi au Mont- 
Cassin. Comme nous n'avons sn où les trouver, ni 
par où leur envoyer vos lettres , nous les leur don- 
nerons sitôt qu'ils seront de retour. Celle-ci n'est 
que pour vous en assurer et vous tirer d'inquiétude, 
si vous en avez , de n'avoir pas et ne pas rece- 
voir encore de quinie jours ou trois gemaines de 
leurs lettres. Ils ont eu tant d'embarras et d'octio- 
fUdm que nous n'avons eu que deus on trois petits 
oiote d'eus depuis que je les ai quittés ; ils sfflit 
en bonne santé ot antant caressés à Naples qu'ils 
le sont A' Rorae. Ite vous diront enx-mâmes le haa 
oocueil que leur a. fait le Vice-Roi, et lëe ami- 



taa MICUEL GER1IAL\ A PLACIDE POnCHBRON, 

liés qu'ils ODt reçues des seigneurs Vailetta , Nico- 
demo et quelques autres savants. Nous travaillons 
cependant assidûment pour eux. Notre cher col- 
lègue est allé prendre l'air de la campagne pour 
deux on trois joors, afin de prendre des forces pour 
trarailler avec plus d'appÛcatioa cet hiver que 
nous garderons encore nos Pères; car ils ont bien 
des choses à faire et à voir en ce pays, et s'ils 
yealent, comme ils le doivent, voir tout ce qui 
pent leur être utile. Sa Sainteté Se porte assez bien. 
On répond au livre imprimé à Liège en latin et en 
italien, et an dernier de H. Maimbourg; j'entends 
des Prérogatives de l'Eglise de Rome. 
Je suis de tout mon cœur, etc. 



LETTRE LXVI. 
MidMl mum & Hiddc PORGOESON. 

An Hont-Caœin, 36 novembre tSSB. 

Je ne vous ai pas écrit comme il faut, mon Bévé- 
rend Père, depuis ma sortie de Home , et je ne sais 
comment il m'est arrivé de ne l'avoir pu. faire. Ce 
qne j'ai mandé au très R. P. Général, et an 
R. P. Prieur, que j'ai souhaité que vons visMez, 
m*a tenn lien de tout. Mon intention est de vons dire 
anjonrd'hui tout ce que ma mémoire me fournira. 
Naples est le plus délicieux endroit d'Italie. M. le 
Vice-Roi y tient une rigueur qui maintient toates 
choses dans l'ordre ; de mémcnre d'homme ii ne 
s'est riffli vu de f\m calme, ni de plus exitct gna 
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l'observaliou Jes lois et de ses ordonnances. Les 
savanis nous onl continué leurs honneurs et les 
marques de leur bienveillance jusqu'à la fin, Ud 
d'ealre eux, nommé M. Valletta, nous a menés 
dans son carrosse jusqu'à Averse. Le chemin de 
Naplea, jusqu'à Averse, Capoue la vieille etla neuve, 
et, dansla route deCassin, jusqu'à une bicoque qu'on 
appelle Caienello, sontientfortbieD l'idée quelosan- 
demnousont donnée de lacampagoeheureuse. Ca- 
poneJavidlleélait on peu voMne des montagnes; la 
nouvelle a qnelqne chose de plos agréable. Il reste 
dans ranoieime, ou proche de son enceinte, un an}- 
phithé&tre presque aussi entier que le Colisée de 
Rome , et qui ne lui cédait guère en grandeur et en 
ina^&ceDce. Il y a aussi une église et quelques 
anciens restes du vieux temps, que nous n'avons pas 
assez considérés. Dans Capoue la neuve on voit une 
infinité de restesde figures anciennes , d'épitaphes et 
d'inscriptions; les ruesensonlpavéesenquelquesen- 
droits, les maisons et les murailles en ont été bâties en 
partie. Nous avons donuû deqnoi dessiner deux an- 
,ciennespièc(!?,cl ma bonne fortune m'afaitaborderun 
vieux chanoine qui efl le moiUcur homme dvi monde. 
Ce bon liommi.i a l'hisloirc de Mirharl Monat-hus dite 
Sanduarîum Capiianiim . Kotiscii avons achclédeux 
exemplaires à Kaplcs ; mais dans le sien il y a une 
addition delà main de ce savaniauteur, qui estasses 
considérable pour sa grandeur et encore pins pour 
les diosea rares dont elle est composée. Comme le 
temps ne nous permettait pas de décrire celte ad- 
dition, nous avons laissé de qnoiàce bon homme 
pour nous la faire transcrire par un notaire qui 
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paraît fort sage , d nuus l'envoyer à Rome. Aa 
pied de Caienello, il y a une bdlellerie, où nous 
avons appris à jeûner , car notre souper s'est ter- 
miné à des choux , dont je n'ai pa goûter , et à des 
noix et nne ponune. 11 a pourtant Mhx payer traite 
francs ponr le lit misérable, lit plein de paœs et de 
punaises, où nousav(H)a couché eosaooble. Delà au 
Mont-Cassin, le chemin est toigOurs entre, sur oa 
dedans les montagnes; il n'est poartanl point trop 
difficile, et ponrvu qu'on marche à pied environ 
un qaart de lieue, on peut faire aisément ce chemin 
en calèche. A la dloée , nous ne trouvâmes pour 
nous que du paio, du vin et des pommes. Par bon- 
heur le vicaire-général des BarnabiEes , français de 
naissance, qui avec trois compagnons tenait ce même 
chemin, très bien muni de viande et de vin, etc., 
nous a donné de don fromage, des con&tures sèches, 
et sur la fin un verre de vin de Lacryma pour fer- 
mer, dit-tl, reslomac. Ainsi nous arrivâmes à Saint- 
Germain, au pied de la montagne de Cassin, où 
notre voiturin, par mégurde, nous mena droit au 
palais ou monastère du Révérendissime Pàre Abbé, 
président de la congrégation,. Unous reçut très bien. 
Ions les Religieux qui sont avec lui, environ dix, 
nons firent nne grande fête, et furent lémouts de 
n<rire bon appétit. 

;^le leodemain matin doos montâmes à pi^ la 
^SR^SgpftfXfÊi, qaii dans ses tours, contient trois 
ijw^ l^M I M l MMjiB rrîve au sommet oii est situé le 
ftàciré monâSKreiifm^nez-vous nne esplanade par- 
faite, an milieu de -laquelle on a bâti un chAleaa 
p{as long que carré , et an milieu une église &irf 
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belle et fort régulière. Les bàtimenu sopt solides, 
et quoiqu'ils soient sur la monlae^De , ils sout aussi 
très élevés. Il n'y a poiol d'autre luaguiliceDce que 
la longueur du bâtiment, el la régularité des fenê- 
tres qui pourtant ne sont pas plus grandes que celles 
denos chambres. Il y a deux dortoirs l'un sur l'autre ; 
mais on n'entend non plus de bruit de l'un dans 
l'autre que s'ils étaient lout-à-fait éloignés. C'est 
qu'ils sont voûtés. Toutes les chambres )e sont aussi, 
et généralement tous les oDîces et lieux du monas- 
tère. Et cela est généralement pratiqué dans la con- 
grégation duMont-Caesin, qui peut bleu se vanter du 
nous pouvoir donner des règles de bâtir sagement , 
solidement et agréablement. L'église a été réduite à 
la moderne. Il y a deux cours ou vestibules ornés de 
piliers lou t à l'entour, qui rendent l'entrée de ce sanc- 
tuaire vénérable. En y entrant on y monte par environ 
trente degrés, ce qui augmente encore la vénération, 
el fait que du dortoir d'en haut on entre de plein- 
pied dans l'église. Le cloître inférieur répond au 
dortoir d'en bas et aux cryptes de l'église; le supé- 
rieur est très bien fermé, et l'on s'y peut promener 
sans crainte de froid. Le réfectoire est de miïrae que 
celui do Sainl-Remy, mais il y a un tableau à la 
place dos Supérieurs, qui contient toute la surface 
du réfectoire, et est d'uQ prix inestimable. Il repré- 
sente, 1" le miracle de la multiplication des pains; 
2° en bas : saint Benoit qui donne du pain à tous 
ses ordres monastiques et militaires, et à bien 
d'autres ; 3" la réédification du Mont-Cassin ; 
4" d'autres choses merveilleuses arrivées dans ce 
même lieusaial.(')- La bibliolbèque est rétablie tout 
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de neuf; on relie les imprimés elles nianuBcrils 
tous d'une môme Dianière. Les imprimés sont puu 
de chose. Il ne reste pas plus de cinq cents m aD os- 
crits donl nous avons été les matlres. Des Cardi- 
naux en ont enlevé les meilleurs , dont nonB 
avons vu quelques-uns dans le Vatican, 

Prenez vos mesures avec Itom Thierry, pour dire 
à M. Bainze, que je suisfôché qu'il ait donné aux 
Pèrca de Cassin, le tort qu'illeuradonnédans sa JVoKo 
colhclioConrilioriim, commes'ils avaient opiniàlré- 
menl refusé de lui communiquer le manuscrit d'où 
le P. Lupus a donné le supplément du grand Concile 
d'Ephèse. Cemanuscrita étéempranlé il y a long- 
temps par un Cardinal, qui ne l'a pas voulu encore 
rendre à ces bons Pères depuis ce lemps-là. Il ne 
faut pas douter que ce ne soit le Cardinal Casanala 
qui, bien loin d'écrire au Monl-Cassin, comme i' es- 
pérait M. Baluze en s' adressant à lui , lient !e chat 
dans sa manche, si bien enfermé, que quand ces 
bons Pères voudraicnl , ils ne pourraient rendre là- 
dessus aucun service à personne. Mais prenez garde 
do dire bien exactement à M. Baluze, qu'il se garde 
bien d'en rien écrire à Rome , parceque non seule- 
ment cela ne servirait de rien, mais encore cela 
pourrait empêcher que les efforts que noua ferons 
pour en avoir communication ne réussissent. LesKa- 
liensn'ontpas confié cet ouvrage à un homme dévoué 
au Saint-Siège, pour le communiquer a un français, 
qu'ils savent s'être autrefois un peu déclaré contre 
quelques-unes do leurs prétentions; ainsi i! ne faut 
dire mot; nous en aurons, Dieu aidant, pied ou 
aile, tôt ou tard, ou par nous, ou par nos Pères 
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qui restenl à itome. Mais M. Daiiize, à qui je pré- 
sente mes li és huTiiljles l e-pects , dail , dans l'occa- 
sion en i;(i[it-'iiMl , ifjiidre juslicu ans Pcii's de Cas- 
sin , qui sont cii effel de Irîià lioniiâlcs gens , et plua 
savants et plus habiles que nous ne croyions avant 
qne d'y être venus- 

Hier, nous fûmes présents à une thèse, le 
répondant &l merveilles , et ni Dom Jean Mabillon r 
ni moi , n'avons jamais vu aucnn de nOB' confrères 
d bien faire. D'aillents l'observance est très belle 
danscet illostre monastère, l'abstinence oontinnelle, 
le mlence et la ponctoalité exacts ; l'office divin y 
est très bienfait. Les Religieux, qui sont tous nobles, 
onl bonne grâce et la meilleure physionomie que 
j'aie encore vue dans une communaulé entière. Ils 
sont environ soixante ou soixante-dix. Ils ont dix- 
huit commis, vêtus de violet. Tout leur équipage est 
une robe qui descend un peu plus bas qu'à mi-jamhe, 
une ceinture do cuir, et quand ils sortent, un chapeau. 
Leurs souliers sont noirs, leurs bas blancs, et quand 
ils vont en public, à la communion (ce qui se fait toutes 
les fôles et dimanches à la grand'mosse), ils ont une 
robe de chambre violette par-dessus tout, presque 
entièrement semblableàcelle des RR. PP. Jésuites. 
Je me suis étonne, et j'ai été un peu tenté de philo- 
sophersur ce dernier accouh^ment qui ressent quel- 
que chose de son ancien sénateur, ou d'no maître 
d'école da temps qne j'étais petit garçon. 

-Je reviens à la bibltbthèqae. Nous avons trouvé. 
Sien menà , d'assez bomies choses , et none avons 
écrit deox on trois mains dece papier. Noiuïatpoar- 
rionséorire encore plus, si nous voirions noettre tout 
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ce qui n'est pas imprimé , mais il ne le mérite paa 
tout-à-fflit assez a notre goût. On nous a offert d'aller 
aux archives, et nous iroos lanlàt. Outre les chartes, 
il y a aussi de très beaux manuscrits qu'on y ca- 
che, de peur que les eéculiera na prennent encore 
dessein do 1rs demander si fortement, qu'on ne 
puisse les leur refuser. Noire séjour dans ce lieu 
saint, dépendra do ce que les archives nous four- 
niront. Si rien ne uousyarrète plusde deux jours, 
no\is pourrons l)i en partir jeudi prochain; mais cela 
ne peut être marqué à présent. L'absence du ma- 
nnscrit des Conciles nous sauve près de huit jours. 

Nous avons dessein d'aller à Subluc; mais si le 
Icmps , qui devient beau aujourd'hui , était tel qu'il 
a été depuis que nous sommes entré» dans le mo- 
nastère, nous pourrions bien difl'érer à une autre 
saison à voir le berceau de l'Ordre. Il ne fait pas 
froid au Mont-Gassin , quoiqu'il soii élevé comme 
je vous l'ai marqué. Il domine sur une des plus 
belles et des plus riches plaines qu'on voie. Elle 
s'étend des trois cùlésde la montagne deCassinqui, 
de l'autre, touche à d'autres monlagnes{dont une est 
encore plus haute) qui se continuent jusqu'en Ca- 
labrc. LeLyrisel leUarillian , après s'être prome- 
nés dans la plaine de Cassin , se joignent et font un 
fleuve assez considérable qui se jette à Minlumes 
dans la mer. On ne saurait t^uère voir une plus grande 
solitude que le Mont-Cassin , et sans les pèlerins qui 
y vienneut de temps en temps, on pourrait dire que 
les Religieux y vivent presque hors du monde. L'air 
y est fort sain, et présentement il n'y a aucun Iteli- 
gieux malade. L'air de Sainl-Germainesl trèsgrossier 
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et très mauvais. Il faut que, pendant quatre mois de 
l'année, ceux qui y demeurent viennent tous les 
soirs coucher sur la montagne dans le monastère. 
De la montagne, bien la moitié de la journée, le 
plaine parait entièrement comme une mer, tant 
les brouillards qui montent y régnent absolu- 
ment. Les yeux s'y trompent ; et quoiqu'on voie 
disparaître celle mer, on ne peut s'empéclier d'en 
reprendre l'idce le lendemain. Je ne vous dirai rien 
des ornements ni de l'argenterie de l'église ; mais 
le lien où est le tombee.n de noire bienheureux Père 
saint Benoll et de sainte Scholastique mérite d'étrt^ 
décrit. (') Il est dans la muraille que fait la crypte 
ponr être fermé de la nef, d'où l'on entre dans celte 
crypte par deux fort beaux escaliers. On dit qu'il 
y a trois chAsses; la première de plomb, la deuxième 
de marbre , et la troisième d'albâtre; au-dessus il 
y a un trou, et une autre ouverture couverte d'ar- 
gent, où saint Benoît et sainte Scholastiqae sont re- 
présentés comme dans un môme loroheau , pieds 
contre pieds. Au-dessus est le grand aalel , disposé 
quasi comme celui de noire Saint-Germain, hormis 
que le Sainl-Sacromcnt n'y est pa? , suivant la cou- 
tume d'Italie. Il n'y a qu'un crucifix , six chandeliers 
et des bouquets. L'autel est des plus beaux marbres, 
façonné à la moderne. La croix, les chandeliers et 
les bouquets sont de bronze les jours ouvriers, et les 
Kles, d'argent. Les uns et les autres sont beaucoup 
plus grands que je ne suis, et roervcilleuaemenlbien 
travaillés. Je ne crois pas qu'on puisse voir de l'ar- 
genterie mieux Iravaillée qu'à Naples , où celle-ci 
a été faite. Il y a un devant d'autel d'argent massif; 
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nos Pères de Sainl-Sever iu on ont trois , dont le 
demierfaitacoûtédixmilleécaeromaiDB; les autres, 
àx. De tout ceci, vcmb pouvez croire qae cette 
BainteniaîsoD est dans un état très floiissant. Dans 
tous les enviroDS on porte un granil respect auxBeli- 
gienx de Cassîn; etsooBce noia, on nons a ^tla 
même chose. Je ne saurais assez bien esprimerles 
honnears, les assiduités et les courtoisies qne nous 
, recevons du Prieur, qui est un homme de grand 
mérite, d'un abbé Jubilé, des doyens, des principaux 
officiers , du miiilrc de lliéofogic , et surtout de l'in- 
comparable Dom Erasme de Gaielc, brave gentil- 
homme qui nous donne tout son cœur, son t^ps, 
SCS livrds, sa main cl soa travail. 

Je vous pninictmiuej'ai diluno messe pour vous, 
au pieil (lu lombeaudcnolvebicnheurcuxPère. J'ai 
faittuuslcsjoms une prière pourvous et commémo- 
ration de vous au sacrifice , et cela poar reconnaître 
vos bontés à mon i'f;ard cl poiirvnus souhiiitorelaiis 
vôtres un surcroit de tous biens. Mes respects, s'il 
vous plaît, au deux RR. PP. Assistants, à qui ja vous 
prie de dire que j'ai aussi dit la messe pour chacun 
d'eux, a»;I*ô^^o(if^Kri.edr,jà;Signor Goyzot , au P. 

^in, i'oublienr, et F. Màlhias et F. GUles : si vous 
ToyezmademoiselIedeFaogouze, jevoos pneausà 
de lai présenter mes respects, et à tous nos mes- 
sieuiB les savants que je nomme sans les nommer. Je 
senî tonte ma vie^ le mieux qu'il me sera possible, 
mon Révérend Père, votre, etc. 
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Noos n'avons reçu anfiime lettre ici , nous er- 
rons en recevoir demain. 

(<)V.Lft lettre de Gattal^ à UmUTaocon, du 30 oclobrat69G, 
note 

0 Hkbel Oeimain paiatt admettra îci rantheDlioilé italienne 
du tombeau de S. Benoit V. laleUre de Claude BatiennotàCh. 
Bdteau^ du 3 juillet, 1SBG, nolel. 



LETTRE LXVII. 
laiBn]RA]9,UBIUAH6lClniileISnB«t(rrtGberiei MUmU. 

Home, ce t décemlm 1S8S. 

Nos Toyageurs sont hearensement arrivés ce 
matin et en bonne santé. Ils sont très satisfaits de 
leur voyage ; comme je crois qne vons en saurez un 
jonr le détail , je ne m'efforcerai point de vous en 
dire les particalarités. 

On a fait imprimer ici l'édit dn Boi qui interdit 
aux prétendus réformés l'exercice de lenr religion , 
et qui révoque les édits de Nantes et de Nîmes Ira- 
duils en ilaliea. On dit que le Pape a témoigné 
beaucoup do joie de la révocation de cesédits, pour 
lesquels les papes, ses prédécesseurs, avaient té- 
moigné aulrefois tant de chui^riD. Sa Sainteté est 
incommodée d'une Iluxiou au cou , depuis qu'elle 
est au Vatican. Néanmoins, ou continue toujours 
les coDgrégatiom; on ea tient aujourd'hui une au 
palais, sur desal&iiFes particulières. Oa dit qu'il y 
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sera résolu de chaoler le Te Deum poar remercier 
Dieu de la conversion des hérétiques de France. On 
espère en6n que le Pape fera des cardinaux.. M, lis- 
sier, gentilhomme français, qui soUicilo le chapeau 
pour M. de Strasbourg, est retourné depuis trois 
jours de Venise où il était allé. Comme on croit que 
c'est par l'ordre de la Cour qu'il est retourné si 
proroptement, on conjecture que les choses sont 
bien disposées. 

J'ai lu le petit livre imprimé à Cologne contre le 
livre de M. l'Abhé do la Trappe : De la Sainteté 
et des Devoirs de la Vie monastique. Je ne sais que 
par conjectures qui est l'auteur de ce petit livre- 
Mais , selon mon petit sens, il est très indigne d'un 
honnête homme. Je n'ai l'honneur de connaître 
M. l'Abbé de la Trappe que par ses ouvrages et 
par la réputation de sa vertu; mais assurément 
l'un et l'autre méritaient un traitement plus mo- 
déré et plus honnête. Il n'y a pas même une 
objection qui soit raisonnable, selon ma pen- 
sée , à la réserve de ce qu'il dit sur l'assistance des 
parents; encore y donne-t-il un tonr malin et peu 
digne d'un cbrélion. J'ai lu pour mon édification le 
livre de M. l'Abbé de la Trappe, et j'ai remarqué la 
véniable idée delà vie monastique. Je le lis encore 
de temps en temps, et je m'estimerais heureux si 
je pouvais régler ma conduite sur de si beaux sen- 
timents. Ce n'est, pas qu'il n'y ait quelques endroits 
qui paraissent un peu trop poussés et qu'on pou- 
vait modérer, maison lui doit la même justice qu'on 
rend ordinairement à tousles grands auteurs, quand 
on trouve dans leurs ouvrages quelque chose de 
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moins diàtié. On excose ces petits, défauts par les 
grandes vérités qa'on y découvre partout. 

Tai In ansBi, an moins en partie, l'ouvrage do R. 
P. Dom Denis de Sainte Sbrtlie, de l'édition de 
Lyon. Le R. P. Procareur l'a lu aussi; il en est 
très satisfait, et pour moi , j'avoue que j'y ai beau- 
coup appris. Il y a beaucoup d'érudition et de,con- 
naissance deTaotiquité. Si l'auteur, pour son coup 
d'eseai, a pu faire ainsi un coup de maître, nous 
avons lieu d'espérer que la suite en sera heu- 
reuse (<). Je me recommande à vos saintes prières, 
et suis, etc. 

J. DUBAND. 

Nous sommes arrivés à Rome aujourd'hui , mon 
cher Monsieur, en fort bonne santé. Dieu merci, 
Bien nous en a pria ; car la pluie nous a pris à sept 
milles d'ici en abondance. La solitude de Subiaco 
est nne des plus touchantes que j'aie vues. Nous y 
célébrAmes la sainte messe, dimanche passé. On 
noas y a fait bien des amitiés, aussi bien qu'au IMont- 
Cassin. Les diemîns de Naples au Mont-Cassin, et du 
Uont-Cassn à Subiaco sont très fâcheux à cause 
-ée» moalagoes de l' Apeonin et do défont d'auberges 
et de noarritnre. Le tempsnous a été extrêmement 
fiivorable. On ne .peut -recevoir pins d'honneur 
que nous en ont âdt nos Pères du Mont-Cassin, oit 
l'idMervtince eet en assez bon état pour l'Italie. Elle 
y peut passer pour oneréforme.Ily a aoixante-dîx 
Belîfpenx. Noos avons tout vn. Le reste à une 
antre f<ns. Dom Michci Toos salue. Te suis tout à 
TOOB.- 

F.-I. Huuiun*. . 
1. « 
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F. Claude Esticnnot vous saine. Le P. Couplet, 
missionnaire de la Chine, va en France. Je crois 
que les décisions de h Propagemda Fide , qui n'ont 
pas été fort favorables à la Compagnie et à ses mis- 
aïonoaires dans la Chine , Ini ont fait penser à. 
cette honnête retraite. l'ai ouï dire qu'on voulait 
encore établir des Vicaires apostûliqaes et Ëvdqnes 
dans des lies et colonies Où U n'y en avait pas. 
Cela diminuera encore l'antorîté de ced ndaàoa- 
naires. le suis de tont mon cœnr et tont à Tons. 

Hyade labrouilleriedans la famille de Barberin, 
depuis la mort du prince de Palestrine. L'alné à 
peine de voir son cadet , prince et héritier. IL y a 
plus d'uD million de dettes. Cependant, l'atoé a 
snr la téte plus de vingt mille écus de rânte dè 
bénéfices. 

[■) Ce premier duvrage de Dwli de Stiale Itaiflie était )e 
TTaiUda la conftssbm auriculaire canin ks ttmm itt Cahi- 
ntt(M, où la dodn'na A PÉgliu tur a foint ul expliguée 
FÉeritm-Saiiite , par la haditim a par f tuttture fiiUt fris n- 
morqiiaf>la;\yH.io.-9>.Utatdédi6litomUL 
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Hithel GERMATt il Gade BRETAGNE. 

RoD», OD C décembre îtn. 

Benedieile. 

Mon Révérend Père, j'ai honte de mon silefice 
auprès de V. R. La raison que je m'en 8ip donnée» 
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que co que j iviiis au très H. I'. él;iil ou devait 
paraître comme écn[ à V, W., ni- me ?alisfail pas. 
Je demande donc pardon de celte conduiic, qne Je 
ne puis pourtant m'cmpâcher d'excuser de né^lî- 
gèûce, oa de quelque chose de pis. Voici, mon 
Révérend Père, k pea près l'état des choses. Nous 
avcms oa nons aurons bienlôt, c'est-à-dire avant 
^^'nous sortiona de Home, bien la valeur d'une 
^fe de papier de nos écritureB. Il y a des choséé 
qui serviront extrêmement à feire approuver notre 
voyage et nos applications au Saint-Si^ ét soi 
Romains, la France n'en sera pas moins eatiafeite'. 
J'ai koUyé- d'anciens statuts de la rdpubliqne de 
Venise, faita avant quatre cents ans, qui m'ohb'ge^ 
ront d'y relourner ; ce ne seia qu'm détour M 
trois jours et de deux des6jour.Les autres longues 
découvertes ne touchent \ms toujours les lieux oâ 
elles so trouvent, hormis celles qui ont été prised 
dans les inscriptions, les épitaplies et monumenté 
publics, etc. 11 en faut excepter Capouc, dont nous 
avons un beau supplément ù l'histoire qu'on en a 
pnbliée. Ainsi il y aura pou de lieux où nous avons 
été, qu'on ne puisse en quel([ue =orle illuslrer. 
S. A. S. ;\lonMi|:(ieur le Ciaiid-Duc ayant appris 
que nous mu~ (lis|iusions j ;i|I(t ilans ses Ëtats, 
nous a fait écrire que nous y ^'ce^ rions tous les 
avantages^^^^^aflftïiit trouver, ion biWiothé- 
Wre, M.^4sœîtfe(^p6ou5 ollVe ses découverlcs. 
Il tendra encorë séjourner à Milan , et apparemment 
à Turin. Notre monastère dePadolirone, de Man- 
lotié^ i^^Sté Bobbio, les quatre de Gi'tnes, P,ivie, 
Parme, Plsùsaiice, Boto^e, Sienne, Pise et Florence, 
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nooB fourniront peouâtre encore quelque chcee de 
bon. Ce qni me tait espérer qœ nous aurons Bora- 
bondamment de quoi jnatifier nos applications. 

Encore que je crois qne V. R. sait d'aillears ce 
qae nous avons écrit de Naples , en roici pourtant 
encore une idéo. La route de Rome à Naples ne 
nous a valu que de la fatigue. Naples a fourni de 
bons livres au Roi et à uolrebibliothèque. Ceux dont 
on nous a fait présent, tant à Naples qu'au Afont- 
Cassin, sont bien au nombre de vingt-cinq. Les 
TliCatins ont des manuscrits tirés la plupart de nos 
monastères. Ils leur ont été laissés par dcsArche- 
véques-Cardinaus, Ils nous les ont montrés fort 
obligeamment, mais nous n'en avons pas tiré tou- 
tes les copies, tant à cause du travail immense, 
que parce que d'un côté, nous croyions les trouver 
en bonne partie ici, à la Ghieza Nova, ou l'Oratoire 
romain , et de l'autre, que deux savants de Naples 
nous ont offert de copier tout ce que nous leur 
manderons le mériter. Nous avons l'étiquette de 
toot. Je visitais souvent la Carbonara , qui est un 
coaTentd'Âagustins, qui a la bibliothèque des Car- 
dinaux Gilles de Viterbe et Seripaud. Il y a de fort 
bonnes choses, nous en avons copié assez; maissnr 
la fia, il ^ut que ces bons Pères aient conçu de la 
jalousie de nos découvertes, ou qu'ils aient été 
BOufDés par quelqu'un, parce qu'ils ne nous ont 
plus donné que de belles paroles , au lieu des ma- 
nuscrits qu'ils prenaient plaisir de nous inviter au- 
paravant à examiner et copier C). Nous en avons 
pourtant le meilleur, et uu savant avocat s'est fait 
fort de nous envoyer le reste d'an , dont j'ai pris 
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tonte la crème. Je ne répète pas ici les honneurs 
qne Monsieur le Vice-Bol, presqae tons les savants, 
et même qaelqaes principanx de cette grande ville, 
ont reodoB à notre firère. 

Je viens à la Cava, oh nons avons trouvé le 
charlrier très bien ordonné, peu de mannsoTÎts, 
une observance très exacte dans le plus affi«nx 
rocher que j'aie tu. J'yaiaotant écrit qu'un jour et 
demi le peut permettre. L'Abbé et les Religieux: 
nous promettent vingt-deux pièces que nous leur 
avons marquées à transcrire. On ne saurait mieux 
recevoir des confrères que nous l'avons été & la 
Cava- Le P. Abbé de Saint-Séverin de Naples (qui 
est un très auguste monastère, où, tant dessous que 
dessus, il y a sept cloîtres fort beaux) a fait les 
derniers efTorls pour nous retenir chez lui. Celui 
d'Aversa en a aussi bien usé. Mais nos Pères da 
Mont-Cassinetceux deSublacont poussé la charité 
bien plus avant que je crains qu'on ne fit chez nous.. 
Nous sommes restés dix jours sur la sacrée monta- 
gne. Pendant tout eu temps, on nous a laissés 
maîtres de la bibliothijquc, dont nous emportons 
inéme les manuscrits dans notre appartement. Il en 
reste environ cinq cents qui ont élé trop visités. Ils 
nous ont ponrtant occupés avec les très riches et 
trèe belles archives pendant tout ce temps, où je 
puis dire n'avoir pas élé presque un moment oiaf. 
Un Religieux de fort bon lieu m'a prêté sa main 
quand la mienne n'en pouvait plus. Je lui dictais, 
tandis que notre frère prenait ses notices. Notre 
récolte n'est pas ù abondante en ce lieu que nons 
l'aorions bien souhaité; mais qne faire dans ud 
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champ si ciillivù par d'autres? Nous avons pourtant 
de quoi (îtic contents. Il y avait autrefois plus de 
douze cents manuscrits auMonl-Cassio. Dieu m'est 
témoin que j'y ai fait mon devoir au tombeau 
de notre Bicnheurens Père pour vos intentions, 
mon Rcvcrcntl Pcro, et qvic je me suis tous les 
jours acquillc de ce devoir, aussi hian qn ;i Sublac, 
où il y avait avilrefois pUi-^ de deux mille trois renls 
manuscrits. I-e P. Abbé de Sublac c.kI un saint 
liomiiie; s'il avait heaiicoiiji de semblables, cette 
Con;irij!:;atioii, qui a de fort bons svijels. (lonrait 
plu^ qu'aucune autre d'Italie. 11 est Irere du l)oi>e 
de Gènes, qui a précédé celui qui est venu en 
France. Outre le monastère de Sain te -bc Loi asti que, 
assez agréable, oii est la communauté, il y en a 
un autre à la Sainte-Grotle. Il n y a qu un Pero 
ei un Frère qui y demenrent pour la sausiacuon aes 
pèlerins qui y abordent en grand nombre. D y a 
pourtant des bâtiments assez pour loger commodé- 
ment une coDimunaaté de vingt moines; mais, soit 
que le commandataire absorbe tons les rerenusj 
soit qu'une » affreuse solitude épouvante les Ita- 
li^s, ce lieu saint est désert. L'église en est pour- 
tant fort belle et bien enb^teQue. Il y a quinze an- 
tels. La Grotte perd beaudoup de son horreur par 
la belle figure de marbre de notre Bienheureux 
Père, qui est n.-sise comme en contemplation. On 
ne peut se prosterner sur le rocher de ce saint antre, 
sans jeter des larmes en aijondance. Je n'oserais 
^primer tout ce que j'en pciiscj aussi bien ne me 
teste-t-ilplusquele temps cil' espace nécessaire pour 
rraiouveler à V. It- mes Lrèsprofonds rospccls, etras- 
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snrer de l'attachement inviolable avec lequel je 
serai toute ma vie, mon Révérend Père, votre, etc. 

Depuis ce que dessus écrit , J'ai reçu la lettre 
que V. R. m'a fait l'honneur de m'écriro. Je ne 
méritais pas que V. R. se donni^t tant de peine; 
c'est un pur effet de votre bonté , dont je vous re- 
mercie très humblement. Mon esi)rit est toujours 
fort ténébreux, je ne manque point pourtant de 
mémoke. Dom Jean écrit exactement ce qu'il croit 
servir de fond à r/(er/ia/icKi», Je note aussi secrè- 
tosoent ce que je crains qu'il a'omellc. Je ne lui en 
dis oiot, et je suis sûr que V. R. n'en parlera pas 
non plus (*). Voici ane nouvelle histoire eu France. 
BjL I^ys -vint hier ici» et me dît en ami que le 
lunit aviût conm qoa c'était le F. procureur ou moi 
qui avions pour Ëure censurer le livro de 
Û- l'Abbé de la Trappe. Je rejetai celte badînerie 
Qomme elle méritait, et je dis à Hih Biroys que 
M. Félibien avait raison de lui écrire quo j'élais 
trop honnête homme pour faire ces sortes de dé- 
qiarches. Par le paquet de Paris qui \ ienl d'arri- 
ver, et .par la visite que M. l'abbé de Tamiers, 
Procareur Général de l'Ordre de Cîteaux, vient de 
nous rendre, j'apprends qu'on en décharge notre 
P. Procureur, et qu'on rejeUc cela sur moi : môme 
que M. l'Abbé de la Trappe s'en plaint aux puis- 
sances, et que cela embarrasse nos Klî, PP., et fait 
du lort il la Congrégation. Il me parait bien de la 
légèreté dans le procédé de .M . l'Abbé de la Trappe, 
s'il est vrai qu'il tintamarre sur un bruit aussi faux 
et aosBt badio que celui-là, qui est sans aucun 
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fondement lant soit peu apparent. Je sois mal édi- 
fié de sa conduite , et si la chose en valait la peine, 
je lui écrirais en droiture une bonne lettre , dans 
laquelle, en lui gardant tout le respect dù à son 
caractère , je lui apprendrais , tout grand saint et 
grand seigneur qu'il est, à être nn peu moins 
chaud el moins crédule à ce qu'on dit qu'on fait 
confre lui. J'enverrais un double de cette lettre au 
trps Hcvéri nd Père Général, et l'antre à M. le Pro- 
cureur Général, son ami et mon patron; peut-êire 
que cela le rendrait moins âpre à donner des impres- 
sions à des puissances contre des Religieux d'un 
corps envié , desquelles les grands ne reviennent 
pas aisémént, et qui font lonjonrs un méchant 
effet. Mais je ne ferai jamais aucune démarche où 
la Congr^ation sera intéressée , sans la participa- 
lion et l'agrément de nos Pères. Au reste, mon 
Révérend , Père , c'est one pure Me que celle ac- 
cusation , car il ne m'est jamais anivé de dire kd 
un mot, ni en bien ni en mal» de U. delaTraj^'. 
Je n'ai jamais songé k Ini, ni & son livre, depuis que 
jb suis hors de France; bien loin que j'en aie écrit 
(HÏ France ou ailleurs pour le faire condamner^ 
Pour moi, Je tiens cela une bagatelle qui n'est 
fondée que sur un mot que le P. Procureur se se- 
rait bien passé d'écrire; et, comme il s'en est de- 
puis justifié, il fiiuL que le prétendu crime, ne pou- 
vant tomber sur Dom J. Mabillon, retombe sur 
moi. Slais je puis nie dire avec Ovide ; Hoc quoque, 
Ndsu, feras ijiwiiiain majora tviisti; et quand ce 
[luiiuet scia U i dic, je n'y songerai plus, à moins 
que je n'uppunne que M. de la Trappe ne con^nue 



à en mal user, on qa'il soit importaDt de fkire COIH 
nailrc au dehors la bassesse de cette calomnie; 
mais si Je fais quelque chose , ce sera par le canal 
de V. R. oà de notre R. P. Frocarenr , et non ao- 
treiueut. 

(<) Lu aecretdu changement des àngugUiis;de Saint-Jean Cat- 
booara, dont se plaint Uichel Germain, poumm bien 4tre lout 
simplement la paresse, si l'on se raïqwUe comment In partie 
principale de celle riche bibliothèque pasBa, en ITSS, A Vienne. 
Des saranls allemands avaient été envoyés à ce couvent pour 
prendre àei copies des manuscrits, relever leur» '.îtrea ou redwr- 
eher les varianlca, Xpri's cjuelque résislance et de taux prétexlsa, 
les moines uyant re<:u l'orJrt! du clief du Sénat napolil^ de 
rendre leur bibliothèque plus accessible, (inirentparétre tellement 
eSlrayés da celte sorte de aervicv, (ju'ils aimèrenl mieux offkirvo- 
lonialremenl les manuscrils à remp«eur Charles VI, afin d'Ara 
tianquill». 

(>) Uabilton, six mois apris son retour d'Italie, publia l'/m* 
llalicum en iMe du Muséum Ilalicum, Paria, 4687-89, 2 vol. ïn- 
i°. Il d^ia l'ouvrage i ]- Archevêque de Reims, Le TeUier, al 
n'omit dans sa relation que le récit des éclatants honneurs qu'il 
avaii reçus. Les lettres do Michel Germain suppiéenl agréablo- 
mrnt à ce silence, lanl il jouit avec une jtne naïve et profiMido 
des succèâ et de la gloire de son humble compagnon. 



LETTRE LXIX. 

im DURAND el Cltnde ESUBtnOT 1 Oaria nUlIUl. 

Rome, ce 7 décembra 4685. 

Monsieur, le billet que vona avez écrit par leder- 
nier ordinain) est demeuré entre les mains du R. 
P. Procureur. Il ne manquera pas de faire les dili- 
gences nécessaires touchant ce que vous y man{uiez 
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âûi avances faites pour Monseigneur le Cardinal. 
■ il est sorti depuis quelques jours une huile, en 
forme de croisade, pour inviter les fidslcs à con- 
tribuer de quelque chose à l'extirpation del'onncmi 
commun, oii de leiu' personne, en allant eux-mâmes 
àla guerre, ou de leurs biens, en contribuant;! l'en- 
tretien des arnuScs. Le Pape accorde les mémos in- 
dulgences , etc, , nae ses prédécesseurs ont accota 
dées aux. CnuBés , à ceux qnî feront l'une de ces 
choses. Je crois que le R. P. Procureur vous en- 
verra une de ces bulles. 

On dit que le livre de AI. de Castorie , intitulé : 
Amor pœnilens, est censuré par l'Inquisition de 
Rome j le décret n'en parait pas encore. 

P. HabilloD se dispose à dire son sentiment 
sar certains livres qne les Cardinaux qui compo- 
sent la Congr^ation de l'Iadice lui ont envoyés 
pour esiaminer. Cette Congr^ation n'a rten voulu 
déterminer sur ces livres qu'il ne fftt de retour de 
Naples. 

Les heureux succès des armes impériales conli- 
Qiient«tt Hongrie. T^s Turcs sont presque enlière- 
ment chassés de la Haute Hongrie. Les dernières 
nouvelles de Venise portaient qu'on avait ^ u le Tc- 
kéii, lié sur un charriot, conduit par trois cents ja- 
nissaires, qu'on le nourrissait de pain et d'eau , et 
qu'on le conduisait dans cet équipage h Andrino- 
ple. Si cela est, la politique des Turcs est assez ex- 
traordinaire. Cette étrange conduite pourra servir 
aux vassaux de l'Empereur à denieurer dans lenr 
devoir, et à codeerver la fidéhté qu'ils doivent à. 
lAuijpdnoe. 
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LePape,àce(îu'on dit, se dispose à faire l'éloge 
dn Roi aa premier Consistoirej pour la révocation 
do l'Édit de Nantes et la réduction des hérétiques 
au sein de l'Église; mais comme Sa Sainteté a'esl 
toujours trouvée incommodité depuis qu'elle est au 
Viiticmi, on ne sait qunnd ce Consistoire se tiendra. 
!! est cortiiin que In roiuliiite du Roi a eî;lrêmement 
s'j,nv. au \'n[iC. , v.l avcr ti os gi'nndo rni?on. 

iS'ous avons vu ici la scptiomi^ lettre de M, Ar- 
nauld contre le 1', llalchranclu;. tin no peut rien 
de jilus beau ol. de |ilii-= solidi- quo ers lettres ; la 
modération do lî. Ai uniild y parail aiimirable , 
quand on coiisiiicre la niLUiière injurieuse avec la- 
quelle le P. Malebranclie l'a traité. Il ne parait 
rien de vieux dans la manière d'écrire de M, Ar- 
nanld , si ce n'est par la sagesse et la modération 
avec laquelle il s'exprime. 
■ J'ai commencé à lire les Êrlaircissements de 
M, l'Abbé de la Trappe ('). Il ne m'appartient pas 
de juger de ces sortes de livres, aussi n'en avais-je 
pas besoin en mon particulier ponr ètre persuadé 
de la droitare des intentions de M. de la Trappe et 
'de la sainteté de ses sentiments. Il s'est plaint 
que quelqu'un de nos Pères qui sont ici travaille 
à Taire censurer ses livres ; j'en ai lu la lettre écrite 
de sa propre main. Mais assurément M, l'Abbé dè 
la Trappe est très mal informé ; ce ne peut être que 
sur les rapports de quelques personnes malinten- 
tionnées qu'il a formé co sentiment. Nous sommes 
tou.i 1res éloignés d'avoir la moindre pensée de pro- 
curer lu inoindre llétrissure à de si excellents ou- 
vrages. Nous les lisons avec soin, nous tâchons de 
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nom en édifier et d'en tirer profit , bien Ioîd de les 
fiiire censurer. 11 ne tiendra pas à moi qu'on ne 
traduise ces ouvrages en italien, quoique je n'y aie 
antre inlér&t qne la gloire de Dien et rédification 
des moines d'Italie. J'en ai déjà pEU-lé à plnsienrs ; 
il y en a nn très sage et très énMré qni s'y est 
comme engagé. Voyez, Monsieur, après cela, d 
c'est avec raison qu'on nous accuse de vouloir pro- 
curer la censure d'un livre qne nous t&chons de 
faire connaître au plus de mcuide qne nous pou- 
vons. 

' Je me recommande à vos saintes prières , et 
sais, Monsieur, votre, etc. 

La Réponse de M. ScheUlrate à M, Maimbourg 
sur VÉlabiissement et les Prérogatives de l'Église 
romaine parait depuis hier ; je n'en sais pas le titre 
ne l'ayant pas encore vu ni personnequi l'aie vu 0< 
J. Ddurd. 

J'ai donné votre mémoire à Son Éminence , qui 
trouve qne vous lui faites grand marché ; il croyait 
vous devoir deux ou trois fois autant. Je lui ai dit 
que vous ne lui marquiez que votre déboursé. le ne 
sais s'il m'enverrra les quarante quatre livres ou s'il 
vous les fera rendi e à Paris. Il se plaint un peu de 
la lenteur de M. Pasturel à lui envoyer ses paquets, 
et il m'a témoigné que vous lui feriez plaisir de les 
adresser à M. Compain, qui est son banquier et qni 
est pins exact. Je crois qo'il envoie cel ordinaire, 
par la poste, le livre de H. Sch^raté qni répond à 
H. Haîoibom^. Dom Jean voulait en envoyer nn fi 
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Uonseigneur de Reims , mais on n'en a po avoir. 
Ils ne seront en vente qne demain. C'est iin in-i* 
bien Tait, à ce qa*on dit. 

Cl. Bsi'iU50t. 

(<) Les ndairciitemmii de gutiques iifficuUM qit» ton a formitt 
tonfre It Traité de la Samtelé et de) Deoain de tÈtaf moaatHqat, 
pnnirr ni celle année à Paris m-t" , et l'antiâe eiÙTante in-it. 

('} Le litre de la réponse de St^dstrate à Haimboorg dtatt 
Traclalus dtSmsu tlAacloTilalegteftlOTum ConeitiiCoMUntitiuii 
circa polestalem tccltiiastieam, cumocfta ilgtiUiadiUa «peeCuRlj- 
l)u>; Rome, 16SG in i*. 



LETTRE LXX. 
Umm et IklelfiEBJUIN à Uimi 

Roms, n Idng dec mil. 

Etsi ommbns Patribns et amatisBimis nutri- 
bus , qui in sacro Monté vestro degunt , in com- 
mune obstricli simus ob suam in nobie benevolen- 
liam el benefîcentiam, nulli (amen magis quàm tibi 
nosdebilores esse ultrô agnoscimus. Secnti sunt 
exemplnm tunm viri aliqai bamanissimi , nec da- 
bilarnnt nos carilatis snse officiis cnmniare , cùm 
toam in nos sedolilatem observarunt. 

Optaremus eqaidem singalis singulas dirigure 
epislolas, ad significanda» quas animo concepimus 
graliarum actiones. Sed prœterquam quôd frigidum 
esset hoc gralitudinis genns , malumus esse in œter- 
nnm vobis obligatos , qaàm levi boc ofllcio beneS- 
ciorom veetroroin gratiam mianere. Integra eenper 
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in animis nostris erit ; nec nisi morte nostra disBol- 
vetnr illnd dcbilum , quo vobis obstricU sumns. 

In hnjasce rei Gdem et caulionem, li3ncfibi,Re- 
Terendiasime PaE«r, epistolam mïttimus , brevem 
quidemacjfijanam, sed affectibus nostris plenam. 
Hnic addiniQS cpusdam libelles, quce Rererendifi- 
tàma Procnratoii veslro General! tradidimus ad 
voB transmittendoB. E&igbam mnnae ne spernite. 
Omnes CasïnatesvestroB, îqimfietnoBtrosinChristo 
Patres et Fratres ex animo complectimnr, et aala- 
tamuB. 
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JliBll,l.n^ ;-i ini;i,iv;ii;i:ill, 

Tii.irf. !■!■ 2.1 ikii-criilif^' 1f.Si). 

rapprends cc-oir qu'une lilière dr S. A. S. rloit 
partir demiiin niiiliii piuir Floifnce. Je mr scr'^ ilc 
celle occasion po\ir vnns ri'noim'Icr n'-|K'i'ls 
au commencement de celte année, que je vous sou- 
haite heureuse. Noire P. Procureur et Dom Micliel 
en disent autant. Nous sommes de retour de Na- 
ples, il y a trois semaines , en bonne santé. Nous 
espérons partir d'ici au mois de février. Je sais dans 
l'impatience de témoigner mes profonds respects à 
S. A. S. , que je prie Dieu qu'il conserve en par- 
faite santé in muUos annos. Toilà un petit livre qne 
je vous prie d'ag^er. Je n'ai plus de temps qne 
pour vous dire qae je 8nis> de tont mon cœur, etc. 



LETTRE LXXn. 
Hichl flBUUlN 1 Gluute BRETAGNE. 

RomB, ta veille do Noël, 1685. 
BateiUcile. 

ISm Révérend Père , l'obligeante appendice que 
V. B. a en la bonté d'ajonter à la lettre de Dom 
Pladde, m'est d'nn goût cent fois plos délicat qnb 
les délicieux mets on desserts étalés k présent ab 
Vatican pour nos seigneurs les Cardinaux, qui Se 
muniront de ce repas , appelez-le dtner , ambigu 
ou collation, n'importe, avant que d'assister à ma- 
tines et à la messe de minuit. Ces jours passés, le 
P. Becanatij capucin, prédicateur apostolique, 
lear présenta «ne autre sorte de mets , qui , selon 
notre proverbe, pouvait mieux servir pour laudes 
que coux-ci pour iiialinej. Il leur remontra forte- 
ment leurs devoirs, le.s iléftiuts qu'ils commettent 
et l'exemple de Iciua prédécesseurs. II leur repro- 
cha entre autres choses qu'ils n'allaient presque ja- 
mais à leurs titres , qu'ils négligent extrêmement ; 
qu'ils passaient presque toutes les après-dtnées à 
jouer, au lieu d'afsi.-ler à Yèpres ; que, lorsqu'on 
tenait ciiapclle, ils scandalisuient impunément iGs 
asaislanls en causant sans aucune réserve ni rete- 
nue. Des Cardinaux, il semble qu'il monta jusqu'à 
une petite chambrB du VaUcan , où Sa Sainteté 
B'enfenue entre quatre fiiyer^ét sous sëpt iBonvei^ 
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tares tonte, la nnit et une bonne partie do jonr. Il 
Hépeag^ tà pathétiqnesnrait tont ce qu'on fait là 
ponrhconaorrationlapluBétndiée delà santé, que 
ceux qui étaient présents diBaient de nosiro si- 
gnore: mutato lumine , de te fabula narralur. On 
assure que Sa Sainteté se porte mieux , et l'on dit 
que l'ouverture qui s'est faite à son corps ne pou- 
vait arriver dans une beùsou plus propre que l'hi- 
ver, et que si ces parties avaient souffert cet acci- 
dent en été c'en était fait du saint homme. Le Car- 
dinal Pamphile se porte un peu mieux. Nous fûmes 
hier pour aller souhaiter les bonnes ffites au Cardi- 
nal Casanate; il était en conférence avec M, le 
comte Cusoni, secrétaire des cliitTres, el M. Schel- 
strate. Nous attendîmes longtemps, et loul se 
termina à deux, mots en la présence de ces mes- 
sieurs. Vous savez bien , mon Révérend Père, que 
le comte Cusoni, est neveu de feu Favorili, et le 
plus avant dans la confidence du Pape. Ces confé- 
rences entre ces trois personnes arrivent souvent , 
A nous font oroîre qu'en fait de littérature on œé- 
dile encore qâelqn^ chose contre lès libertés et les 
prâM^l^ioMIs^^^se gallicaDe. Ne serait-ce pas 
û^^^^m'^^ & mettre à l'index le livre de 
Jugement des écrivains. Cela est fort 
crsàndre, non seulement parce qu'il y a un peu 
ég^GffiSlA. Sdielstrate, mm aussi parce qu'il y 

-fà traité très rudement la Ctn^jrégation de l'index , 

^qd tôt ou tard s'en vengeray, - 

On dit que Ton ne fera rien pour marquer la joie 
que ressent le Pape de la suppresuon de l'édit de 
^8St«. Gependuti Q y a eaviioo cent atts que 
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Rome se comporta bien autrement sur ce qu'on fît 
contre les huguenots du temps de Charles IX. Car 
non seulement on en remercia Dieu publiquement , 
mais on dépeignit aussi, dans la salle royale du Va- 
tican, le meurtre do l'amiral de Coligny et des au- 
tres qu'on égorgea le jour de la Saint-Barlhélemy; 
ces peintures en font encore le principal ornement. 
Je prends, mon Révérend Père, la liberté de vous 
sonbsiter les bonnes fêtes et en même temps une 
très heureuse année , suivie dé quarante autres, et 
je TOUS renouvelle mes obéissances arec 'tonte la 
soumission et les sentiments du cœur que peut con- 
cevoir celui qui sera toute sa vie» inviolablement, 
mon Révérend Père , votre , etc. 



""araser" LETTRE Lxxm. 

HABlLLOn I UGLIABECm. 

Romo, ro39dréembrc 1688. 

Je prends ia liberté de vous adresser celle lettre 
pour le S. P. Noris, et je le prie de vous mettre en 
main la réponse qu'il voudra bien me faire. J'ai 
appris qae vons aviez trouvé une lettre 'nouvelle 
^UD ancien pour justiSer Honorins. Je yods prie de 
me flaîre la grâce de me mander ce qui en est. Voua 
aurez va sans doute le nouveau livre de IS, Schel- 
strate contre M.Haimbonrg; maïs je ne sais si voua 
aarez vn celui <te M. B«llet i c'est-à-dire le Juge- 
h « 



lit' laam emtm A tUm» taBjamm. 

mtnt des savants ttyMikant lei auUfùrs ^ Hjai bien 
parler dn monde. L'auteur est de meâ amis , et je 
souhaite que voOs en soyez content. Nous avons 
parlé de vous avec M. Vaillant qui se loue extrê- 
mement de la faveur qu'il a reçUe de voir les mé- 
dailles de S. A. S. Nous vîmes avec lui, il y a quel- 
ques jours , celles de la Heine. Nous sommes dans 
l'impatience, Dom Michel et moi, dè Votts Voir au 
plus tôt; mais il faut encore différer pour un mois 
an moins. Cependant Dom Michel , aussi bien que 
notre P. Procureur, vous présente leurs respects 
avec moi , qui suis avec ï-idcérité , r,tc. 



Mt.T^m. LETTRE LXXIV. 

MM GHIlUffl 1 Hufè PUtOMtlI. 

Je ne puis, mon Révérend Père, commencer au- 
trement cette lettre que par un redoublement d'ac- 
tions de grâces pour tous les biens dont vous conti- 
nuez à me charger. Je vous en remercie de tout 
mon cœur, et vous souhaite toute sanlé et prospé- 
rité dans ce monde et dans l'autre. Notre décoii- 
verle du manuscrit de Pacien ne saurait déplaire à 
M. Faure qui eu était en peine, ni le paquet de nos 
écrits que nous enverrons bientôt à Monseigneur de 
Reims. Je tiendrai la main qu'ils vous soient com' 
mnniquéS; etjeferaia.plasûje n'étais qnaeidemi-va- 
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lët. sniB-je donc? moins qne rien à cet égard. 
Pâ entendu de la propre bouche de l'archovéqne 
deBossane, Dom Âiigelo deNuce, que c'est le car- 
dinal même Casanate qui a le fameux manuscrit du 
Mont-Cassin , oit sont les épllres dn grand concile 
d'Ëphèse. Que M, Baluze n'eu doute pas, qu'il se 
laise, et se fie de bonne sorte à son patron. Il n'y a 
point de mal à publier que nous n'avons plus l'es- 
time qu'on nous avait donnée, de France, de la 
collection manuscrite des conciles d'Afrique que 
M. Holstein disposait. Elle ne contient rien de non- 
veau que les deux pièces avantageusesaux Moines, 
que cet auteur envoya à Dom Luc, ol elle finit, ce 
mé semble, en 502. La bibliothèque Barberine est 
très considérable pour les impriniûs. Ou a trop feuil- 
leté ses manuscrils pour que nous en puissions pro- 
fiter. Nous ferons ce que nous pourrons. En récom- 
pense, le P. Joseppo Maria de Thomaso, celui qui 
à poblié les trois anciennes liturgies ganloises, 
nous donne tout ce qu'il a (ceci entre nous deux) , 
et , par la gr&ce de Ûeu , il a de très bonnes cbosefi 
prises du Vatican, etc., où nous ne pourrions jamais 
aroîr accès. Faites valoir ce qae je mande aa 
tria IL. P. des snfiïrages présentés à la Congrégation 
de lladex sur le Catécb^e des tn^sévèqnes. Pré- 
venez les autres. 

Je ne sois pas aussi Hkdié que tous disiez an d&< 
hors que l'illostre Raphaël FàbretU nous a montré 
la réfutation dii jeune Gronovius qu'il prépare an 
pid)lic. Ce jeune homme ne devait assurément pas 
traiter i^miniensement , comme it l'a iîiit , ce sa- 
vant homme. Nous savons par nos propies yeux -. 
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que Gronovius a tort pour le fond de l'affaire. L'é- 
crit de M. Fiibrelli est plein de véhémence et de 
cruelles injures contre Gronovius. Nous ferons ce 
que nous pourrons pour les faire extirper, bien au- 
lanl ponr son intérêt que pour l'honneur de la ré- 
publique des IcltrL'sC); car un liomme aussi savant 
et aussi vénérable que le sexagénaire Fabrelti, prê- 
tre et sous-vicaire de Rome, ne doit pas se venger 
par injures aussi bien que Messire Adrien Valois, 
puisqu'il a de bonnes raisons pour réfuter son ad- 
• versaire, et que M. Adrien n'en avait aucune pour 
outrager ses amis. Il est bon que M. Ménage sache 
cela, et BDrtODt M. l'auteur du Journal, à qui je 
Boohaiteriûs qu'on pAt dire respectueusement et en 
f>jni,que, pour avoir cru an peufaGiIemenlaus.ia- 
joree et à la présomption dn jeune GroDOVius, il a 
nn peu maltraité M, Fabrelti , dont lui et ses amis 
remEuns BoatfortmécQçtents, et en parlent à l'ita- 
lienne; M. l'abbé de La Rocque entendra bien ce 
que cela veut dire. 

le serais bien aise que M. l'abbé Chastelain stA 
qtiedans le nouveau livre, qoeleP.Thomaaodoiiite 
au public, do VAnlipkonaire et du Responmire an- 
cien de riisliso Romaine , au jour de sainte Marïe- 
MugilL^ls^iiiu, (Hi li^Llilà riu\ilaloire de Matines : Be- 
gcm virgiiui.i) Doiiiitium venitc^ de. Ce mâmo in- 
vilatoiro serviHt pour toutes les fOles de Notre-Dame. 
('.Il livre sci ii i.lo son goiU ; mais eucoro Lien plus ce 
que iiourt (^[ii|)ULlei'ou= de Rouio sur los aucieus Sa- 
cramcutaii'cs ou bltucLs. Si le Pape vous connaissait 
comme je vous connais, il vous ferait Cardinal à la 

premièrô prorooUpti ^ ijuç l'on Uent ici i^^Ulii^lQ 
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moins pour le Carémo. Il ne liecdry qu'à lui que 
nous nous réjouissions ici puhliquemoiil de la con- 
versioo de nos huguenots, et que nous n'entendions 
à Saint-Louis une très belle oraison latine que M. la 
Cardinal a fait faire à l'honneur du Roi M. l'Am- 
bassadeur ne nous fera point chasser de Rome , ni 
H. lé Cardinal non plus. Je tous prie de donner aa 
plus tAt cette incluse A M. Boucher, et de le prier 
d'ouvrir la lettre à Moneienr son oncle, s'il n'est pas 
à Paris. Je m'étais servi d'an jeune homme de 
Donai, fort sage, pour répondre A celles qu'ils m'ont 
envoyées, et pour Mre tenir nue petite botte à 
M. leDoyen. J'ai peur que ce jeune homme, deqiïi 
je n'ai reçu aucune douvcUo , ne soit mort en che- 
min. H y a encore remède à tout. Aidez-moi cffi- 
cacemeat à présenter mes très humbles respects à 
Monseigneur deMeaux, aussi bien que ma recon- 
naissance pour les bontés qu'il a envers M. Ledieo. 
Embrassez M. Lcdieu pour moi , el assurez de mes 
devoirs M. de Gaignières, M. Du Congo, M. d'fïé- 
rouval, M. Baluze, M. Sanson, iVl, Le Bianc, M, de 
Lacroix, Messicnra de la Bibliothèquo, M. l'abbâ 
Renaiidot, M. Legrand , Uupin el celui qui veut 
être le dernier partout, M. Cotelier. Faites le même 
an dedans à signor Goizot , au P. Fouques, au bon 
P. Ëmoad , à M. Clément et à tous ceux qui noua 
aiment ou appartiennent. le serai toujours de plus 
en plus, mon Révérend Père, votre, etc. 

(<)7al)raUi, dans am beau traité sur les aqueducs, avait altaqiié 
les nmargnes de Jacques Gronovius sur lUe-Uve et ses comc- 
ticu à I* topographie dn Lalium. te ptiilologue bultandais réj^. 
^ par son AupoMio tut Caoittatioaei Bo^itielis F^rttli, Leyd« 
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l6SB,ln-8", danalaquel faisant allu^on aD'nom de Fabretti, il 
rappdle PabeTTvslieus (artisan rustre). La yiclorieusa réfutaKon 
de Fabtetli publiée eoua le nom déguisé de Jasilhëas, traduclioii 
grecque du nom hébraïque do Raphaiil, el datés do Naples quoi- 
que imprimée à Rome, no Fut guère adoucie: jouant sur le nom de 
Gronoviu^, iLlc IraQ-foriiio en jrutinouiuf, par allusion augrogn&- 
meottie^ cuchoii^ fijMuitu'.'iis), et il traite do Iflivi'Ifl t'a ou de futi- 
lilos ses [cai arque? sur Tilo-Livc. 

Cl Lus réjouiisani'os pour la ri>vûcalion do l'Édil de Nantes 
furent tardiics q Romo. i'x nVsl (fut; dans ]p ronsisloire du 18 
mars qu'Innocent XI prununai un (liriniurslalin pour sa féliottor 
de ce qu'on appelait la ronver:.ion ik - hiii éliquiîs; lo Te Deum m 
fui chante qnoloï«ovril. V. ii'- liitiri;^^ iloMiciielCcrmain à Tla- 



LETTRE LXXV. 
JammuIlO «I (Suie BSmmfDT I Cliito BOLnU); 

Dm jour tto WDt Itaar (16 jenrio') 16H. 

Pax Christi. 

Noua avons reçu voire dernière avec le journal 
et la fable de l'àne de Silène. On a'eat étonné que la 
joumaliâte ae soit avisé de faire mention de cette 
£EtbIe , lui qui n'avait jamais inséré dans ses jour* 
Baux les antres labiés du P.CcHnmire. On peut dire 
néanmoinB qœ celle-<u le méritait le moins d« tou- 
te»} ai entendu Ëùre la lecture en présenoe de 
personnes et capables de bien juger des cho- 
ses, et qui n'en ont pas élé édifiées. J'ai vu un pré- 
lat très savant qui a retnarqiié dans cette fable ^dS 
finies de jugement et d'exftreBsion. (') 
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Pour ce qui est de l'auteur des livres du Jugement 
des Savants, il eemble n'être pas ici dans toute l'es- 
time que mérito son travail. Les Italiens se plai- 
gnent de ce qu'il n'a pas assez loué leurs auleura , 
et qu'il parle avec trop de libcrtû do pUisiours ou- 
vrages qu'il semble ne pas ûssez connalire. Cepen- 
dant son livre se vend bien ; et de tous les exem- 
plaires qu'on avait envoyés ici à Ci oisier, il ne lui 
en reste pas un seul. Je ne sais si vous aurez en- 
tendu parler d'un certain écrit d'un Curé de Ma- 
lînes, appelé Œgidius Candidus; cet écrit fait bruit 
id , après en avoir beaucoup plus fait en Flandre. 
Ce bon Curé, .^aus une conversation qu'il eut avec 
des médecins dans nu festin , ayant avancé quet-r 
^pies pn^ositions pea raTorEd)leB ao Saint-Siège > 
ht dénoncé par ces médecina À MonBeigneor l'In- 
tenionce, qui a envoyé ces pK^tositions en celle 
Goor. Ce Coré Payant appris , et qoe la Faoulté de 
L^qy^iq 1^ avait cemui;^ , a &it cet écrit dont il 
Qst ijoesMon pour w jnstiEier.'ll se pliûat avec rai^ 
son i^fla médeone qui l'ont dénoncé sor une conveir- 
saiîon bile dans on festin , où l'on ne parle pas toa- 
jonrsaveo toute la réHesion nécessaire. Néanmoins, 
an Uea de borner son discours dans une plainte qnî. 
a«raitp8î;(4m3p9^i^e,ila:^:|ie^ à^é^Pt^d^m^ 
ftçid ce qti-d avàit avancé dans la clialeur du vm ; 
^aiftans, dit-il, cyatho et a disputantibus rcsalutatus; 
ét pbur prouver que le Pape n'est pas infaillible, il 
rapportait au long, avec des commentaires do sa 
faCûiij le XH^lalus de Grégoire VU , lequel , dit-il , 
contieitt |>ien des propositions qui ne sont pas arli- 

dp foj.f çe qui devrait pourtant être si le Pape 
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était infoïlliblc ; puisque ce Dictatus a été fait par 
le Pape dans un g^-node. Ce bon Curé a quelque 
fecîlité d'écrire, mais il n'a pas assez de jugement 
ni de modération pour traiter ces sortes de ma- 
tières C). 

Puisque nous parlons de livres, il faut que je voas 
dise le titre d'un ouvrage dont raatenr de la Réptt- 
b^tpte des lettrei fait mention , d poortant tods ne 
le savez pas. C'est La Sainteté et les Devoirs da JHt-' 
riago chrétien selon les sentiments de l'Église réfor- 
mée, retirée en partie maintenant' à Wiewert, Ce 
sont les disciples du malheureux Labadie qni sont, 
selon l'auteur de la République des Lettres, une es^ 
pèce d'Abbaye de La Trappe dans le parti protes- 
tant ('). Je vous écris ceci, parce qu'on m'a dit que le 
journal de Hollande ne pénètre pins dans Paris de- 
puis qn'on en a fait défense. 

Le chevalier Lubormigcki a demandé dispense 
de son vœu au Pape, pour pouvoir se marier; Sa 
Sainteté le lui a refusé. Il n'a pas laissé qae de passer 
outre. 11 avait une Abbaye de notre Ordre en espèce 
de commande, qui néanmoins dépend de l'élection 
des Religieux de cette Abbaye. Lubonntscki l'a lais- 
sée à un de ses neveux avec l'agrément da Roi, 
croyant que les Religieux ne manqueraient de l'é- 
lire, voyant que c'était l'intention du Roi. Ils en ont 
pourtant éln un autre qu'on m'a nommé, mais j'en 
ai oublié le nom. 

On vient de me dire que le Pape fait une congrès 
galion de Cardinaux , sous te nom de Cmgrégaiion 
d'État y on croit que c'est pour les affaires d'Angle- 
terre. Sa Sainteté se porte un peu mieux » quoi-' 
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qu'elle DC donne pag encore audience, même à ses 
iqinisties ; cependant toutes les alTaires demeurent 
en suspens et rien ne s'exécute. 

1^ livre deMolinos a été censuré parllnquieition 
d'Aragon. Je croisqoe le R. P. Procureur vous en- 
voie une copie de cette censure. 

Il n'est pas vrai, comme ou l'uviiit dil, que la 
Congrégation De Pri^aganda Vide ail fait défense 
aux Pères Jésuites de recevoir dus novices; mais ce 
qui est vrai est (juc ie Pape Clémeut X, ayaut dé- 
fendu à tous les réi^uliers de l'F.lal ecclésiastique 
de recevoir des novices sans permission, ou l'ac- 
cordait sans la refuser à personne ; mais depuis 
qu'on a été informé ici de ce qui est arrivé dans les 
Indes entre les Évéqnes, Vicaires apostoliques et 
les Pàres Jésuites, lorsque ceux-ci ont été demfin- 
der pemïesMHi de recevoir des novicra, on la leor a 
refusée. Je me recommande àvos saintes prières et 
suis votre, etc. 

J. Ddund. 

M. Fromentin m'a écrit et me marque ne vouloir 
pas donner sa bibliothèque qu'à quinze cents louis 
d'or ; vous en avez le catal(^ue, et nous attendons 
votre réponse l'ordinaire prochain, pour la faire à 
M. Fromentin. Si vous croyez qu'elle vaille ce qu'il 
en demande, et que cette bibliolbèque accommode 
Son Éminence, on conclura le marché, sinon on 
lui dira ce qu'on a envie d'en donner. 

La Reine de Suède l'ait creuser dans les Ther- 
mes de Dioclétieu , et espère trouver des statues 
d'an grand prix. Le Seigneur BoepoU) proche de 
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Civita-Vecèhia , n'a pas tant dit de dépenses et a 
eu jm pins benreos. succès; ctû-fla koavé, ea 
feisaiit bfttir, ud graad nolaàaa de médaillés et 
moDoaies d'or et d'argent. Mais la Benedetta Caméra 
l'ayant-sn s'en est salùe et a mis eoséquestre tout, 
jnsqn'à ce qu'on sache ce qa! ponrra Ini appartenir 
en ce trésor, et ce qne ponrra prétendre le dit Sei- 
gneur Rospoli , qui est pourtant souverain en quel- 
que manière dans le lieu où il a trouvé ce trésor, 
nonobstant quoi le Pape, comme Seigneur domi- 
nant, prétend qu'il loi appartient. 

Cl. EnBKNOT. 

(*)La fable daP. Commîreeett'iltintw jnPanuMo; elle egtadres- 
bS» a Ménage. Ainsi que les dens «dnatee, elle fait ellosloa au 
GhoixâeViu»dâii)iei]af TepBlta'ncluraJUaapetdektliadUtw 

l'obscur BergeretipremtwconunlsdeCoIbertdeCraiE^ eecritaira 
d'étal des giflàires étrangères, prctégâ par des daines de la coar, 
IbP. La Chaise, la maison Colborl, et, il faut bien l'avouer, aidé ds 
Racine qui le re^l eteutle tort de placer son éloge àcâté de celui 
deCorneille. Benserade appela couragou sèment de cette injustice 
dans ses Portraits on ycrs des quarante Académiciens, lusen pleine 
Acûdcmio le jour mùme de la réception do Bergerel. Le nom de 
l'auteur dos Orrginsstl* lu langue françaisceatun decouiqui man- 
quent à l' Académie; eliegardalropdo rancune dosa petite satire 
de [aIlei]u6Udesdicliiinnaires, et Christine E'élaï t âtonnée de ne Vj 
point voir, quand elle vint subitement assister à l'une des séances. 

JLgidius CandiduB est un des vingt noms sous lesquels s'est 
caché le fameux et irascible ttiéologîen janséniste Gilles de 
Witte, doyen et curé de Notre Dame deHalines; sonécrït a pour 
lilre ; Querela Mgiaii Candidi, pre^teri,advrsusqwsdaiaexi' 
mios Kiros e facuUale Dieulogica Lovaniensi. Il donna lieu à une 
vive cantroverse : défendu par l'auteur ignoré du Jugement équi- 
iQhle sur la censure faite par uns parité ie ta FooufU étroite de 
théalagiedeLouvain, le docteur 5 teyaert, f'uD descenseurs, publia 
plusieurs thèses pourscutenir l'opinion de cette Faculté, etré- 
pendre à tiok répliquée de l'auteur du /ugmunt équiUibU. 

P)l4ltaiicé de cette Iraf^ prQteB)wledlâitPi«>TtTwD, 
auteur du ^arii^ nhriliim, tçt saivl^ H m^f^^^'^if 
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tentinmttde VÈgliK Séformit, retirée dn monde et TÈOaàUiem 
partit maintmMt à Wimxrl. Amsterdam t6BS iQ-13. Tvon était 
à la fois paaleur etseigneur de Wiawerl , dans ta Frise ; car il 
avait épousé une des quatre demoiselles de SomniBlsdyck à qui 
celte lerre appartenait.! On aurait (ort, remarque Bayle, de pré- 
tendre quela morale dos solitaires de Wiewert est plus refAebte 
que celle des Moines ; car il est sQrque les conditions qu'il* irU- 
poiienlauxgensaiariéssontplus dillîciles à remplir que la loi da 
célibat. H. Vvon exige d'eux dans toat ce .livre une si graade pu- 
roA d'aclioas et d'intentions, qu'il est beaucoup ^oa BiiBé de re- 
Doncn A f fftfmai que de parvenir, quandon s'yeagage, A un 
dstacheinent et à une immatérialité si raffinée. Quand il n'ei^ 
rai t d'un homme que de ne n'aimerpoint safemme à causedesa 
beauté, il semble qu'ildemanderait une chose tris diEllcile; car en 
•ligeant cela, il veut qu'un mari soit persuadé que, ai sa femme 
étaïtlaplus hideuse du monde, il ne l'aïmerailpas moins qu'il fait 
lorsqu'elle est une beauté achevée. Or très peu de gens sont capa- 
bles de se persuader cela, et rien n'est plus malaisé que de [aire 
faire au cœur des abstractions de lo^que : l'esprit ea fmt autant 
qu'on en veut—, i Une partie de la critique de Bayle s'applique 
assez à l'ouvrage étendu et ausiére d'une dama protestante, io- 
tilulé :£«JfariagBau,pDintdeeue«hrAim,quiaméritéAranleur, 
Madame Agénor de Gasparin, une tnédidUe d'or dans la coucoon 
de9priiUonthyoitda4ai3,«tleBé|(i^ do seciélidr* parpétutl 
ile l'Académie. 
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Ecco qui incluse, aV. P. R., le due lettere che 
brama, del B. Ambrogio Camaldolense. L'ha co- 
piale il sig. Abate Cenni , che net maadannele mi 
ha scritte le seguenti parole : 
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■ Qol congtonte riceverà V. S. le copie délie 
due leltere del B. Ambrogio Camaldolense , ïm- 
posteml da lei, per ordine dell' ottimo e doUis- 
simo Padrc Mabiilon , a cui oii gloriero sempra 
d'obliûdirc ; c lanlo supplico V. S. volergli sïgnifi- 
care , con fargli rivcienza iti mîo nome. • 

La pas^ta seUimana mandai a Y. P. R. una lot- 
lora clic mi scrisse il degnissirao Padre D. Giacomo 
Fcn i ; ma percliè lal voUa le leUere vanno maie, le 
iuviero di duovo da me copiste per l'appiinlo le sue 
parole, InEorno al partïcolare Y. P. B. brania 
di sapere. 

« Ringiazio Y. S. délie nUo\^edel P. MabiUon e 
dclle grazie da es80 per U di là mezzo tniaDieft- 
Ecini ; e in qnaak) âl nome del Rerereudissimo 
Padre Abale,,alLora-di S.Procolodi Bologna, ed 
ora di S. Benedéuo di Ferrara, è P. 0. Lodovico 
Gnerra di Brà, persona dotta e di costomî molto 
es^plari , oltre la nobillà d^ Dascila'. > 

Corne ^iile avrisu, il manoscrilto d'Umberto è 
finito di atampare , onde avrisi Y. P. R, ciô che si 
deefare. 

Con che supplicandola dell' onore de' suoi sli- 
matissimi comandamenti, la riverisco, come fo an- 
che i'ottimo e dotliseimo Padre Germain , e mi ri- 
confermo eo. 

Tniti gl' amid le fonao nmilissima riverenza. * 
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H.. LETTRE LXXVII. 

WAà rnurn i mot sreta6NIL 

Bome, ce 33 janvier 4 SB6. 
Benedicile. 

Mon Révérend Père, il est impossible de riten 
ajouter à la joie que je ressens de la lettre qae 
V. R. m'a fait l'honneur de m'écrire. Je vous 
demande trêve pour vous communiquer l'index 
de nos copies. Dom Jean enverra bientôt ce 
travail à Monseigneur de Keims. L'index lui 
sera aussi envoyé par la poste : j'en ferai pour 
lors un extrait. Voici ce que je puis dire en géné- 
ral : Dora Jean Mabillon dit que nous avons bien 
trois rames de papier transcrites. Sur cela il y a 
bien de quoi faire uq volume in-folio des anciens 
Rituels, Cérémoniaux, Sacra me ntai res , etc., de 
l'Église Romaine, qui nous fournira la tradition his- 
loj ique de la discipline ecclésiastique touchant nos 
mystères. Nous avons les catalogues de presque 
tous les mannscrils d'Italie; c'est va fond qui va 
loin. Sans parler de Milan, Venise , etc., nom 
avons pris tootce que nous avonsTOula à ItLCMetO' 
Nova, on l'Oratoire rom&lD , chez la Reine , à Cb^, 
à Palestrine, chez Thomaso , à Sainte-Croix en Jé- 
mealem, où nous avons trouvé très secrètânlent aa 
Diumus Romanus ancien de hait centsans, où ily 
i ^vii i. neuf pi^es n^Bvelles. LeVitficaoïMH» a 
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mmi produit d'assez bonnes choses , qnoi^e noas 
n'en ayons pas été les maîlres comme ailiears. Tout 
cela fait un corps considérable. La seule bibliothè- 
que Chigi nous mettant en main les catalc^nes des 
autres endroits, faits très savamment par ou pour 
le Pape Alexandre VU, nous a donnù de grandes 
lumières et abrégé bien du chemin , du temps el de 
la fïitigae. C'est ainsi qu'il n'a pas fallu faire d'éclat 
pour aller à Saint-Jean-dc-Lalran , el que nous 
sorlironsde Rome dans environ trois semaines, sans 
que personne sache véri(ablement les meilleures 
choses que nous avons, et sans qvi'on nous veuille 
du mal do nos pillages, qui, par la yràcede Dieu, 
ne seront funestes A personne. Il nous est fort im- 
portant que tout cela demeure secret, pour noua 
prémunir contre l'allération du seigneur Baluze, et 
d'autres, à qui la jalousie fait faire ici plus d'une 
démarche pour nous prévenir. 

M. le Cardinal Barberln nous envoya hier invi- 
ter à la promenade dans son carrosse. Une flnsion 
sur la poîtrine(quL n'est rien) avec un gros rhume. 
m'empâcha de profiter de cet honneur^ dont nos 
Pères jonkent avec dislinction. 

Avant-hier nous fûmes an cimetière de Ponlia- 
nù , an-delà de la porte Portese. Ceet le plus sain 
d9ton8leBdmetîère3.Ilestfor(ampIe. Il y reste pea 
de coips sùnts dans oe qui en est découvert, mais 
on y volt.de très anciennes peintures du baptême 
de Notre Sdgaeor, etc. , avec une église souter- 
raine, qui inspire le même respect qui animait les 
premiers fidëef qid y célébraient dans cette crypte 
les divins mystères. Noos f&mes hier matin à un 
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nooreaa cimetière , découvert depuis hait jonrs le 
l(»igda grand aqueduc, au-delà de la porte Ho- 
jOrs. L'ouTeiture qu'on y a fôile n'est pas éloignée 
de plus d'un mille de Sainte-Bibiane, ad Vrsum 
Pileatim. Des allées da cimeli^ toaramtaBseK da 
ce côté'là, ceqoi bit croire qoB ce pourrait bien 
être leméme que cet ancien ad Uravm Pileabm, tm, 
selon une ancienne in8cripti(Hi> Von enterra ciu- 
qaante mille deux cent soixante-trois martyrs, 
emeptis mulieribia et parvviii. On nous permit de 
lever dans ce cimetière chacun un corps saiot. Ce- 
lui qui m'échut est fort grand, et plus grand que 
la place du sépulcre, de sorte qu'il fallut contrains 
dreles caisses et les jambes pour le contenir dans 
son trou. J'ai en tontes les peines du tnonde à le 
tirer de terre, parce qu'elle était toute Immicle, 
condensée et mêlée opiniàtrément avec les osse- 
ments sacrés. La (été et les principaux membres 
sont entiers. On n'a pu tirer les petits que par 
morceaux. Je suis encore (ont rompu de cette fa- 
tigue. 

Nous devons aller demain voir le Cardinal Car- 
pegna , Vicaire. C'est pour prendre jour , pour le 
rapport de la consultation de Dom J. Mabillon au 
Saint-Office, touchant les ouvrages de Vossins sur 
les Septante. En màme temps nous loi demande- 
rons les corps saints qae nous avooa levés l'on et 
l'autre, qu'onuousa Gute^rer. M. leSaerista da 
Pape en a apporté céans un entier à uotre P. Pro- 
cureur , avec deux bottes d'ossements. Il en a en- 
core trois autres boites, et aaaara pour nsamrâ, 
selon qu'ils en auront Itiesoîn. 
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I^ve saint ^Wne ! La procession des ciicvaux, 
dés ftneB et des mulets, qui vont toas, sans aucune' 
exception, recevoir de l'eaa bénite le jour de la' 
fête, leur vant pins de ouUe écns, sans compter' 
dix-sept Tiejllm bâtes, cberanxet lu», dout on' 
fit présent à ces bons Vères. Tout Borne s'empresse' 
d'tàier voir cette cérémonie, les bâtes cbevalîneft' 
oa sanmaires, ornées de rubans , passent en revue' 
devant un R. P. qoi est eu surplis et étole ; il leur ' 
donne de l'eau bénite ; et celui qui les mène laissé ' 
un cierge , ou de l'aident , ou dn fromage, ou de' 
tonte sorte de denrées^. Lee bêles à cornes ne vien- 
nent pas , ce me semble , le jour mlîme , mais du- 
rant rOclavo. Sans celte dévolion, tout périrait, 
dit-on; aussi personne ne s'exempte de ce tribut,' 
non pas môme nostro signore. 

Si j'entreprenais de marquer éxactement la Santé 
du Pape , il faudrait commencer par le premier 
vers des Métamorphoses d'Ovide : In nuva ferl 
animus mulatas dicere formas. A dix heures il est 
malade; à quinze, il se porte bien; àdix-huit,il 
mange comme quatre ; à vingt^qualre , il est , dît- 
on , hydropique ; c'est ce qu'on dit et qu'on craint 
le plus univerBellment, Il ne vent pas que le Car- 
dinal Mellini, retourné d'Espagne, entre à Rome, 
parce qu'il serait oUigé de lui donner atidience pu- 
blique poer achever la cérémonie de son cardina- 
lat, ce qu'il neveutpas faire. Sans dontcil est per- 
suadé du besoin qu'il a de faire des Cardinaux . Le 
Carême ne passera point sans qu'on en ait. Son plus 
grand retardement, dit-on, vient de ce qu'il fera 
de son neren, Pom Uvio, <]a'il ne jnge pas pn^ 
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pre au mariage , ni capable de soutenir une brigue 
aussi puissante que celle d'un neven qui aurait 
trente cardinaux, à sa dévotion. Il y avira demain 
examen desËvêqaes nommés, pour les préconiser 
dans huit jours en consistoire. Cependant Sa Sain- 
tad n*k^t paSf et ne donne audience qu'au com- 
làiseaitQ de la cbambre pour tenirprét l'argent des- 
tiné ptitir 1^ confédérés contre le Turc. On dit qua 
cet infidèle itofi^rf. de restitnerJéruBalem auxChré- 
lîënB A OD veut M donner la paix. Mais l'Empe- 
Anr'irent fipâe, et les Polojùais Eaminiek. Qa ne 
ptSftU^diîï^ïté^'ijâl^ii^nces publiques de 
lâ'ëfaiR'èrsfo?^ no^ûguéàots français. Le bon 
Cffi^^aï tSmiUii à été malade ; il se porte mieux. 
fliiiiç ui^ljrégatlon n'a pas à Home un meîUeni- 
ditii que foi cl Monseigneur Sluse, qui nous en- 
toy)a encore hier douze bouteiLles (flascoms vocani) 
d'excellent vî^,, dont je ne boirai pas s'il platt ii 
Dieu î ri^mc^t plus nécessaire. Je suis , avec un 
entier r^pect et plein de reconnaissance, mon 
Révérend Père, votre, etc. 

Nos Pères deSaïnt-Vannea sont arrivéa j cens de 
Cluni ne le sont pas encore. 
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Rome, ce !S janvi^ 166G. 
henedieite. 

Mon Révérend Père, noas n'avons rien reçu cet 

- I. ■ ■■ ' u 
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ordinaire, qoe huit l%nes, que Dom Antoine À 
fourrées dans le paquet du P. Procureur, pour me 
donner avis des bruits que H. de La Trappe (ait 
courir, avec menace que, si son livre est censuré 
à Rome, on s'en prendra à la Congrégation. Sur 
quoi je n'ai rien à ajouter à ce que j'ai âcrit il y a 
tien un mois , que ce qu'a dit le prélat de la coar 
romaine qui sait le plus , c'est à savoir qu'avant 
que M- de La Trappe eût écrit , il l'estimait beau- 
coup ; que quand son premier ouvrage a paru , il a 
beaucoup Jiiiiiiiué de l'eslimo qu'il avait de sa per- 
sonne ; el cufni que quand sa défense a été pn- 
blice , il a jiei du presque tous les sentiments avan- 
tageux qu'il uvail de lui. Ce prélat sait l'injure 
que M. de T.a Traînai nous Tait; il sait encore mieux 
notre innocecice ; el , dans une bonne rencontre , il 
rapporta une parole prononcée autrefois par le Car* 
dinal Bona à tm Procurer général d'une réforme 
considérable : « La ferveor de cet Abbé semble àyoir 
quelque Ctiose de la fiirear. ■ Toil& ce qoe Voa^fbr 
gne h calomnier les gens. . - , . , 

La bonne santé du Pape a commencé & éckter 
sur le Cardinal Ûellini, révenu de sa noninatore 
d'Espagne. U a.«u ^4e te-Tmr rôcta^fli-toBB- 
temps ans environs de Rome. Ce fut sarne^ dn^ 
nier qu'il fit «in entrée en eartosse. Il y avait, dit- 
on,, an cortège, dmquante-quatre carrosses à six 
chevaux. Tétais dans ce moment à la bibliothè- 
■ qneChi^, où je lisais des manuscrits. Encore que 
je ne misse pas la tète à la fenélre , un bruit m'est 
venu apprendre que, dès avant midi, il venait des 
courriers en prate d'un peu plus loin qup Ponte^ 
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Molle» «omme qui dirait Vincennes à l'égard de Pa- 
ns, lOQt esâoufilés, annonçant l'approche do ^on 
^inetice. Six arrivèrent, par intervalles, à la 
]lortâ tlel Pûpulo es cet état , avec des montures 
imiltéeB, DBéu, broies ea.désCH'dre, quoiqu'elle 
fassent sorties da Rome «prè» nenf heures trois ' 
ffiafli avant midi. Bien n'exprime mieux la ruse et ' 
Û jtDDlâian» dee' GtbaonUes, que ces courriers 
enfuiniiiés, qui annoneèreat avx Cardinanzj, amis 
et eoriflux^ l'ai^fMdie da GanUaal. Il termina sa 
Slraieasâ entrée an Vatican , où ilentra une hourf 
Avant wdail .ooadi^fDO^^it. ici à vingt-trois heor 
rea. Son audience dura an moins quatre henres» . 
ainsi que M. Sluae vient de nous l'assurer. A pré^ 
sent qne j'écris, ce même M. Sluso eisl aussià l'aiw 
dience du Pape qui est en parfaite santé. Cet ^7 
foonpoint ne l'a pas empêché de faire, ditr-on, vœa 
de ne plue sortir de sa chambre. Si cela est, dit 
jf. Slnse, personne ne l'en pourra dispenser, nop 
\aa même Sa Sainteté eile-méme , car il sera tU 
jure divino. Cuiiimenl donc faire pour tenir des 
fxn^Bloircs , créer des Cardinaux , donner les au- 
dioicee aux Ambassadeurs, etc. 7 Pour les consis- 
Imree, îl»Me'OOmmenceront pas si tôt ; c'est ce que 
Afonseignenr Ciampini, qni le doit savoir, nous as- 
surait hier pour cette semaine et la suivante. Quand 
il plaira à Sa Sainteté d'en indiquer, on assuie 
qo'il les tiendra dans sa chambre. Nos seigneurs 
les Cardinaux se presseront un peu ; quel grand 
nul à cela? Mais ce qui eat tâcheux, est la médi- 
eanpe qpi ,çqurt que Sa Sainteté ressemble aux 
groe féetma^ia^ oe ^eles scrupules de sa.mala- 
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die ne le tourmentent pins, à présent qu'il est ea 
santé , sur la créelion des Cardinaux dont on n'en- 
tend fiUis parler. Cela rend nos prétendants cotnine 
slupides. Sur le broit d'un trésor caché proche de 
Frascaii, M, rAnibasBadear,M. le Cardinal» lecorté- 
ge ordinaire, Madame de Bracdane et sa suite, etc., 
furent deux fois mr fouiller. On ne btmra rien de 
ce qu'on attendait; on y rit d'importanc» , et ta 
liionne chère f\>t aogniEntée an reloçr. On iqds y 
avait conviés;' nous fîmes isageraent de ne paa troa* 
bler cette f6te. La nôtre fut de cradier, tonaaer é( 
travailler, uonobstantle oalarriie : lemienibnimiet 
Dom ]. Durant est encore mal. Nous conltnnoin 
nos écritures au palais Palestrino; il noua resta 
quarante pages à copier de la Cfarontqne oo His- 
toire de Sublac. Que le P. Bastide ose cependant 
se sërvir de l'Ego Gregorius contre les remarques 
secrètes que nos longues expériences nous avaient 
fait faire: la lecture de la pièce entière, qui est 
gaillarde, lui fera sans doute, comme disait autre- 
fois le P. Flambard , cracher sur son ouvrage, En- 
les beaD\ endroits de ce ravissant privilège, 
^lineriraitd'entendresainl Grégoire donnerà Sa- 
Ûac un château , «te., à condition qoe les. menues 
tiament quotidie cenlum Kyrie eleison et centwm 
Ckriste eleison , etc. 

Notre Saint Père a donné pour Rome un petit 
jubilé, afin d'y interdire les folies du carnaval. 
Dom Jean Mabillon paraîtra demain à la coi^ré- 
gaiion do l'Indice, pour y rapporter son suETrage 
sur les ouvrages d'Isaac Vossiua , d'Hornius , de 
Colvius , de Scotanos, etc., sur le déluge non ani-f 
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vérsel, sur l'âge du monde , et sur le calcul et t» 
version des Septante. Il fera ce rapport assis et cou-', 
vert en présence des Cardinaux , après quoi on \v& 
confirmera la qualité de consulleur de l'Indice , 
et non pas du Saint-OIEce, comme j'écrivais l'autre 
ordinaire. Celle marque d'honneur qui le retien- 
drait à Rome malgré les supérieurs, s'il en avait 
envie (Dieu l'en gardera) , ne nous fera pas rester 
ici an jour de pins , et nous serons dehors avant 
la fin de février , quoique nous ne puissions avoir 
achevé pour lors ; mais nos deux Pères qui restent 
ont pieds cl onghis. M. l'abbé Palaggi, noble Flo- 
rentin, auditeur du feu Cardinal François Barbcrin, 
après noos avoir menés en dévotion à Saint-Anas-! 
tase, où Bont tes trois fontaines, nous donna cbez 
loi'un dîner magnifique, où rien ne manquait ni, 
jionr l'ordre des services , ni pour la quaatité et -iti 
qualité des choses qni étaient présentées. Vous- b^-, 
vez , mon Révérend Père , l'ancien caractère des 
Romains , domi parci^ forù magnifici. De là, diifaB 
fômes voir ies tableaux, les médailles, les anûquès^ 
et surtout la bibliothèque du généreux chevalier 
DelPozzo, parent da'sdgnëur Palaggi C}'. Je m'ar^ 
rétai à la bïbliotfa^g. PHlM-'f^î^T^ '"'^^ï^ 
crits qni nous fbamrDlat!de^nij^4hose^ si nbos 
en sommes le^ maU;;^ H ^ut du temps et des me- 
sures pour ceSi. 'iA fiiHa framese n'obtiendrait 
rien des Italiens. Un peu de flegme nous a obtenu 
le très rare ouvrage de Sixte IV : De Sanguine 
Ckristi. Nos Pères de Sublac nous l'ont enfin en- 
voyé. Si après cela M. Faure n'est pas content, il. 
ftiQt chercher de plna habiles qae nous; car nous' 
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M'épargnons riem pour exécuter les intentions de 
Hoiueignenr de Reims, et ooneéqaeœment celles 
èe M. ïïiiire. Le ùlenoe de l'un et de l'aab% nong 
nécessite à différer l'envoi du gros ballot que nous 
tenons prêt, oii serout nos écrilures- Sans beaucoup 
de patience , on marquerait du cbagrin de l'ou- 
bli de M. Faiire, contre qui nous savons n'avoir pas 
péché. Les Pères do Saint-Vanne nous viennent 
souvent voir, et nous leur faisons loul l'accueil que 
rhonni?.tet6 peut accordci- avec les ordres que nous 
avons, de n'entrer pas dans le détail ni dans le parti 
qui les reaardfi, ou leurs adversaires qui ne parais- 
sent pas encore ici . S'ils ne s'accommodent ensem- 
ble, leur allaire étant portée à la i.ongr^Uon de» 
réguliers, ils n'en verront point la fin de deux 8018 
d'ici , et puis après tout ce grand éclat elle s'tOi 
ira en famée. Je sais toujours avec aa profond 
respect, mon RéTérend Pèrâ, TOb«, etc. 

f}LatHldiolbèqaeducav. Del Poizo, curieuse et bien choisie) 
ftltadheiéeeiHTOi parle papo ClÉmenfSI et passa à la Vaticaoe. 
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MikOLUBEGHI i RàBIlLOR 

FiraDze,<l< febraJolSH. 

Mandai a' gîorni passati a V. P. B. quella inscri- 
àoae che si degnà di domandarmi, che à in Santa 
Croce, al fiepol<ffD di Michel Agaolâ Buonarolti , m 
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WTCh^ le lettare talvoLta vapno iDalQ>.le ia rimaa-t 
fycii adesso dî RQOTD^ ed è la aeguente : 

XiduieU AngtloBonanHo, 
HvetMlaSmiauonHHfatititia, 
ttttlplori, pictorï et artkilMlo, 
Famaomnibui notiMtmo 
Ltoaardu» PatntoamanHÊi. Hàei» ttptimi merito 
' lywulmft Soma qui onAui, atque in fwa Temflo Vajar. 
SnoT. uputcro eonditii, cohorUmttsermit». Cosmo Jftd. 

ISagno Betrurla Buée F. C. , 
Àm. Sat. OBDva. 
rfiDd Jnn. LxxxTiii. K. Ui n. XV. 

Nel manno Bta qipiiBto Qella dettà marnera, côà 
le med^me abbreviatare, e con l'istesBo scompar- 
timento di parole. ' 

Nella medesima chiesa di S. Croce, vi sono an- 
cora i sepolcri fti lionardoBiuni Aretino e di Carlo 
Marsappini Aretino, aornini eniditissimi, cou le se- 
Çnenti inscriàoni. 

AI s^tçTQ di Lionardo Bruni Aretino, vi si 
legge : 

Poitquam Leonardul e vitamigravit, tlislorialagetf Eloqusniia 

Firturque ifuiot, lurn Graeat (um tatitm, hcritna» tenere non 
pctuisM. 

Al sepolcro dl Gorlo Uarsappni Aretino yi ai 

Si$te vida magnum gu» urvant marmora valent, 

/figmA) cufiH mm lafû «nd. 
Qm noftint, Polut, çwa nu* ferat, omnia luwil, 

farolus, Œialisglorûi magna sus; 
^usoniiE fil Gruiœ cri'nfs nuiic sii(ui(e niusis , 
Occidilheu! Vairi fama decusqiie chori. 

PTell' içtesBa chiesa di S. Çroce, è anche l' epi- 
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taffio di Francesco da Barberino,' uomo itté' sncri 
lempi famoso in letlere, che ad ogni cenno di V. P.' 
B. copierô e le mandero. 

Con altra mïa, ho anche awisato a V. P. R. che 
le ho maodato per mezzo del Padre Priore délia 
Pace, i seguenli tre libri ; 

La vitadi S. Romualdoî la vità di S. Gio. Gaal- 
berio, che per mandare a V. P. R. mi aveva data il 
P. 1). Placido Poltri, Vallombrosano; la vita di Me- 
ceoale, del sig. Abate Cenni, che per mandare a V. 
P. R., mi diede l'iatesso sig. Abate Cenni ('). 

Avrei mandate a V. P. R. anche l'opère di Mat^ 
teo Rosaio ed altri libri, ma ho dnrata non pic- 
cola falica che'l Padre Priore preoda i snddelti Uo. 

lie anche con altrc mie, più voite acceunato a 
V. P. R., chc'i manoscriUo d'Umberlo è finilo di 
copiare, 0 che perô ella avvisi corne inlorno; ad esâo 
vuol* esser servita. , , ■ , - ^ 

Con'che suppHcandola iDsiemé dell' bbQrç dej 
suoi stimalîssimi comandameati, e rivereadola, nu 
tonfermo, etc. ■ ■ ■.' ■'''^ 

Di Carlo Mateuppini, ho alcune composizionij-^i 
lit prosa che in verei, non mai Btampale. . 
■ Nella naova ediuODeche ie ho trasmessa detia 
vila di S. Romûaidd, hanno, non s6 perché, tralas;* 
ciato di metlervï il nome di chi l'faa tradglta daflâ 
lingaa BpagDnola, éià à, leggeva nell' ëdi^one di 
Venezîa,' il ûtolo .diaila quale é il eegouile i^'hlona 
délia vita di S. 4\otmàdo, Padris e Fsmdutore delC 
ordine Cimaldolense , cti' i wutîdea, e fqrma per- 
felta àella vita solUaria,, .çomposta dal S^.Pyl>. 
Çi9. tfataslacfiiizsA, monaco dell'ordine di sanSa- 
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nedétto; trasportata dalla linguâ spagnuola nella 
italiaria , da D. Timolheo da Bagno, monaco délia 
congrq^.izione Camaldolcnse ; diordine delR. P.D. 
Gio. Lodovico Pasolini da Faenza, Abale geoerale 
délia suddella congregazione. In Venezia, 1603, 
apprcsso Domeûico Imberli, m-i, 

Nella miova edizione che ho mandata a V. P. B., 
hanno aache, Don s6 perché, levala la lellera dedi- 
catoria del iradiiiloi e cio è dol P. D. Timolheo da 
BagDo al P. Générale Pasolini , nella quale tra l'at- 
tre cose gli scrive : « Aveiidomi, V. P. R., coman- 
dato che io irasporli dalla lingua spagnuola nella 
noslra volgar favella, la vita del Padre nostroS. 
Romualdo ullimamenle composla dal Padre Gio. da 
Castagnizza, monaco di S. Beoedetlo, autore non 
inen dolto che pio, e dedicala dd lui alla Maestà del 
IlûOullolicoj ho picsala faLLua cou quel più ardente 
alTcllo, che abbaslanza puo corrîspondere a gl' 
ohblighi immorlali, che tengo di scrvirla ed ohbe- 
dii'la in ogni occasione. Trasportai glà ancora (corne 
ella sà) dalla medesima lingua nella italiaoa il hbro 
délie vile do' sanli intitolalo : Flos sanelorum. u 

Il P. D. Timotheo da Bagno, nella sua dedicatoria 
al P. Gcncralo Pasolini, scrivo anche le seguenti 
parole : » Ora quato clla si sia questa mia iatica, 
dovcndosi raandare in luce, a chi dovevo io racco- 
raandarla, se non a V. P. R. che tiene il supremo 
grado nella noatra rcligione, da queslo nostro gran 
Padre, già ormaî scicenlo anni sono insliluila? ed 
a chi |H)tevoio piiiopportunamente ricorrere che a 
Ici, la quale eletta già Procuratorc Générale deli' 
01 diim, carica molli anni psçrcilala da essa con sin- 
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IjOlare integrità e prudenza, cotanto si affaticA par 
pUeoere» come uiUmamente ottenne, dalla santità di 
PïM démente ûttavo, che si célébrasse l'oiazio di 
^aeeb) santo per tulla la Romana Chiesa , e fosa^ 



(!) La VHadi GaioCitaio Weunale, couolMn; tviwnw , da Cnnl, 
Uv^ agréable, savant, et qui o0re de cncieuBeïnch^heaiurlH 
judios «t les musons de AUo6ae, avait pmi à BilmB nmi. 
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KM msim i fhwk BBKUGNE. 



MonRévérend Père, encore que le livre da Ponli: 
ficatdesaint Grégoire ne soit pas venu jii9ipi'àiiQug| 
je pais néanmoins dire à V. R., qne les Romain^ 
qm l'ont yn, sont obligés d'avouer qu'il y a beau- 
coup de choses bien traitées C). Je demandai à 
M. Schelatrate si on le censurerait; il en doute : les 
autres en auront donc encore plus d'éloigneraent. 
N'étaient vingtou trente endroits où il nous étrille, 
me dit un autre, nous aurions obligation à cet au- 
teur, et nous serions bien aises de le voir travailler 
ji^ Io pontificat ;du grand saint Léon. Pourquoi 
i Rome qu'il a toutes les semaines confé- 
ra ^vep W- fjQ Par»?? U s'en ept vaHlé. Un V^i- 




Rome , ce ti février I6S6. 
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tien m'assura qu'un noble de la famille Contarini , 
parent du sénateur de ce nom , qui a été en France 
ambassadeur, tourne ou fait tourner en italien fort 
plat et assez mauvais , tous les ouvrages de 
Jl. Maimbourg , et qu'il les imprime à ses frais 
dans sa maison deschamps ('). Cette version, desti- 
tuée du fea et du beau tour que l'auteur donne à 
Ba phrase, ne saurait être quemauyaise. 

Nous fftmes hier, jour de siuate Schola8li(lHB, 
faire oraison à l'élise de nos bonnes Bénédictiow 
de Cam>o tfirso. On nous vit de la grille ; comme 
aooB sortions , nu prêtre noua vint prier d'aller un 
DMMient an parloir : nous y vîmes, an travers de 
deux grilles de fer, nne religieuse fort aage qqi 
vm édifia beaocoap par sa modestie et ses senti- - 
moits ssr reB[Hit et l'observaDce de la règle. Soq 
b«bit est modeste et tout conforme à celui des bé- 
aedietiiies bSBCaises , hormis qne la gnimpe est 
plisBée et descend nnpea moins bas qu'à Ch^ea. 
Elle entend le fran^^is el le parle médiocremeat. 
Il lui a suÈfi , dit-elle , de nous avoir vus une fois 
an travers de la grille du chœur , pour reconnaître 
i nos maaiàres que nous étions français , et béné- 
dictins à nos habits. 

Il partdt depuis deux on trois jours un bando , 
c'est-à-dire une ordonnance du Pape, affichée par 
tout Rome, qui défend à qui qne ce soit de vendra 
sans sa permission, d'acheter, de transporter , 
d'emballer, d'encaisser, ou disposer d'autres vais- 
seaux pour y mettre des statues , peintures , mar- 
bres anciens , médailles , joyaux , etc. Ce hando est 
bit direcLesmii «9atr« (a f fance. Tout ElQi^e fORi? . 



Binrait hanleinent, et accusait Nostro Signore de 
lâcheté, de ce qu'il laissait faire les Avançais. Elle 
ne pouvait supporter queM. de la Thuilière , en- 
voyé de M, de Louvois pour gouverner racadémie 
française de sculpture et de peinture, eiil enlevé 
doux belle? figures , l'une de Germanicus loul nu , 
en posUire d'un homme droit qui s'éveille en sur- 
Biiiil , cl d'un autre plus ancien qui est en posture 
d'un liommc empressé qui cliausse ou commence 
à dccliausscr une sandale antique qui a ses liga- 
ments un peu au dessus de la cheville du piéd. 
ai. Aharès avec son achat de joyaux , qui s'est foit 
avec éciat et contestation, y a encore plus donné 
linij. Ué'siear Vaillant n'é pas'linlamarré ; mais son 
h'abilet6 Ini o Tait troarer moyen d'escroquer grand 
nombre dé très rares médailles , dont il n'avait pas 
' (aiûofQ connaissance, on dii moins qu'il n'avait pa» 
vute'eà'Frabce '^). fit. de(>arBaaltaT«c son achat 
dë chfevanx ici et au royaumè de Naples, et ton»' 
nôfi (»piénrs français de tableaux' el' â*aricienlietf 
figares on de scnlptores dans'lesan», etc. ftnt 
encore "dire qvie les Français enlèvent ton! à-Rwiie.' 
Pônr marque qu'on nons prend tons deux poar de 
braves gens, c'est qu'on n'a dit mot dans ce bando 
contre les livres imprimés et contre les manuscrits j 
ainsi Dom Jean a pu acheter encore hier trente- 
cinq manuscrits entre lesquels est un des plus beaus, 
Ammien Marcellin qu'on puisse voir; le tout pour 
cinquante écus romains. ïl a été magniBqiiement 
reçu du Cardinal Chigi en lui présentant son livre 
De Re Diplomalica. Ce prince continue à nous per- 
(péttte ^'emporter ce que dous trouvfws à notre 
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goflt; il le sera saas donte de celui du public. II eu 
esl do mârae du Cardinal Altieri , chez qui il y a 
aussi de lielles choses, mais non pas comparables à 
Cbigi , ou du moins qui nous conviennent tant. Le 
bibliothécaire de la Barherine ne s'est pas trouvé 
les quatre dernières fois que nous y fûmes. Cela est 
importun et nuira à notre collëction. Nous achevâ- 
mes hier à [aCIiiem nuova.Nous n'irons pluBqa'njoç 
Epis chez la Reine. S'ily rest^ encore ^neïqaechosQ, 
ce sera pour remplir l'activité dn. p. Procareor. 
Deux fois snlEront ponr condure au Vatican , qc^i 
est l'endroit où not» avons été le moins libres, il 
n'y a pas tant de choses andenoes non imprimé^ 
et il y a de très fortes raisons pour que d^s jétra^- 
gers de notre climat ne voient pas tout ce qui re- 
garde les nanveaux conâles' généraux. Nous paj^ 
t(His demain pour Farfe, d'où nous reviendrons 
vendredi, et après douze ou quinze jours aaplnjs 
de lëmps employé aux besoins qui restent, oo,^ 
prendrons te cb«nio de Florence, apparemment.!^ 
Jour des Cendres. Je ne détermine pas. Je ne T&r 
grette que l'histoire de l'ancienne église de Saint^- 
Picire , en douze livres , et celle de Latrao , plus 
pcttifî , que nous obtiendrions si nons restions plus 
longtemps. Si nos Pères ont pouvoir de la faire co- 
pier, comme nooEktàCherons d'obteair , nous aurons 
de quoi foire aftsMiPOte au moins un gros volu- 
•roe in-folio sons ce titre : Romœ lacrœ vêlera monu- 
menta nimc jnrnàm édita. Le silence de Mousei- 
^neor de RdiDS , depois bois moia, la déçaiaa de 
M. AnsBcm et la ndtre, etrevoamtit amor_jpatri«ff 
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Sont, entre autres, trois motirs qui nous font laisser 
pendere opéra interrupta. 

Hormis le bando qui paraît sons le nom dn Pape, 
comme j'ai marqué ci-dessus, nous n'apprenons 
pas que Sa Sainteté ait riea fait d'éclatant , si ce 
n'est encore qu'elle a reflisé audience à la Heine, 
à M. l'Ambassadeur et anx BéeidailB vieux et oou- 
teaus de Savrâe. Je vois biea qu'il nous fendra 
^tter Rome, Bans avoir parlé an ^p?, ni reçu 
Â bénédiction. Gela laaBqoera inoonuaodément à 
H description de notre Itoritatieim. Ce n'est pas 
itotre ftate. Ia Seine a beau bire creoser ^ ses tra- 
Tailleurs ne déconvrent lim ; ils ont sedeoieat 
déterré me apadeuse arcade qni par malheur n'ib- 
bontitàrien. Si j'osais, je garderais ma ootèeecon^ 
tre le Cardinal Capizuoli, duquel j'ai la le suffrage 
bn écrit contre l'Amor Pœnitetis âe M. l'Évéque de 
Castorie. Ce vieux ex-mattre du Sacré-Paiaia n'a 
î}ne Bit pure scholastique , dont il abuse ici de la 
^Ins étrange et cruelle manière du monde. 11 traite 
la doctrine de ce livre de fausse, erronée, scanda- 
leuse, téméraire, troublant les bonnes consciences, 
hérétique, etc. Il impose à l'auteur, et a si peu 
d'esprit que de trouver à redire aux choses les plus 
sainles et les plus autorisrés dans l'Iïglise ancienne. 
Avec cela , faut-il s'étonner s'il a pu surprendre les 
Mtdinaux de ia congrégation du Saint Oiline , (|ui 
bnl censuré ce livre sur son rapport? Comme Sa 
Satnieté n'a pas encore prononcé, des gens savants 
d'empressent de justifier cet auteur. Peûl-être que 
ia considération des grands services qu'il rend à 
l'Ëglise, et ia promesse qu'il a feite d'adoucir des 



endroits qnl ne dont pas sapportablèé, mémé à èéi 
amis, feront suspendre l'exécution dé cette cenSnrè. 
Je serai toujours avec un Tort grand respëctj moïi 
Révérend Père, Votre, etc. 

[■] l'Hisb^re d* Pontificat dt *aitu GHga^t-tt'GnM, ptt 
MaimboDi^, avfcit patii celle tonée, b-t". Le iibt^n était Barbia, 
VBlmbauig B'élant taïuillé avec Cramoiay pour le litre miai 
l'édiliuide HsOhiurM. V. la leimds Uabilloti dUa^iabechl; 
du Sifévrieriegfi. 

(*) Il est étrange queMaimbourgaiteicité nu tel enlhousium 
din m Contarini , puisque c'est au sujet d'un écrit coBcilialaur 
do célèbtv oardinai de ce nom que Hiimlxiui^, dans son Bù- 
laitt dit LiMmuimt fait Que ei draquanle alluéioa à VSatpoêi- 
tion de la foi Calholique de Boesuet , dont il relève les acconuna» 
demantB et les concessions am protestants; opinion que UadaiM 
de Sivigaé r^>iiM]ii( wm lég^ aiant d'avcnr tn VEœtoHim. 

n pabtK^ dit Vidtaira, dtit i TaOlMit ta ideMe <tM 
daillea, etle Btrilamoitié ds «m cabinet. * 
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Rame,«<»CiTTlcr4M6, 
Bntdicitt. 

Bëi plus aDciéiines abbayes de ^^^QPK^Hw^^^M 
Chesne a imprimé i]aëlques endroits de w uroi^ 
que ; c'est peu dc chose en comparaison de ee ^ 
reste à donner au public. Je n'ai vu nulle part qb 
si gros carïuiaire que celui de ce monastère» fiùt il f 
adnq cenl^aiis, surlesoriginans. tly abioiideay 
mille pièces, làûl dans èe prodigieux uTré qod ââi& 
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troia antres do la façon da même anteur. On no 
noua a rien caché de tout cela, et nous avons môtne 
apporté avec npus le plus inatruclif ou historique de 
ces manuscrits pour nous en servir jusqu'à noire 
départ. Voilà une marque insigne de la bonlé du 
P. Abbé. La bibliothèque, quoique de peu d'uppa':; 
t^nce, a quelques manuscrits négligés que noua 
^^^paiicoar^ 9.Tec profit, entre antres un ancien 
Légendaire qui nons a fourni trois actes de martyrs 
bon imprimés, dont l'an est de la première cl^Bse, 
l'autre en approche, et le troisième ne fourDÏl guère 
moins da notices nognlières. Il y a ansaî des impri-; 
més du sv* siècle, que nous ne tronyona paa à, 
Boinc, et noos aurons peine h les rencontrer dsn» 
ie reste de noire voyage, entre antres le Cérémonial 
Romain imprimé par Auguslin de Piccolominî, sous 
le pontificat d'Innocent VllI. Les Italiens fonties 
choses de très bonne grâce, quand ils s'y niellent. 
Le P. Abbé de Farfe, qui est Visiteur, étant à Itome, 
nous vint voir, et nous invita d'aller chez lui ; ayant 
su le jour de notre départ, il prit occasion du voyage 
d'un de ses religieux en celte ville pour nous accom- 
pagner. Il nous défraya dans le taudis où nous ar- 
rêtâmes en chemin, et parce que ce lieu n'a rien 
de propre pour nous, il acheta à Rome trois beaux 
poissons, etc. Le P. Abbé et toute sa communauté 
qui est de dix-huit religieux nous vint recevoir à la 
première porte du mouastore, et pendant noire sé - 
jour, il ne nous quitta presque pas, que pour nous 
laisser en liberté do prier Dieu et de travailler. C'est 
un habile homme, très agréable dans l'entretien, 
sâit et parle latin en perfection. Il y a bien 
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vingUcînq ans, ce me semble, qu'élanl à Saint-Be- 
noit de Padolirouiî, [irocho de .>l8ntoue, il fil coo- 
Daissance avec iHeasieurs de Duras, de Lorge, el-' 
d'autres capitaines français qui logeaient chez eux- 
avec leurs tronpes. Il connut anBsi ponr lors 
H. Brachfll, qai élait inteadanl de celte année, et 
nous en dit qnelqnes traits fort ^rituels. Farfe est 
à neuf lieues de Rome, dans la Sabine, an miliea- 
dee montagnes et des bois. Il était entrefùs Aà. 
diocèse de Spolète; à présent il &it comme ub dio- 
cèse, par l'exercice de sa jaridicUen comme épis- 
copàle, qui est tonte à M. le Cardinal Bafberin soif 
oommandataire. Le' Tevenn de cë prince est, toeï 
fraie- faila, d'environ cinq cents écus romains. Les 
Religieux en ont environ trois mille; mais pour un 
article, il en faut défalquer mille qu'on paie tous' 
les ans à la Bmedicla Caméra. Cette somme se tire 
presque tout entière du louage des boutiques et 
des droits des deux grandes foires qui se tiennent 
à Farfe aux mois de mars el de septembre. On est 
d'abord sui'pris en entrant dans ce lieu; il y a assez 
de boutiques, on maisons nsse?- binn h;\ties, pour 
faire une pelile ville. Dans ces lieux, personne ne 
demeure hors le temps de la foire. Le monastère est 
demi-entouré de ces édifices. Sa situation est au mi- 
lieu des montagnes et des forêts, qui s'en éloignent 
assez du côté de l'Orient pour en rendre la vue 
agréable. L'air y est très froid, et nous souffrons, 
en travaillant, du côté que nous ne nous chauffons 
pas. Il y Mt en été un chaud insupportable causé 
par la téfletion des ardeurs du soleil sur les màn^ 
ti^es. Les Religieux sont pour lors obligés de SQ 

I. 16 
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relifer dans une aotra solitode éhiigiiée de neuf 
milles, pour y mieux «errir Dîen. An reste, les Ut- 
timento sent fort agréables et très bien pratiquée. 
L'égliee s des beautés âtna sa médiocrild. On y 
garde un trésor médiocre, et l'on y révère tons les 
BHne^ par une grande afQaence de peuple, nne 
imii^ de la Sainte Vierge, qu'on vent avoir été 
pwste par saint Lac. Elle est la ploa ancien ae qie 
j'aie vue de cellee qui ont cette réputation, mtoè 
celte deSainte-Marie-Majeare. Je Ini donnerais bi^ 
quatre cents ans. On garde aussi avec religion une 
dé qu'on tâche de croire qu'elle ait été celle de la 
maison de Notre Dame à Nazareth transférée à Lo- 
retta. OonouB a donné douze imagesde cette clé mys- 
térieuse, et autant de petites clés de cuivre, bénies 

pour aider les à se délivrer. Si je les apporte, 

j'en donnerai quelques-unes au Père Sacristain, 
pour les joindre à la ceinture dans les occasions 
pressantes. C'est une chose surprenante de voir 
que dans toute la campagne romaine, qu'on tra- 
verse en allant à Farfe, il n'y ait pas un village, ni 
presque aucune terre cultivée, quoique le terroir 
pluviase bon. Presque tout cet espace est à la mai- 
son BarbuÏQO qqi n'en tire pas grands revenus. 

Notre Saint Père le Pape continue à se bien porh 
1er. Il oontiona aussi k ne voqloir rien îaim et 4 
refuser aurtont de donnerandteoce. Illefoit,-dit-oni 
poqr M dëpéb«r des demandes qn'H aait qu'on loi 
fer4it4 Par «xei^la, il leftasa H. l'AmlMBmdeae 
parce qu'Uiait qw'U « nae lettre du Roi à loi mrr 
dre^ qui l'obl^eitut peot-âtre A paiiw d'manMr 
'Bière propre à laisser entrer.desgenadegnerraiilws 
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lePalaliiiat.Ilasu, dil-on, qae l'ancien Kéaident de 
Savoie, qui était auparavant son conâdent, lai veut 
demander ane abbaye régulière en conimaDde : cela 
le fait différer , et embarrafise beauconp le RéBi-^ 
dent hors de charge, parce qu'il craint que la chan- 
cellerie de 6on pays, à laquelle il aspire, ne scdoone 
à un autre. L'abbé Deuof, envoyé de Pologne, a eu 
quelques différends avec le Cardinal Barberin, pro- 
lecteur de celte couronne, sur le dernier paqnet de 
6. M. Polonaise, qu'il a porté au Pape sitôt après 
l'avoir reçu, sans en donner connaissance au Car- 
dinal qui prétend que cela lui appartenait. Il a 
môme renvoyé le courrier sans la participation de 
£elte Ëminence qui s'en plaint. Il n'en viendra pas 
une guerre à tuer les gens. Le juif Alvarèa est la 
seule cause apparente du dernier bando dont je par- 
lais dans ma dernière. Car il a fait piaffe que tous 
les anciens marbres qu'il a achetés avec contesta- 
tion et tintamarre étaient pour le Roi , ce qui s'est 
trouvé faux. Sur ce principe, étaatàCivita-Vecchia, 
de concert avec le consul français, il voulut obliger 
M. Flambard, capitaine Malouiu de vaisseau, à se 
chargerdu port de ces marbres. M. Flambard voulut 
voir l'ordre du Roi ; il n'y en avait pas. Il refusa d'o- 
béir sans cela. Le consul le ilt arrêter prisonnier. 
I.'afl'aire fut portée à M, l'Ambassadeur qui se mit 
en colère contre le consul et le juif, et fit délivrer 
en diligence M, Flambard. Tout cola a irrité le Car- 
dinal Spinola, gouverneur de Rome, et sera cause 
^e, dans la suite, on n'en tirera pas si aisément les 
anciennes pièces qui sont dans les palais des parti- 
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cnUen qui ont besoin d'argent œmptanl. Nous 
n'anroiwpinnt de consistoire avant la mi-mars. 

lesoifl, avec tonte sorte de rœpectB et de recon- 
naisMiice, mon Révérend Père, votre, etc. 



LETTRE LXXXII. 
HABILLOIt iHAGLimCHL 

Bnme, re 5î février 1686. 

Je ne sais ce que voiig dire/, de moi , de ce que 
j'ai tant différé à répondre à vos InUres obligeantes; 
car j'ai enfin reçu la réponse du R. P. Noris, que 
vous aviez adressée à l'un de vos amis qui s'est 
trouvé mort. Je devrais en avoir remercié le R. P. 
Noris, mais j'espère qu'il nous feragrùce d'excu- 
ser des voyageurs qui sont dans un mouvement 
presque continuel. Je me réserve à le faire lors- 
que nous serons à Florence , ce qui sera dans peu 
le jours. 

la sois bieu aise que vous ayez eu copie de 
tontes les lettres d'Ambroise Camaldole, et j'-ea- 
père que vous aof» en ferez part, cooime voua 
DOHS l'avez fait espérer. Nous nona attendons à 
trouver chez vous une moisson abondante, qui nous 
donnera occasion de témoigner au public les obL- 
gationa que je vous ai. 

On Hons mande de Paris que les livres de 
U. JUaimboui^ sont ton» r^mprimés en 12 voL, et 
qœ'ïl. Cramoisy y a donné no litre qai ne plaît 



Digilized by Google 



MABILLOTf A MAr.r.lADECIII. in 

pas à l'auteur, composés par M. Maimbourg, ci- 
devant jésuite, n travaille à la vie de saint Léon; 
le P. Alexandre a achevé son travail sur l'histoire 
ecclésiastique ('); il vientdenous douner quatre tomes 
qui viennent jusqu'à noire siècle. Il y réfute le 
système de M. Schelslrate , touchant le concile de 
Constance, et tâche de se purger de la censure que 
l'on a publiée à Rome contre ses ouvrages. 

Le P. Thomassin vient aussi de donner an pnblic 
«ne défense de la conduite que l'on a gardée à l'é- 
gard des Hi^aenots de France pOnr leur coarer- 
fflon; Cest un gros ïn-8' Cest maintenant la 
matière qni occupe le plue les esprits. J'espère 
qn'enSn les [neux dessins dn Roi auront bientôt 
leur plein effel. Dom ïlichel tous présente ses res- 
pects, arec moi qni sais de tout mon cœur, etc. 

(■] L'Histoire ecdâsiagtiqiie do P. JUwBdre f armait 34 vol. in- 
8° piMéade 4eT6à4SSe;rauleiiryaiDuUeDl6B91-histt>irBde 
rAncien-Testapisiil; le toatparutavecce litre : IlistoriaKciesiia- 
tica vtltrisnmiqM TatctmeMi, Paris, (699, 8 vol. in fol. Une 
bnite d'Innocent XI , du 10 juillet 4684, condamna l'ouvrage au 
feu etdéfendit de le lire , de a'en servir et de le transcrire, sous 
peine d'eiconununicaUon ipso /iiclo. V. les lettres de Sei^rdi ^ 
Uabillon de 4690, etdeUabillon iSergardidu VIII des calendeB 
de mai, delà même année. 

I?) Celle déléDBe est le dernier ouvrage pablié par le F. Tli»> 
massin; elle parut depuis «ma le litre do: Traid Aogmaiiqut ti 
hitlorique dBsëdUsetdeaaiUnsmuigsiatpiTOfuHsft temporels dont 
on s'fstsfrvi pour établir tl,maiMtniT tunMdans FÉglise calha- 
Uqut, 3 vol. in-i* auxquels l'édileor, leP.Bordei;, ajouta un troi- 
Eième, Paris, 1703. Conimesi cettedéptorable cause fût être 
funeste à l'auteur, il perdit, les troisdemières années de sa vie, 
avec la parois, l'osagede aear8cnltéeiiienlsIe>etjaequ'ausouv&- 
Bîr de BM BBTUita (nnvt sur les Piree, bs Concîlee et railMca. 
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nnm, n porno iM glorioriHiiBO mlrl^nf 

Pow I Y. p. R. i> cfitologo de' li>ri cU «ndA. Il 
P. PoUri VaUoinbrosapoèBtatoqaello ehe ha V0-' 
)ata dnrar la latîca di copiarlo, per servira V. P, B . 
L'esemplare che ebbe S. A- S. è BcoireltiesiiBo, 
Oqde non si maravi^i dçgl' eirori che troverà 
P. R. m qnesta eopiu, perché il p. Poltri ba volutQ^ 
copiarlo per Tapponto Be«zft allerare o correggerç 
cosa alcuoa. 

Quiinclusa maudo anche a V. P. 11. la risposU^ 
del sig. abale Cenni. Per BOlizia di V. 1'. R. ildet- 
lo gig. abale Cenoi non è Lucchese , ma di Siena ^ 

Finalmente sono arrivali i libri. Scrïvero pleïia- 
mente a V. P. R. inlorno ad essi la sellimana se- 
guente. Per orale accenner^ cbe ho sobi^to falUx 
avère ai P. Pollri ii libro délia lAturgia GtUliam,_ 
ed al sig. Salvini il Cotelerio, e l'moel'iAiro )« tiOr 
grazierà con sue iettere. Il P. Granala tradoUo io, 
lingna CraDcese, lo manderb a Camsldolî, ma inr 
tontoV. P.R. H^^id'arvisanni fl^kidettav6M 
re, perché nella lettera T. P. S. mi aaive diela 
manda al R. Padre M^^ore, e Bopra del libro $r4 
ecritlo cbe sia pel Padre S^retario. blanlo corn» 
bo dettjo 1q ma^derô 4 Gamaldoli , e gl' ayrî^eràt 
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che qnaDto prima gli scrirerà di chi U tibro l». 

Già 8cris8i a V. P. R. eadeeso le riooofermo die 
se da S. A. S. Don le è stato Tatto mandare il Bift>- 
noecritto d'Umberto, che ella si de^i di scrivetfè 
due verù al «g. Piicm di S. Loreiiio> pnobè me 
lo dia, ed io le k) maodarà sriHto pel coniero. 
Non ni Bovrioiê il aone AA detto aig. Priue di 
S.Umma, maUsoooaMtoède'Fnaoobddi,«tt- 
de serve aarirere HoUa sopraBerîUa delta iQllera : 
AU^ ill- e ««T* Sigr e Pron. Col" Mon^g. Fr^ 
cobaldiPriorediS. Lorenso. 

Con che supplicandola dell' ooore de' suoi stimatia- 
simi comandamonti, la riveriaco e miriconfermo, ec. 

Il Padre Abate de'Canonici R^olari di Fiesole, 
ed il padre Lellore che è nipole di Monsïg. Arci- 
vescovo di Ravenna, mi impODgoao il riverirla. 

fliverisco l'otlimo e dottissimo P. Gennaio. La 
segnente le manderô il nome del R. Padre Abate 
di Radia; corne aache le notizie cfaesi d^na (Ë 
domaDdarini, délia cappella di S. Lorenzoy ec. 
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^>iti y en y vena Biukct dMto de la g)aee> La MM 
tfn KHlint6.to*t.lé. kng éa «braiin de lof eédw 
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noire chapeau et ane partie de notre manteau, lors- 
que j'en avais le plus besoin. A cela près, le trajet 
de Rome à Florence , s'est fait assez lieureiisement. 
Noua uenouB sommes point arrêtés sur la roule jus- 
qu'à Sienne. Vïlerbe nous lenla pourlanl, c'est une 
belle , grande et agréable ville. Je le fus encore 
plus d'aller voir u Montefiascone l'épilaphe de cet 
ivrogne allemand , où il y a trois fois est ; vous sa- 
vez l'histoire ('). Mais la mauvaise enharnaohure 
du cheval que j'avais, m'avait tellement rompu, 
que je ne pus sortir du cabaret où nous étions. 
Dom Jean était en calèche avec M. Anisson ma- 
lade , qui pour tout n'a pris depuis Rome jusqu'à 
Florence que sept œufs. Acquapendente est bien 
nommé ; sa situation ne saurait être que très belle ; 
il y a grand monde dedans , et à ce qa'on dit , on 
y vit bien le carême, à cause du voisioage de la 
mer ou grand lac de Boisène. Il parait plus 
grand que celui deZurich. Sienne garde encore tous 
les dehors d'une république Rorissanle , mais le 
nombre de ses habitants , réduits à moins de trente 
mille, ses richesses et sa liberté sont fort diminués. 
Il y avait autrefois, dit-on , trois cent mille âmes. 
L'église cathédrale est un chef-d'a'iivrc; toutyest, 
au dedans et au dehors , de mai bres blancs et noirs 
barrés. Elle est achevée- Son jiavé est d'un travail 
surprenant, on en devrait faire des autels; son 
dôme, plus ancien que celui de Saint-Pierre, est ma- 
gnifique, et soutenu par des colonnes fort raicces. 
Il y a dans cette église les ligures de huit Papes 
siennois. La chapelle des Chigi est trop riche. Ën 
un mot, tout y paratt admirable. L'église des Ja- 
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cobins esL li és vaste : on y garde le chef de sainle 
Calherine de Sienne. Celle diîs fJoideliers vaul 
mieux, el les AugusLins en uiniroclient. Ces der- 
niers ont un beau couvent, et leur derniur général, 
mon il y a un aa , leur a bâti un palais eL une bi- 
bliothèque qu'il a rendue publique Ircùs heures par 
jour. M- Afagliabechi, bibliothéccdre dn GrandT-Quo, 
nous a Mt coimattre M. l'abbé MigoaneUi , oobte 
eiennoÎB , de qui nous avons i^a de grandea bon- 
nâlalés. IL nous a menés au palais, ou sont encore 
toutes les marques de l'ancienne liberté , mais ce 
ne sont plus que des apparences. Nous avons pris 
dessein de saluer le prince François, frère du Grand- 
Duc, qui est gouverneur de Sienne, mais il était à 
Pise avec le Grand-Duc, ou à l'Ambrogiane qui 
est un palais ou monastère enchanté à la campagne. 
M. l'abbé nous fit dîner à son logis avec M. le. 
marquis son père , mudaine sa mère (chose rare en 
Italie) , et un sien uudet. 1I-- sout huit frères , tous 
de bonne mine , mais jjauvres lit grands Français. 

La bise m'a traité impitoyablenjent du Sienne à 
Florence. J'y suis pourtant, i^ràtje à Dievi, en bonne 
couche. On commença à se battre à qui nous aa- 
rait. Les frères Feuillants français de la Pace , 
l'emportèrent d'abord sur nos Bénédictins. Nous 
restâmes un jour et demi dans leur monastère, 
hors la viUe; mais enfin le Père Abbé fit tant, 
que nous sommes venus à l'abbaye qui est an 
milieu de Florence , où l'on nous a donné un fort 
bel appartement , el où lien ne nous manque. Les 
Feoillanta noue avaient obtrau dn Prince un car- 
roese du palus } nous n'en aurons plus besoin ici. 
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CesPèreem'eQveulentàcaiisa de ce changement; j« 
t'en mourrai pas. Si nous devons tant à M. Maglia- 
bechi pour les faveurs el bons accueils qu'il nons 
a procurés pendant toute notre route, jugez, mon 
Révérend Père, des biens qn'il noua fait ici. Mais 
avant que d'en parler, permettez-moi de vous faire 
le portrait de cet incomparable philosophe. 11 est 
de taille médiocre , petite ; âgé de quarante-huit 
ans. Sa mine porte bien cinquante-cinq ans ; très 
maigre , dans la dernière négligence; ses cheveux 
comme ceuxdefeuM. Billaine, son manteau tou- 
jours porté à ta romaine , son couvet qu'il ne quitte 
pas en hiver . non pas même dans le pelais et en 
présence du Grand-Duc; son rabat négligé, quand il 
en porte, el encore plus les mancbeLLea qu'il ne met 
qu'aux grandes fêtes de ses amis. Tout cela , et ce 
qu'on ne Bail assez bien décrire, représentent un dou- 
ble et triple Varillas (*). Il n'en a pas moins d'es- 
prit et d'honnêteté. Je n'ai jamais vu une mémoire 
plusféconde. D'abord il IrailaDom J. Mabillon de 
premier homme du monde, et moi le second : et ces 
titres noua ont accompagnés partout où il a parlé 
de nous. 11 esl logé assez au large, dans nne maison 
à deux ou trois élages où tout n'est que livres en 
pile : l'allée , les chambres , les escaliers, son pi- 
loyable ht, le pavé, etc., ne sont que livres, il en a 
plus de viugl à vingt-cinq mille, 11 entretient des 
correspondances avec toutes les personnes savantes 
de l'Occident , de qui il reçoit très grande quantité 
de lettres , que le Grand-Duc lui fait rendre fran- 
ches. Il lut donne aussi dix -huit cents livres d'apT 
poinlemeille. Il est arec cela le maître, et sa com- 
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plaisaiice pour le Priace ne lai fait rien démordre 
de ce qu'il a ose fois résoln. Par son moyen nouB 
avons accès dans tontes les bibliothèques , où nous 
trouvons de bonnes choses. Il nous a aussi meDéi 
au savant P. Noris, qui est un des pluBgrimds hom- 
mes de ce siècle. L'un et l'autre pous oui fait voir 
la galerie du Grand-Duc, on sont les plus riches dé- 
pouilles de la Grèce et de l'Orient. L'argenlerie, lea 
statues, tes pierres précieuses, etc. y surpren- 
nent les yeux et l'esprit. Je songeais au ciel pour 
lors. On nous fil parler au Prince, fils aîné du Grand- 
Duc. Je ne vis jamais tant de grûces , de sagesse et 
de courtoisie dans une personne de ce rang. 11 
nous parla d'abord en italien , puis en très bon 
français , et fit paraître beaucoup d'esprit , et l'es- 
time qu'il faisait de notre Frère. Il avait déjà donné 
ordre qvi'vinde ses carrosses fût à nous, tous les jours 
autant que nous voudrions. Nous n'avons pu voir 
le Grand-Duc qui est à Pise, où il restera une partie 
du carême. M. Magtiabechi lui a écrit pour avoir 
permission de tirer copie des manuscrits de ia bi- 
bliothèque de Saint- Laurent. Cependant nous trou- 
vons aux Servites de l'Ânnonciate de quoi nous ap- 
pliquer longtemps, si l'on continue à en user 
comme on a commencé. Noua ne serons pas oisifs , 
et ne sortirons pas vides de Florence ; quand nous 
n'en emporterions que ce que M. Magliabechi nous 
adonné, dont M. Faure pourra vous entretenir, noua 
aurons de quoi être contents. Je réserve aux autres 
ordinaires à parler du dôme et des autres églises 
de Florence, et des autres belles choses qu'on y 
peut voir. Je dirai seulement que je vis hier en pas- 
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flanl dans l'étilise des Sei viten, Ifi corps mort d'une 
dame de q«;ilitR oxpnsé sur une esirade élevée de 
plus de vingt-rinq pi('fis,aveiMniiinlLlétleUiminaire8 
SOT des chandeliers d'argent de ma hauteur; il y en 
•vailbion quarante. C'est une coutume d'Italie d'y 
poitar ea terre les gens revêtus d'habits convena- 
blesàleHF coDflitiOB, laftice découverte et les mains 
aam. - . 

Je sma avec un très profond respect , vofare eict 

{') V.les Vogagta Mstorignei, UWrairw »l artùUnua ea IMU, 
lîy.XVII,ch8p.IV. 

0 Le luinqufl d'usage , la toilette négligée et le manteau 
CODrtdeTarillasI'avBienlrendu ridiculement célèbre. Ce manteau 
donna lieu à une plaissute cilalion de Ménage : a 11 n'y a point 
de poète latin, rapporte le Mcnagîana, ou il y ait plus de choses 
qui puissent loralinr dans la convcrsalion , i\ue dans -Martial ; on 
y IrouTO tout. Là-dessus une personne me demanda un jour si j'y 
tctWTerals le manteau de U. de Varillas, de qui on venait da 
pt^Ier^je TéponcUssurlechampelsuishâaiter : 
DiViidia^que naUt Gailica pallaUgit.* 



¥^i-^>^- LETTRE LXXXV. 

littbd tSBIUJN a Clude BBXUtaffi. 

Florence, 30 maia *68e^ 
Senedieite. 

Mon Révérend Père, dans l'espéranoe que votre 
maladie ne serait rien , j'ai manqué à vans euman- 
qner mon déplai»r, de pear de parler d'nn wA 
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que je croyais que trois semaines auraient fait ou- 
blier : mais puisque l'on nous écrit d'une rechute, 
je dois vous assurer que j'y suis très sensible , et 
que j'ai lâché d'obtenir de Dieu une prompte gué- 
rison à ce mal, parle mérite de la très Sainte Vierge 
et des autres Saints, protecteurs de Florence. Nous 
y continuons nos applications ; tout nous est ouvert 
avec honneur. On ne se contente pas de nous faire 
maîtres des manuscrits; on nous force quelquefois 
à dîner. C'est ainsi que les Camaldules des Saipts 
Anges et les Servîtes de l'Annonciate en ont usé. 
C'est encore ainsi que les chanoines réguliers de 
Fiesoli en useront demain , et après-demain le Jé- 
suite qui prêche très éloquemment dans l'église de 
nos Bénédictines de Santa Felieità. Le Révéren- 
dissime Père Abbé murmure de ce que nous nous 
préions ainsi à d'autres ; mais la paix, se Ikit ea 
comptant ceux qne nous avons refusés, qui sont 
tous séculiers. Les Feuillants de la Pace commen- 
cent à avouer qne uoua sommes mieux ici placés 
que rhe/ eux , an milieu de la ville et des biblio- 
thèques , ayant à l'entonr de notre monastère tous 
les libraires, dont les boutiques appartiennent à 
l'abbaye qui les leur loue. Je n'ai vu aucune nou- 
velle église ci.'nsidérable depuis ma dernière écrite, 
hormis celle de Sainte-Madeleine de PazrÀ , dont 
le sanctuaire est tout de marbre. Le corps do la 
Sainte repose noblement sous le grand autel, dans 
aa marbre sépulcral très bien orné. On y court en 
dévotion ; mais ce n'est rien en comparaison de 
celle de la Madonim de l'Annonciate. On s'y por- 
tait le jour de la féte. Le grand autel et le taberiUt- 
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de , lout d'argeul depuie le bas jusqu'en haut, est, 
à mon avis, la plus riclie |)ièce d'Italie. Ces Pères 
onl, k la graod'messe et au salut, quatre cérofé- 
raires qui portent des chandeliers plus hauts que 
moi. Les cierges n'ont pas deux pieds de hauteur. 
Ces pauvres enfants n'en pouvaient plus. La cha- 
pelle de Notre-Dame reluisait en or, pierreries et 
ai-genterie. On dit que de quatre à cinq lieues à la 
ronde personne ne manque îi se rendre ce jour-là 
à cette église , à plus forte raison toute la ville. 

Nous avons toul fait en ce lieu, aussi bien qu'aux 
CaraaldulcB. Nous avainjous à Saint-Laurent ; ua 
traité de saint Anselme de Corpore ChrisU nous ro- 
tienl à la Croce. C'est une bonne pièce , mais l'é- 
criture en est des plus mauvaises el des plus défec- 
tueuses que j'aie copiées. Nous aurons un ouvrage 
d'uD docteur espagnol qui fut préseut aux conciles 
de Constance et de Bàle , et qui marque en trois 
différentes manières toutes les questions qu'on agi- 
tait pour lors, qui ne sont pas éloignées de trois 
cents lieues de celles d'aujourd'hui , ni écrites par 
UD mauvais français, quoique peut être né à Sa- 
lamanque , ou à Madrid, ou à Helcala de Henarès. 
Que sais-je? La bibliothèque de Saint-Laurenl uie 
fait mal aux, doigta, à la poitrine et ailleurs; mais 
elle Dous apprend de bonues choses, dont le détail 
demande un entretien , joint à la vue des pièces 
que nous transcrivons. Je ne sais si nous y achève- 
rons nos travaux avant que d'aller à Lucques, à 
Piseel ù Livourne, et peut-être voir le Grand-Duc 
à l'Ambrogiane. Nous avons envie d'aller en ces 
iieux le jour de saint Frauçois-de-Paule. Si nout 
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D1EHUJU0II6 un ordinaire sans vous écrire, prenez- 
vous-en, mon Révérend Père, à l'impossibilité de 
le faire. 

Nous fûmes hier à FiesoU, évéché distant d'ua 
mille des murailles de Florence. Hormis l'abbaye 
des chanoines régulière où nous restâmes, et cinq 
ou Bi& couvants de mendiants, répandus sur divers 
Qoteaas. à» la montagae» il n'y reele qne l'ée^ise 
WthécMet l^'ftiiwiuiire desolêroa et eimroD dix 
à4ainïe maiems depayeass. Je tte parie pae dé» 
vigaM oa maiBOQB de plaisaiu» des Beigaenra et 
des boorgecÙB de Florence. Tons lee eavinuiB en 
80Dt pleins, de sorte qo'oa peut croire que oee lienx 
délideos occnpent bien autant de maisons qiie la 
ville même, qui est peuplée de plus de soixante 
mille âmes , et qui en oooliendrait bien trois oent 
mille, si les maisons étaient aussi remplies qu'à Pa- 
ris. L'abbaye des chanoines réguliers de FiesoU est 
l'ouvrage de Cosme de Médicis, aïeul de Léon X. 
C'était autrefois on monastère de notre ordre. Je 
n'ai encore rie» vu do mieux entendu. L'Abbé, la 
Prieur, le Lecteur qui est neveu de l'archovôque 
de Ravenne, et tous les Religieux, nous ont reçus 
magnifiquement. Le Prieur nous vint au-devant 
Bur le grand chemin, l'Abbé hors de la première 
porte, et les Religieux avec lui. La bibliothèqae 
nous fut ouverte à discrétion : nous y écrivîmes 
environ trois heures, après avoir vu tous les ma- 
nuscrits, presque au nombre de deux cents. Le 
Aner, oiirAbbé et le Lecteor mangèrent avec nous, 
et auquel le Priear servit avec un autre chanoine 
(A un Bervileori ne cédait en rien aux plus magni^ 
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Sques. Eo&a loul fut le mieux du monde. Ce malin 
nouB vîmes, avec M. Magliabechi et le P. Noris. la 
bibliothèque du palais du Grand-Duc. Tous les 
bons livres y soqI, toutes les éditions rares s'y 
rencontrent, el tout cela est très noblement placé. 
Après la prédication du P. Jésuite qui prêche 
à l'abbaye de nos Bénédictines de Santa-Felicità, le 
Prieur des clercs de cette église noua montra les 
chartes de ces bonnes dames. Noua en vîmes de 
très belles du dixième et de l'onzième siècle. Nous 
en avons l'index, et l'on nous confiera les originaux 
mêmes, quand nous voudrons . Pcut-oa pousser 
plus loin la courloisie? Le diner que le prédicateur 
nous donna so scnlait du bon endroit où nous 
étions. Cela remit un peu notre Père de la conti- 
naité de nos écritures et du remuement des manus- 
crits qui sont tous enchaînés et incommodes a ma- 
nier aussi bien qu'à transcrire. Le Général ou 
Major des Camaldules nous a priés de ne différer 
pas à nous rendre a la tianla Eremo , pour leur 
apprendre, dit-il, ce que valent plusieurs manus- 
crits grecs et latins qu'on y conserve, sans savoir 
ce qu'ils contiennent. Nous tâcherons de leur don- 
ner celte satisfaction, et de prendre celle d'en pro- 
filer avec eux. Je renouvelle mes vteux pour vous 
obtenir une meilleure santé; je voua demande la 
conservation de vos bonnes grâces , et suis avec 
tout respect, mon Révérend Père votre, etc. 
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""" """" LETTRE LXXXVÏ. 

Miebd GERMAIH 1 Gluide BRETAGNE. 

Florence, ce 18 avri! 16S6, 
ISenedicite. 

Mon Révérend Père, voici les nouveautés de la 
quinzaine. Etant sortis de Florence le lundi saint , 
nous ne plimcs arriver à Arezzo que le mardi ma- 
tin. A un bon mille de la ville, le P. Abbé de notre 
abbaye , qui est d(i la famille de Becci, de Gasii- 
glione-d' Arezzo, itgé de soixante- treize ans, nous 
vint au-devant, et nous prit dansson carrosse tout 
boUéK et enumtntelâs que nous étions. Rien ne 
peatétre ploBobtig^t, etinéaie plus respectaeQx, 
que les iKmaeurs et le bon accneil que ce véné- 
rable Tieillard et toute sa communauté firent à 
notre Père. Après avoir dit la messe, dloé, tu les 
udiires, la bibliothèque et les antres lieux régu- 
liers, il nous fit condaire en ville par le maître de 
théologie, en carrosse s'entend. Arezzo est grand, 
bien situé, bien b&ti. Les églises et les monastères 
y sont en grand nombre. La cathédrale est belle, 
mais du troisième ordre. Il y a une collégiale 
d'une très ancienne structure. L'église de l'abbaye 
est moderne et la plus régulière de toutes. Les 011- 
TélanB sont bfttis sur les mines de l'ancien amphi- 
théâtre. Les Camaidales et les autres n'ont rien de 
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d%De d'être décrit. Les places et le palais sont 
mirifiques. Noos D'aveas profilé dans Arezzo que 
des arohives de dos Pères. M. le doyen de la cathé- 
drale, que noas tronvâmes lisant les poésies de 
M. Ménage, est savant et galant homme, tout gout- 
teux et cranquoux qu'il aoit. II nous a dit que les 
archivas de son église enferment des chartes an- 
'Ciennes, et bien deux cents manuscrits; mais que 
pour pouvoir y entrer ensuite de l'assemblée da 
chapitre, il fallait attendre après Pâques. Tanti 
non visa res. Nous sortîmes donc le lendemain ma- 
Un pour aller faire nos dévotions à Lavemia et 
coucher à Camatdoli. Noire guide, effrayé du vent 
terrible qui soulïlail, ne voulut pas s'engager de 
passer Lavemiacejonr-là. Ainsi il lallut le laisser 
à. trois milles près de notre route, el aller droit à 
Camaldoli. De la plaine on traverse au moins pen- 
dant deux lieues l'Apennin, avant que d'arriver à 
ce lieu. Après plusieurs roonliies et descentes fort 
raides, on descend dans le creux de deux mon- 
tagnes, oîi se trouve assez de terrain pour qu'on y 
ait b&ti nn monastère bien régulier. Ce lieu est ap- 
pelé Camaldoli par ceax du dehors, et parce que 
les eaux claires et vives qui descendent des mon- 
tagnes se rassemblent là dans nn torrent ; Ambroise 
et Pierre Delphin, généraux de Camaldoli , l'ont 
toujours appelé dans leurs épîtresFons-Bonus. C'est 
là où demeure la communauté des ermites qui vi- 
vent en commun, el où ceux de la Sacra-Eremo, 
qui est au-dessus de la montagne dont je vais par- 
ler, viennent quand ils sont malades. Car dans la 
Sacra-Eremo, on n'y prend aucun soult^ment 
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dans les maladies. Du moDastèru on monU; en- 
viron une demi-lieue, au travers des sajijns très 
droits el élevés, ponr arriver à l'ermilage. Ce saint 
lieu inspire de grands seutimenls de religion. Il 
est presque à la cime de la montagne : sa situation 
revient assez à la forme d'un amphiihéàli'e ; son 
contenu ne passe guère celui du jardin de la Con- 
gr^iation. On ne l'a enfermé de murailles qne de- 
puis environ soixante-dix ans. Cependant il sub- 
siste du temps de S. Bomuald. U y a environ 
quarante ou quarante-deux cellules- on apparte- 
ments, divisés en cinq rues. D'abord il n'y en avait 
que cinq; l'an 1296, le nombre montait à trente- 
huit; le reste a été fait depuis. La structure en esl 
très simple, uniforme, et c'est la même du premier 
lemps qu'on a réparée et ajustée de temps en temps. 
Les cellules et les ap|iarlemenls sont à peu près 
comme ceux des (ih;ii'lipu\. Ils ont tous une cha- 
pelle cbez eux, oii ils [leuveuL dire la musse quel- 
quefois. Leur église est fort Ijien oniéf; ul dorée; 
leur argenterie, les reliques ut ornements sentent 
sa bonne maison. On nous donna à cliacun une 
cellule d'ermite, et M. Ânissou retournait le soir 
au monastère d'en bas. 

Au pins haut de cet ermitage, it y a une chapelle 
étdeax cellules séparées, répondantes néanmoins à 
ta chapelle, pour deux reclus. Ces saints hommes 
ne sortent jamais de leur réclusion qao le jeadi, 
vendredi et samedi saint, ponr venir à l'office du 
matin, et le jeudi saint au réfectoire commun. Les 
visses de ces deux solitaires m'ont paru tout an- 
géliqnes. Il semblait qtie les impressions de la gr&ce 
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et d'une onctiOQ tonte divine y fussent gravées. Ce- 
pendant leur vie est très dure, et ils ont le double 
dee aostérités, des offices et des oraisons des autres 
ermites. CesPèree sont anssi de saints personnageB, 
anis à IHen , gais , contents dans leur retraite , et 
inviolablraieot attachés à lenrs exercices. Qs jeû- 
nent Ircàs (bis le Carême, an pain et à l'eau ; jugez 
da reste. On ne sanrait exprimer aveo quelle joie 
et qaelles bontés le Père Majenr, qui est nn homme 
d'esprit et de mérite, les deux Visiteurs, le Procu- 
reur, le Cellérier , et généralement tous, nons ont 
reçus. Leur bibliothèque est belle ; nous en fiimes 
les maîtres, et noue emporlàmcs dans nos cellules 
tous les manuscrits dont nous voulions nous servir ; 
car il n'était pas possible de rester sans feu , tant le 
froid, le vent et la neige étaient cruels. Depuis jeudi 
matin jusqu'à mardi à huit heures du malin, on ne 
saurait lire, écrire, coUalionner les écritures, chan- 
ter, prier, plus que nous avons fait. Dom Jean en 
est tout usé ; sans un secours tout particulier, il au- 
rait d& crever. J'étais aussi bien bas, mais que faire 
au milieu de tant de si bonne besogne? nous en 
rapportons plus d'une main de papier écrit sur des 
manuscrits ; un gros volume in-folio , manuscrit des 
épitres dn B. Ambioise, l'honneur de cet ordre, 
plusieurs antres de ses épitres , quantité de Pierre 
Delfin, etc. Le jour de Pâques au soir, le Père 
Aftijeur dœcendit en bas pour nous montrer les ar- 
chives. Outre que nous avions lùen encore à faire 
CD haut , nous ne pûmes y aller à cause des neiges, 
du frimas etdelatmpéte, qne le lundi après-midi. 
Nous vîmes pendant cinq heures tons les audens 
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litres , et Dâm Jean me dicta preeqae pebdant tont 
ce temps les principales choses, avec tonte la to^ 
Inbilité de son esprit toat de feu, et aninié par des 
découvaries de son goût. Le bon Père Majenr, le 
Visiteur, le Pnenr d'en bas et le secrétaire du Ma- 
jeur, qnî entend le français , avsùent pitié de mes 
doigts , et ils avaient raison , car je n'en pouvais 
plus. Enfin, ils consentirent volontiers que noos 
portassions des originaux dans noire chambre pour 
les y transcrire. Ce que je fis le lendemain dès la 
pointe du jour. Chargés donc de tous ces bienfaits 
ei de quaniité de couronnes ou chapelets de Camal- 
doli, et d'un jus de sapin , dit lacrima d'abeti en 
italien, fort médicinal, et montés sur les mules des 
Pères, nous allâmes In miimo jour, mardi, àVallom- 
breuse , éloigné de Camaldoll de dix-huit à vingt 
milles. Tout ce chemin est une montée ou descente 
continuelle, pleine de précipices; et je crois que si 
noua avions eu nos chevaux , il aurait fallu descen- 
dre cinquante fois , ou s'exposer encore pins à des 
chutes très dangereuses. Le désert de Vallombrense 
n'est guère moins aStean que'celui de Cemaldoli, 
hormis que le tertre où est bftlie l'abbaye est plus 
grand, plue 'uni et au milieu de la montagne, et 
non pas au bas comme la commnaaulé de Camal- 
doli, ou tout en haut comme les Ermites. Les bâti- 
ments de ce monastère sont fort beaux et bien ré- 
guliers; l'observance y est exacte, ù la viande près 
-qu'onymange. La solitude y est grande; et le froid 
extrême qui y règne au moins six mois de l'année 
empêche les Religieux d'eu sortir, et les séculiers 
d'y aborder pendant tout ce temps. On y garde 
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l'hospitalité, et le jour inétiie que uous y arrivâmes, 
il y vint aussi vint;t-lniil ou trenle-huit pèlerins 
qni y couchèrenl; u'eiît une coutume en Italie que 
depuis Pâques jusqu'à la Pentecôte, on fait qnan- 
tilé de pèlerinages à Vallombreuse, à Camaldoli , à 
Lavcrnia, à l.oretfe, où l'on reçoit gratis tout le 
monde. En eiïet, nous rencontrâmes à deux lieaes 
de Vallombreuse une troupe d'environ quinze i 
vingt filles on femmes, qui, aveciio prêtre et le col- 
lier de pèlerine , les pieds nus , du moins quelques- 
nnes, allaient en pèlerinage à cette église , et en- 
Buite anx antres. Les Beli^eux de Vallombrease 
sont entièrement vêtus comme nous , hoi-mis qu'ils 
ont an rabat, quoiqu'ils aient tonjoars comme nous 
le capuclion aur la téte. Hs nons ont refus avec un 
cœur et des marques de joie et d'estime tontes àa- 
gulières. Leur bibliolbèqoe a environ centmanns- 
crits, dont nous n'avons pas beaucoup profité. Ce 
qui regarde saint Jean Gualbert nous sera trans- 
crit et envoyé par des Religieux qni nous ont offert 
leur service fort obligeamment. Le Père Abbé ré- 
side ordinairement à un lien nommé Patome , qui 
est à une grande lieue plus bas , à la lin presque 
des montagnes. C'est là où l'on conserve les archi- 
ves que nous avons parcourues trop prccipilam- 
ment ; mais quoi ! Dom Jean elait si fatigué , et 
avait si grande envie de revoir Florencis, qu'il a fallu 
parlirceméme jour.On nous a promis aussi de nous 
envoyer copie de quelques chartes plus anciennes. 
Nous nous arrachâmes donc des mains du saint 
homme, le vénérable Abbé de Vallombreuse, pour 
continuer notre route qui fut assez heureuse , quoi 



Digilizedby Google 



MICHEL GBBïUIM A CLAUDE BRETAGNE. IM 



qa'aiTOSée de quatre heures de pluie douce, pois 
plus forle et continuelle. Nous prélcudoas aller de- 
main à Pise, à Lucques et à Livourne. La ctiose 
n'est pas certaine, parce qu'à cause de rassem- 
blée générale de tous les chevaliers de Toscane qui 
se tient dimanche à Pise, on ne saurait trouver ni 
chevaoxni calèche. Kous verrons. Je suis trèsrefr- 
pectowsement, votre, etc. 



LETTRE LXXXVII. 
BGdul G^NAIN i Glande BRïTAGItE. 

Ftorence, e» S6 an^ 4086. 

Benedicite. 

Mon Révérend Père , il n'y a qu'un moment que 
nous sommes arrivés (le l'istoie, et je quille tout 
le monde pour diro à V. R. qu'étnnt pailis sa- 
medi dernier de lionne lienre, non? arrivâmes le 
même jour à Pise, deux heures avant le soleil 
couché. Il ne sç peut rlén voir de plus délicieux qae 
|e paya qui est entre Florence, Pise, Lucquea, 
Pistoie et le retour à Florence. NonB ne nous arrâ- 
t&mes pas à l' Ambri^ane , villoUe où le Dac a un 
petit palais , proche des Récollets espagnols qui 
sont, dit-on, de grands illuminés. 

Pise est une très grande ville, bien bfitie, qui 
garde encore dans ses édifices des marques de son 
îincienne liberté, mais elle n'a pas vingt milleàmes^ 
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Son commerce a passé à Livourao, et le Grand- 
Doc y domine absolument. Le dimanche matin on 
commença la cérémonie du chapitre des chevaliers 
toscans de saint Ëlienne. Ils firent nno procession 
solennelle, où ils étaient bien trois cents avec la 
robe de l'ordre. Le Grand-Duc , comme chef de cet 
ordre, fermait la procession. Toalo l'église de 
Saint-Éticnne est pleine de drapeaux pi'is sur les 
Turcs, et la place voisine était louto ornée des 
plus grands étendards pris aussi sur ces mômes in- 
Sdèles. La cathédrale de Pise est toute de marbre, 
anesi bien que le baptistaire commtm de toute la 
ville , qui est au parvis, et le cimetière qni est à 
cAté. C'est nu très long et vaste dottre od l'on en- 
terre tons les morts. Je n'ai encore rien vu de si 
magnifique. Ayant pen à profiter dans Vise, nons 
en sortîmes le même jonr de dhnanche ponr aller à 
livoame. Celle place est comme la clef des Ëtata 
du Grand-Duc , tonte neuve , b&tie à plaisir, forti- 
fiée selon toutes les règles ; son port sûr et en très 
bon ordre. Nous y vîmes environ vÎDgt-cinq vais- 
seaux étrangers , enlre lesquels il y en avait six ou 
huit de français. Les galères cl les autres bâtiments 
du Grand-Duc sont plus avant en lerre, dans des 
canaux de la mer. Tout est prêt pour être mis à la 
voile an premier jour, c'est-à-dire quatre galères, 
et ce qu'ils appellent deux ou trois galiotes. Les 
captifs ou forçats de ces galères en sortent tous les 
matins s'ils veulent, et vont dans la ville, un fer 
au pied, travailler pour gagner leur vie, moyen- 
nant une piastre par semaine qu'ils paient au 
Grand-Duc. Il y en a même qni oDt à eux de peti- 
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les boutiques où ils vendent du paio, du vïd , des 
harengs , etc. ; le soir ils rentrent dans les galères, 
où on leur donne le pain et Veau da Grand-Doo, et 
on ils sont attachés à la chaîne. Il y a dans Livoame 
pins de vingt mille âmes ; toute Ëorte de gens y 
sont bien venus. On y compte plus de cinq mille 
Juifs qui sont les plus riches négociants. Les Turcs, 
les Arméniens et tous les Orientaux y exercent 
librement leur religion et y sont vôtus de leurs mo- 
des. Il en est de mêma des Anglais , des Hollandais 
et de tous les protestants , qui y ont pleine liberté. 
Nous retoamàmes de livourne à Pise le lundi , et 
le mardi nous allâmes à Lucques. C'est une petite 
république, pleine de noblesse et de gens d'hon- 
neur. Les recommandations de M. Maglîabechi 
Donsy firent combla de civilités. Un cnré sefàdta 
de ce que nous n'étions pas descendus chez lut. Le 
P. Beverim, professeur en éloquence dans le col- 
lège des Pères de la Matre di Dio (qa\ sont bits 
comme les Jésuites qu'on ne veut pas à Lucquea), 
le plus habile orateur, poète et peut-être théo- 
logien d'Italie , Gt bien plus. Un noble médecin 
nous vint trouver à l'hôtellerie pour nous tirer 
chez lui; M. l'abbé Bnrlamachi, que nous avions 
reçu à Saint-Germain, voyant que nous tenions 
ferme, nous envoya six flacons do vins excellents 
et deux bassins de mouslacholes ('). Le médecin 
Fiorentini envoya encore un autre bassin. Un autre 
noble , nommé Orsetti , que nous avions mené à 
Saint-Denis avec Monseigneur Gabrielis , voulut 
encore nous attirer. Le cardinal Spïnola, évéque 
de Lacques, ayant su notre arrivée, voulut nous 
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voir ; il nous reçut très favorabloment , nous obli- 
gea pi eiulrc son cai rossi! iiour faire le loiir des 
rempurU, qui suuf les |iliis l]eii\i\ irilulie, nous fil la 
grâce d'ortloTUier iju'oi) nous njoutrûl le volto santo, 
c'esl-à-dire le fameux crucifix lie Lucques, qu'on 
ne moDlre qu'à des pej sonnes de considération ; 
enfin il nous fiL ouvrir les arcliives de l'évôché , où 
nous trouvAmes de foi t anciens originaux de Di- 
cUer , roi dee Lombards, fja dianoine archiviste 
et bibliothécaire de la cathédrale, se fit qne râte 
de nons montrer la biblïolhèaue et les archives de 
son ^lise. Les archives n ont rien de pms ancien 
qne le onzième siëcie. ii v a environ irois ccais 
manuEcrils à la bibliotneqne que l ai lous lenue ei 
feuilletés, en buvani eirangemem de Doussiere. 
Tous nos messieurs aui nous renaraiitoni mire, nu 
nous coDsidéiaieDt pas auiremeni aue comme des 
soldats français qui iiionieni a i iistiaiii. un ftuci. u 
y faisait cbaud, el i un nii: iiretiuii. iitiiiï^i iioui'uii 
cordelier, tant nos 1 

Nous y avons trouve (le iiuoi i.nrr imi ieMir i, nu- 
ques; el, ce qui est [[ICiM'^ui , ir hmm' li. I loien- 
tini, savacl lils d'un ircs s:i\,iiii in ir , s isi oueri, 
de lui-même à nous leur l uuicr ci: nui' innis sou- 
haiterions. Cela nous a lor l. Iihiv.i^i's : i I. I asKU- 

rance que nous avons ou luiive m. .iinruMui. m 
biblioUiécaire, nons a lait aim aajou a lucuuus. 
jendi d'assez bonne heure, ponr arnver à Pisioie 
deoxheares avant le soieii coucne. Pistoie n est pas 
moins grande qne Pise. Les mes sont droites. Ion: 
gaeeet laides, les maisons bien bâties, mais peu 
habitées. L'élise cathédrale ne vaut pas celle de 
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Lucqnes, ni de Pise. La Madonna est fort belle, el 
se ressent de la magnificence du pape Clcmcnt IX, 
boD pisloyen; aussi ses armes sont-elles partout. 
Notre proxénète, M, Magliabeclii, nous avait 
adressés à un genlilhorame qui garde un livre tout 
écrit, disait-on, en écorce, dont personne ne savait 
déchiirrer un mol. Ce sont des tablettes de cire, 
sur dix à doii^e plonciios, où sont écrites les dé- 
penses qn'un roi do France, on dn moins nn prince, 
peut-être le duc de Bourgogne , fit pour lui et pour 
les seigneurs de sa suite , dans la route de Paris 
en Flandre et en divers autres endroits du royaume. 
Il y a environ trois cent soixante ans que ces tabler 
tes sont écrites. Elles seraient mieux à la bibliothè- 
que du Roi qu'à Pistoïe. Bien des nobles seraient 
bien aises d'y voir marqués leurs ancêtres ('). En- 
core gne nous ayons pu voir à Pise le Grand-Dac , 
nous n'avons pourtant pas voulu l'aborder dans la 
confusion de la cérémonie de son chapitre, d'au- 
tant plus qu'il sera ici demain on apr^, et qne'Ie 
P. Abbé souhaile fort de nous présenter à S. A. S. 
Nous lui devons cela, après la magnifique réception 
qu'il nous conlioue depuis six semaines. Nous ne 
resterons ici que jusqu'à jeudi au plus lard. Je me 
donnerai encore l'hoQueur de vous écrire une fols 
avant que de partir pour Boulogne, où nous serons 
avant la fin de la semaine. Ce sera là proprement 
notre dernière stalion ( qui ne durera pourtant pas 
huit jours) à moins que Venise, Milan , Bobbio et 
Padolirone ne surpassent nos espérances. Je n'ai 
précisément que le temps de me dire avec tont res- 
pect, voU-e, etc. 
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* OLeamuifocciuo'i, toujoursirâsgoùhis on llolie, sontii^ gâ- 
leaux de chooolal, d'amandes et d'épiow. 

n Ces tablettes en cire noire sont oujourd'hui à la galerie de 
noranoa. Biles contiennent la dépense du roi Philippe-le-Bel 
patdant im Toyage, et s'étendanldu 23 avril au 29 octobre <30) . 
IVaprès quelques conjectures, elles pourraient Ëtr« du neveu de 
loIHTiile. Ce maaosciit a été illustré par Cocchi, dans sa lettre 
Érillqne i Pompée Neri, du SI janvier 1 7*6. L'abbé Lebeuf, dans 
une diaaeHatloa sur les mannaccile en cira noire, regarde un m» 
nnserit pareil de h bibliolbèque de OsnËve comme beaucoup 
plue iDstnujtU, et il croit mime qu'on ne peut rien tirer des 
autres. Uimim tb l'Aeadima da ItueripUoiu i t. xx. 



LETTRE LXX3CVIII. 
UtBIULON k lAOLIABEGHI. 

Bologne, i mai 1686. 

Il n'y a qu'un momenL que nous sommes arrivés 
en cette ville, mais je ne puis laisser retourner le 
muletier , sans vous témoigner combieu nous som- 
mes obligés à S, A. S. de la bonté qu'(;ll(! a eue de 
nous donner la commodité d'\U)0 iilièro. 11 faisait 
hier, et principalement aiijoiiid'laii, im i;ra[id froid 
et un vent furieux, sur les montai^nes ; mais nous 
avons été à couvert de l'un el de l'autre sous les 
ailes de sa cfaarilé. 

Je n'ose pas prendre la liberté de remercier 
moi-même S.A.S. de la grâce qu'elle nous a faite ; 
je voua prie, HoDsieur, de nous rendre encore ce 
bon ofGce, après tant d^ulres dont vous nous avez 
comblés pfflldaat notre séjour à Florence. Noos ne 
pouvions avoir m meilleor truchement que voos, 
pour exprimer les sentimeiitE que nous ne pouvons 
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expliquer noiis-mêineB. Consultez votre esprit et 
votre cœur là-dessus, et faites-nous la grâce d'em- 
ployer lout ce que vous avez de plusénergiqae 
pour marquer à S. A. S. nos très humbles recon- 
naissances. Ne craignez pas d'excédé* en cela, et 
soyei aBeuré qae nous vons avouerons de bon 
cœur en tout ce que vous pourrez dire là-dessas. 
Je ne parle pas seulement de la litière, mais de loo- 
tes les grâces que nous avons reçues pour la com- 
munication des bibliothèques, etc. Le temps neme 
permet pas d'en dire davantage. Pour ce qui est de 
vous. Monsieur, je me réserve à une miro occasioa 
pour vous remerder de toutes les bontés que nous 
avons ressenties de votre part. Je vous prie péan- 
inoins avec Dom Michel, d'èlre bieu persuadé que 
nous n'oublierons jamais ce que nous vous devons. 
Permeltfiz-moi de joindre ici nos respects pour le 
R. P. Noris, M. le Prieur deSainte-Luce, et tous 
nos bons amis de Florence. jN'oiibliez pus surtout 
M. Orlandi, M. le Prieur de Sainte-Féiicité lorsr 
qu'il sera de retour. Dom Michel vous présente ses 
respects, avec moi qui suis de tout mon cœur, 
voire, etc. 
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Ce 16 1686. , 

Fax C%rùlJ. 

Mon Révérend Père , j'id reçu en même temps 
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les deux lellres que vous m'avez fait l'amilié de 
m'écrïre, du ISavril el du 2 mai de Tlorence. Elles 
iu'ont bien donné de la joie, en m'apprenant qne 
voaB avez été bien reço partout et qne voua ave« 
fut honne récolle. Je ne pus vous faire réponse sa- 
medi, car noQB fftmes Iravailler à la bibliothèque 
Vaticane, pournos Âmbrosiena, et nous n'en revln- 
mes qu'à la nuit. Parla même raison, je ne pus tous 
envoyer la lettre de M. l'abbé Taya, ci-jointe. Il est 
en peine de la réponse à sa lettre, qu'il attend. J'ai 
fait part de vos nouvelles à vos amis , siognliè- 
rement à M. notre Abbé, qui m'a ordonné de 
vons saluer de sa part ex corde. M. notre Prieur, 
M. l'abbé Bcrnou, M. Auroul ci les autres font la 
miïraeehose. DjinnnrlKulcrnier^onKminedœ, ayant 
pris possession i]p, son titris dos la veille , se rendit à 
la Trinilûdn Slont aci^ompagiiéc de, plus de quarante 
prélats. L'église clait fort bien ornée, et la façade 
de r(';!^lisc (ilaii chargée de tableaux représentant 
les principales actions du Roi pour la religion, avec 
des inscriptions tirées tontes de l'Écriture Sainte. 
La Messe fut cbantéepSr la plus belle musique que 
j'aie encore ouïe dans Borne. U. le cardinal 'Mal- 
dachini, Monseigneur l'Ambassadeur, M. le duc de 
Manloue , madame de Bracciane , madame la du- 
diesse de Modène , et grand sombre de personnes 
de qualité s'y trouvèrent. A la fin de la Messe on 
chanta le Te Deum au brait dn canon , et le P. 
S^erî fit ensuite l'éloge dn Roi en latin. Son Émi- 
nence assista h la cérémonie, revêtue de sa' chape 
sur un trftne- qu'on lui avait préparé au cdté de 
l'évangile, et soosun daisde damas dbargé de ga- 
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lOQsd'or à grandes crépines d'or fort riche. Elle 
traita ensuite tous les prélats ù [aPropar/anda Fede. 
Il y avait quatre-vingts couverts ; on y porvil à qua- 
tre services de quatre-vingts plats chacun, el puis 
le fruit. Ce dtuer seul coûta, k cequ'oudit, prèsde 
mille écus. Lo soir loule la façade de l'église fut 
éclairée de plus de quatre cents llambeatix decire, 
et les arbres, depuisl'église jusqu'il la place d'Espa- 
gne, d'une infinité de lampes, de sorte que tous ces 
arbres paraissaient en feu. On avait dressé un 
théâtre proche de la fontaine pour des musiciens, et 
des bal cous, proche des maisons, pour les Cardinaux. 
Le Duc de Mantoue el les dames prirent place dans 
un de ces balcons avec le P. Dorival ; par la ren- 
contre heureuse que je fis de Monseigneur d'Er- 
vaux, il nous y mena el aux eaiix rafraîchissantes, 
liqueurs, etc., qui s'y donnèrent. Les Kmincnces, 
seigneurs el dames, apri'is iivoir ju is qurlquc peu 
des confitures qu'on servit, distrilnii'rent le reste à 
une infinité de peuple qui était dans la place qui, 
depuis la montagne jusqu'à la rivière, était toute 
remplie de monde cl de carrosses. Pendant l'illu- 
mination, qui dura plus de trois heures, il y eut dif- 
férents concerts d'instruments et de voix, et la cé- 
rémonie finit sur les dix heures et demie ; it y eut 
neuf Cardiua^-.' sa)tleaieQt jeti grand nombre de 
Prélats. 'SDbill.ne's;efit>patitcétre pas va, de mé-. 
moire d'hdmme,tine féte plas magnifiquement faite 
que celle-là. Les RomainB voudraient en voir sou- 
vent de semblables, mais leur curiosité n'accommo^: 
derait pas ceux qui les font, car celle-ci a coûté, à ce 
qu'on dit, à Monseagnenr l'^mbassadeur età son. 
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Éminence près de dix ù odkg mille <^cus. Nous eûmes 
une petite partie de la fétc , quatre ou cinq de noa 
amis étant venus, ensuite de la cérémonie, faire pé- 
nitence avec nous. On imprime la relation de cette 
fâte et BDQS Tons en enverrons, s'il s'en présente 
occf^oQ, an ezfflnplaire en italim. 

Notis avons perdu H. l'abbé Azardo; ïl est allé 
demenrer à le place d'ËBpagne ; noos sollicitons 
H. l'abbé Dafonr à pn»idre sa maieoD. On dit qoe 
M. le Ddc de Mantoue part cette semaine ; maie On 
ne sait si c'est pour aller à Venise ou dans ses états. 
Quoi qu'il en soit , son séjour en ce pays-ci a fait 
parler bien des gens. 

Le fils de M. de Croissy arriva ici hier au soir et 
est logi& à Famèse. Il y a quelque apparence qu'il 
passera ici l'été. M. le Duc de Brantaml est parti 
et n'a pM eu audience de SaSaintelé , quoiqu'il l'ait 
fàit demander. 

On nous doit apporter cetlc semaine la vie de 
saint Nicolas; voyez par où vous voulez que je voua 
l'envoie, aussi bien que les copies des Diaria Cam- 
lanca ; et ceux que vous nous avez demand(5s. Si 
vous n'en êtes pas pressé, je crois qu'on fera bien 
de les envoyer dans le premier ballot que fera le 
sieur Croizier. Parvis de Crassis, est nne btmne 
pièce et différente tout à &it de ce qui en est im- 
primé. On vous le copie. On m'a promis ausa Bùa 
DiariumLeonis'S.. Lwiate far anoUper t'amore di 
Bio, col tempo aorete tutto e più ehe vot tCmeU 
domandatù, e noi nm aomù prometso mew c&e noi 
vorrmimo dare. Baceio le mont aV.P.edalP. Mi' 
ébatte Gemaao. 
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. Lé p. Chappes m'écrivit hier et me marque qu'il 
a ëcril à 30» Excellence pour se plaindre fortement 
^la congrégation el de son Procurcui 'Gcii6i iil eu 
cette cour. Il me sollicite de lui prêter la main pour 
la réformalion de la congrégation. Vons pouvez 
bien juger que je ne lui ferai pas de réponse. Mes 
civilités, je vous prie, à M. Païin et àsalamiliee^ 
Bii]gijU^tÛDaUàjiwsaieOrft;Bes.aovooxqiiiv()n5.iit' 



"■■^4^""^ LETTRE XC. 

' MAeLIABEGHl 1 MABILLOIt 

Firenze, 1i 3» ma^o, tGBS. 

In nna lettera del sig. Anisson de* 18 de! pré- 
sente, erano due preziose ri^dioiaBodîV. P.Bci 
a-meoerto piùgrate di ogu teeDco'M moado. Ba 
eâte'Veddi che V.P. R. godera oniBHtBsliitëi il^ 
mi ftt di eetremo èontât)to.r H Big. 'Idi£<s--ooii»ite 
b 'prelgo, le coitceda gliaanî-iiîNeBtare , per gl*- 
rifled iHH6 di santa ehiesa^-di'tuttala repnblioa 
léttta-Knadel noskosedélo e>de' saoi servidori, tra 
qHaU'inîtpregîo^eBË6re,'{iicccmie' il minore di me- 
ri(o,'Coslil ina^iore di affetto e di rivereoza. €irca 
ai sig/ cardinale Barbarigo, sabitoche ebbe parlato 
cOa V. P. R., mi scrisse nna lettera, délia qiiale 
dietro a questa carta le ne mando copia esattissima, 
avendola io coptata per l-appunto, senza levare, 
aggiognere o mutare ne meno un jota- 

TuUi gV amici , e particoispneote il aigà cav. 
I. <7 
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Orlflndi, U BÎg. Paolini, Priore di S. Lacia, il eig- 
Benvenuli , Priore di S. Felicità ec. , riveria- 
coDoV.P.À. el'oUimo edottissimoP. Germain, cou 
tnlto il cuoree mi creda, ohe nel mio pov«<o ma- 
Beo.noQ si {)arla gKonalmenle A altr»- ohé délia 
somma aanlilà M\a lopvita, iiWDnyw^ datftaik 
toftnita oorteëièj «. ' ' 

Coq cbe snpplloand^ delFcoore de' bdoï eiàim* 
tisùmi comanduoenti , e riverendola » mi coilfer* 
moec. 

* Copia perTappunto eenza di alterarene meno nfi 
jota délia lettera scritjaioi daU'Emin. àg. cardinale 
Barbarigo : 

« È stalo.'fi yieîUrmi con mio grand'obbligo « 
piacere.il P. Mabillon col P. Germain compagne 
ano non men di via^io che di virtù ; e nella pio- 
cola e brève occasione, cho ho ayil(odi pailarfon 
lui, ho alîermato meco stesso anot'io, non yerifiçarsi 
de' grand' uomini, che la presBnza djmfQ'PiBea Ui îor 
lDB.:IohQiftvUato L'dDoe l'altro a lasciarsi servira 
in veMoyadD^enon bo.potuto impstrarlo, p^faè 
vrilero p^ssar© a Yenesi», dove ancora si tratten- 
gono î m» al loro ritomo spero dw mi Biyoriraano , 
•omAm'ha già favorito il P. Jlmkf^ qitftfesî.^ 
laacâ^ p^uadere a fermarai in Qpw mia,' tratUt^ 
Ion eon <^ om&dema e senza complimento al- 
oano, non comideraudosî oome foieatieri' pQQsi V. 
S. se rai rlncreaoova cbe te mie pMtpnili pçtjupa^ 
zioni, abbiaoo a teDBnni privo de^ (MmT^nifWOW 
d' ospili tanto dolti e gentili. Ma km tomwù» Pa* 
dova a tempo di goderne alquwtQ» âMTQ sl.P* 
Sfobilloa il huoB Yiaggio. . i • 
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Bîifgrazio V. S. con particolare alTetto che 
nt'abbia &Uo conoBcere soggetti di tanto nome , e 
T^jetrerô qneBto fra tant'altri favori che ricevo 
coDtinuamente da lei ; assîcurandola cbe, se hanno, 
coinoolia dico. falio costi ciiadasiio do'cuori. Umio 
aiicora si uiciuura preso aal menlo loro veramente 
singoiarissimo. Con che nconfemando a V. S. le, 
Wg qt>U){!W?% (UV. a. affeltuosissimâ'pev 
nvenrlA sen^re^ tiittQ cnore. 

Card. Basiiarcgo f'I. » 

U R. P. Maggiore di Camaiaon c ruornalo da 
me. dopo ohe lo avevo scniia qvK'sia teiicra. La 
mensce con tutto d cnore . corne ra anche 'I coi^ 
Hjsissimo ea eruauissimo tr. uermam. m aice, cho 
senza indugio mi darà quelle leltere copiate del Gé- 
nérale Pietro Delfino , par mandare a V. P. R, Una 
aebmente non la trovano in aknna manien^ area- 
éom bttaogni diligeimi, che è Iti prii&a notdta df- 
Y. P. R. nella parte eecooda , laqnale è sectnido la 
nota di V. P. R.,Bcritta Poufo Monacho. 

Volevo maodar le lettere alla posta, che ne ri-' 
GOTO Dua del sig. abate Schelstrale, de* 18 del 
p«eeMte, sella qnale tra 1' altrecoee su scriwto' 
«giientiparcteiaGtiTavitPaterPapelmcbkiBadiiw- 
» mitti qmaciilaia iD-16, Goloniee anao cortente 
» aditam» acg/aa (itulas est : Cotaidératiant ttw- 
» hTraitéhutorîquederétabUssement eldesprinf' 
» gativeide tEglisede Rome et de ses Evêques,par 
■ M.Maimbourg,ei-dev<aitSeligiemidetaeonipa^ 
w ^t>de/^suf.NonaullicrediuitanctoreineS8e(»^' 
» lebremillmn Arnaldnm, qui in provincils Bel- 
» £^ alicobi latitat. Ego "rarô potem, anctore nao 



» ex ejus discipulis edllnm essé Nôn nisi pri- 

> mnm foUam hue noqiie obtinui , quantum ta- 

> men ex eo colligei-e licuit, non miDUS nobiB, 
a quam Gallis ipsis , opusciilum dîsplicere de- 
ïi bebît , Ole. 1) 

Il sig. Bamazzini si dnole aspramenle délia sua 
calliy:a forluna , chc non era in Modena quando 
Yl' p; R. vi passo. Mi écrive , che se avesse sapulo 
che V. P. H. doveva passarvi , clie non aarebbe- 
eacito 'di Modena ppr tatto l'oro del mondo. Torn6 
la segnentc tniillina, c spera, pp,r quanlo mi sprivo, 
cbcV. P. R. sia per ripassnrvi. Il R. P. Maggiore 
di Caïualdoli à stalo da inc, e si dnole di naverla 
tfov^ iti Firenze per furlti servire nef sao ospf'' 
zloi coine erfl ÏI suo ardentissioio desiderio. 

-(<)ipsl^li)u(urs inim tnliBboDorabln AHelnUon, égên 
dans tes rin^gt^inq lellrea do oardlital Boitarigo à UagUabed^ 
inséi^éfi an tome Il dos Clarortan Vaielorum ai Ant. Magliàbi-. 
dinimepitloltt^ on remarque celui-d de la lolira du 17 noverobrâ 
468G,qui offre tut curieux et rrsncavea de la négligbnce'iraliailie!! 
«Gododi obb qnalioCâ IIP. Mabillon, detla diljgonia choponedl 
ritrovar jnanuscriui che per lo piâ Mnna nolîa iibrarie a cibo 
de' tarïi ; e DOn md cradizione do^' iiomini ma mi disfnace' 
dn 'noi ItaliUlisinmocoli'&egligBaU, che liBolam,veiiirei(a-. 
ra^lwK « eenara quelio 'jdw Sk; muln caHe; in .inn. 
noslra. » 

' n'Les CeaiiifraUtm mr b TramhitMri^pu de VélAliamienl 
tt'ià pringaHui* de tÉgtite de JbwM. livKi dontBtylé taug- 
l'érad^ian.i'âhi^t du rigide abbé Jacques Boifein, frtnt^de, 
ItMuréaifi , auteur de la vie de Madame de Umeaurt, à la lèle 
H'hégUmml donnfi par cetle dame pour la conduite de sa maisbnî^ 
Pb%-46S8>, in-t%iàie iMrugariIigireiftit^ti de moralm 
ti 4» pU'.iPariB , 4737; 2 vql, Jn^^l^ (l9f|l>a yfs^-» tnjle de \ 
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Paime, ce Vt mai 

*ij,'ai regu les deus. lellres que vous avez pris 
la peine de m'écrire depuis noVre dépari deFlpr-i 
reoce, l'une du onze courant, qui m'a élé rendue A, 
Padoue: l'autre du dix-huitième de cemômejr^i^, 
qnç'&ous avons re^ue ù Parme où nouE^ sonLini^^j 
arrivé hier à dix-huillieiii-cB. 

Pour rendre en peu do mois à l'une el à l'uuUe 
eomêm6temp3,je vous diraique nous avons trouvé^ 
les effets de ce que vous nous aviez pi oiuis en la 
personne de son Em. monscignciii- le cui tliual Har- 
barigo, el en celle du R. Abbé delioloi;;i!e. Je vousai 
déjà mandé, ce me semble, qu'en [juasynt par l'a- 
doue pour aller iï Venise, nous tuions ullés rendre, 
nos respects à son Em., lequel s'élant plaint do ce 
que nous n'étions pas allés descendre chez lui, nous 
ordonna au retour de ne prendre point d'autre lo- 
gis que dans son palais. En cilet, ayant su que nous, 
étions jarlis de Venise le lundi avant l'Ascension, il 
nous fit l'honneur de nous envoyer au-devant, un âè 
ses carrosses qui nous conduisit au p^laisépiScopàl,^ 
où ilélailpour ce jour-là el le suivant seulement.' 
ie ne p,eux vous exprimer les bontés que son mn.' 
a enes, pour nous pendant ce lemps. Nobs a»mnes' 
^vis d'avûii joi^ pendant ces momcnis préçieîix' 
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de la plus douce et aimable conversation que l'on 
puisse avoir d'une personne de cette qualité, dont 
la piété, la vertu, l'amour pour les lettres seront 
éternellement gravés dans nos esprits. Son Em. 
étant parti le mardi pour continuer ses visites , nous 
resl&mes cbe^ lui : et ce Tut |)endant ce temps-là 
qu'étant allés Dom Michel et moi à Saint-Jean m 
Viridario nous avonsj confùré le Uenricus Seplvnet- 
lensis en la manière que vous trouverez écrite sur- 
l'imprimé que vous nous aviez donné. Je souhaite 
que nous ayons satisfait & vos désirs. Le manuscrit 
de cette abbaye est assez défectueux , mais je crois 
pourtant que vous trouverez d<B restitutions qui ne 
vous déplairont pas. 

Étant partis de Padone le jour del' Ascension après 
dtner, nous sommes venus le jour suivant à Man- 
loue , et de là à l'abbaye de S. Benoît où il y a en- 
core d'assez bons manuscrits. Enfin nous sommes 
arrivés ici hier où nous sommes comblés des faveurs 
du R. P. Abbé, du R. P. Prieur et du R. P. secré- 
taire, qui est une personne d'un raie mérite à mon 
avis. LeR. P. Abho nous avait envoyé son carrosseà 
six milles de cette ville à la rencontre : et il nous 
veut obliger encore de nous on servir demain jusqu'à 
Plaisance, d'où nous espérons aller à Bobbio,etde 
là à Pavie et à Milan, où j'aurai l'honneur de vous 
écrireC). Cependant je vous remercie très affectueu- 
sement. Monsieur, dos mémoires de Vallombreuse 
que vous avez pris la peine de m'envoyer, comme 
aussi de la lettre de noire aimable P. Beverini, que 
je vous renvoie avec mille actions de grâces. An 
reste j'ai eu bien du déplaisir de n'avoir pas en 



r-amtage da voir U. RamaiBàBi à- Uod^ * A 
de ce qne notu ne Bommesplos ea &a&da réparer 
cette perte. Je me soaviens totqoars de celle 
que nous avons foïle ea voua pmUnt de vue, puis- 
que vous étiez comme notre étoile polaire , pour ce 
qui r^arde les lettres. Nous n'oublierons jamais les 
foveurs que nous avons reçues de S. A. S. et nous 
continueronsàprier Dieu pour la couservation d'um 
personne aussi nécessaire à son État que lui. Je 
n'ai pas le temps de m'étendre davantage. Si voua 
avez occasion derevoirleR.P. Majorde Camaldoliet 
d'écrire au R. P. Beverini, idblIgez^tiiAis, s'il vous 
plail, de leur témoigner nos reconaaîssances. J'ou- 
bliais à vous dire que nons avons reçu ici deux 
exemplaires de la Scanzia quarta et que l'on nous 
a promis ici lu cinquième. J'aurais bien voulu avoir 
pour nous les trois premières, mais Je crains, 
qu'elles ne se puissent recouvrer (')■ Je me suis, 
oublié aussi de demander au R. P. Procureur des 
RK. PP. Ermites de CamaldoU un exemplaire de la , 
Yiede S,S.omuald, conqwséepar Castaniza, laquelle, 
ils ont fiiit rimprimer depuis peu. Vous voyez que, 
je jsnis on dâmandeur éternel : maïsje vous demande} 
eaccare, paiHlesaus tout , la conlinoation de votre, 
bienveillance pour Dom Miçbjd- et ppur moi, qu|, 
Hli^ de (ont mon oceur. etc. , " , ,.; j ju -i/ . 

' {') L'Abbé des B&iédîctins de SaiatJeaa-l'fiTaaeilisle de 
Fume étidt le P^re Ardoni. V. sa leOce S UuUllob , du » 
joiiiISSB. 

- n recueil étaiL la BibtioUca VoInnCs da Unelli , le ealiriquB 
Wfâ de Uagliabechi , qui, par l'excès de ses injures, n'avait que 
ttcp mérité les inimitiés dont il sera parlé à la lettre suivante- 
Cbariu t4odier, dans un piquant et véridiqua article des JHfatt^ 
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1^ «Tunt JMIAS mtàdhi^i « «lié (^KfiwinilA dM bliutl*:! 
lâc HuériirM dp la JtiiUùlfiâ^ Catottl*, gà wit groHièrem^ at' 
laquét deux destine illoBtr^ conlemporaiiû et Goinpaliîolee de 
l'aulaur, Tiviant el Bedi. Cette BîUiotbèque,tMitinaie pu le 
dodeor Sancaaeanl et le P. Hirbmo Rnle, Awinè 'VÉi^^rais 
lri>leHeB(ic0Ïuà], dnitliBdétalleitdtmiiépiiraaiabaetquira-. 
rant iniiiiiiiléBaiibS'idaiislesdimsesviltesderilalIedelG'n'à 
<739. 



■^f^SJïI:'^ LETTRE XÇU. 

Niche) 6ER1UIN 1 UflUmOQ. 

Panne, ce?]' mai 16S6. 
Pax Christi. 

Ce n'a pas été sans violetice que j'ai différé jus- 
qu'à pl-ésent à vous rendre mes devoirs et à vons 
remercier des ïasigues bonlés que vous nous avez 
fait paraître à Florence , et ni('^nio dès noire entrée 
en Italie. I-i recoonaissance due à tous ces bien-' 
faits exigeait que je rompisse mon silence ; et l'es- 
time de voire incomparable veriu et de cette pro- 
fonde érudition que j'ai admirée dans voire eotre- ' 
lien me pressait encore plus de me rendre à ce ■ 
devoir; mais j'ai toujours cru devoir plutàt respeo- ' 
ter vos occupations si sérïeuaes el à utiles à la ré- 
publique des lettres que me saU^re moi-même ; 

saiis l'occasion à'Benrieus Septimellensb qae 'ie 
TOUS renvoie corrigé et' revu sur le 'maDuscrit.f^i 
chanoines régnlîers de Ptidone , je resterais encore 
plein d'estime pour vous/ mais n'osant point vOna,' 
en rien découvrir.. Le temps et L'occasion me feront.' 
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KSCHÈL tliâtUAIN A. UAGUABECHI. Hi' 
poul-ôlro èn dïrC pins; mais rien n'augmentera jà- 
niais l'idée que j'ai conçue de votre mérite et du 
bonheur qu'ont les gens de lettres d'être connus 
de vous. Ces sentiments de vénération que je con- 
serverai loulc ma vie pour vous, m'ont rendu attentif 
à ce qui regarde votre illustre personne ; et comme 
vous m'avez témoigné que depuis quelque temps 
votre désintéressement vous avait fait négliger de 
recevoir la pension ijuo S. A, S. vous offre , j'en ai 
couçn du chagrin , et je n'ai pu m'empêcher de 
vous le témoigner arant que de sortir de Florence. 
Personne au monde qae vous , Monsieur , ne m'a 
parlé de celte résistance opiniâtre que voua Mtie, ■ 
et je n'ai riea enlenda des friponneries faiMs à 
votre ami, etc., qne le peu qne tous m'en avtie 
dit en général, et ce que vons me faites llionaear 
de m'en marquer en détail dans votre lettre ('). Je 
dOtestc de toute mon ôme ces lâches intrigues, et je 
prie Dieu de bon cœur de convertir cenx qui ont le 
malheur d'en être les auteurs, on qui les fomen- 
tent pour dÈcréditer la vertu et le mérite. Ils n'en 
viendront pas à bout. Pour vous, Monsieur, voua 
cics hoi-s d'atteinte , et je défie tous les calomnia- 
leui's ensemble de pci-aiiader au plus petit esprit de 
France, des Pays-Tîas, d'Allemagne ou d'Angle- 
terre que vous ayez aucune part à ce qui fait le 
chagrin de vos envieux et aux faussetés dont ils 
chargent voire ami , etc. Mais , au bout ducomple, 
souffrez, Monsieur, que je vous dise que pour un 
grand esprit tel que vous ôtes, vous êtes un franc 
bon homme. Quoi donc ! parce qu'un calomniateur 
est venu à la traverse semer la zizanie, il sera vrai 



m-. ifumemUsu *. ifiai,T*wwiT. 

qoe vous r^iserez la penBion de S^,.^- S. t Pcont 
do tout t s'il voQs plaît ; ne donapz.pas cet avan- 
tage à vos adTMBaireB. Mépriaez^fis ccoome je 1^| 
mâpriaq , et recevez avec vos bonnes et saintes Û17 
tentions, l'hooneor que S.A. S.ventbien rendrefi' 
vos veilles et à l'asaduité incroyable de vos tra- 
vaux. Nos savanla de Paris ne sont pas comme' 
vous. On les accuserait d'avoir mangé trois papes, 
sans que pour cela ils se dépitassent contre la pen- 
sion du Roi. Bien loin de cela , quand trois mois se 
passent sans qu'ils aient touché (c'est le mot de 
l'art), ils font ressouvenir tout doucement par. 
leurs amis communs les puissances de Leurs servi- 
ces passés et de l'ornement qui manque à leur 
muse. Vous ne voudriez pas , Monsieur , que ces 
gens-là passassent pour être plus sages que vous 
dans celte rencontre, Laisse/.-vous donc rendre 
justice, et ne résister plus à lu gri\(.-e de Dieu et à 
l'bonneur que S. A. S. rend à vo^ lUL'iites. C'est le 
moyen de réjouir extrêmement ceux, qui, comme 
moi, Bontà vous du meilleur cœur. Permettez-moi,, 
Monsieur, de remercié}' içi njessieurs les Prieurs de 
sainlje^,|'^^9t,!d^lWfnte Lucie, aussi bien que 
*^j'ftilM!%t3tr I l'honneur de leur sua- 

vçnjr^^TpT^nte mes très humbles respects à ces,' 
illnstres amatearB des bellea-létbjes; et, si vous 
vimlw bien que le très R. .P.^ons et votre syncel- ' 
lit» le aaf^^r1^]o, <^i^Q,çr™ie<I>i>eBt si sou- 
vWchez,jy^p§J^^|«^ db''îà partie avec le 
CBpitBi&e4B.t4Sena_et.jIfipi^fteurenx gazettier, 
je voasen serai tont-à-fait obligé. Conservez-voDs', 
HBfi mieux que d-devant, pour l'honoearde la' 
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patrie , qni garde en votre peraonne nn trésor ines- 
timable , et pour la consolation de vos amis et ser- 
vileura. Jo siiis le dernier de ces derniers, mais je 
souhaite ne céder à personne dans !e' respect , dana 
rallachemcnl et la fidélité qne vous doit votre, flic.' 

(') Voycï la noie 2 de la lollrc préci^denlo- " " * 

('] Mafjliabechi voulut même quitter la Toscana après les ca- 
lomnies qui avaient ét6 ri^pandues sur son intime liaison avec 
Cinelli. [1 ne larda pas è être justifié par ropiniou et à rentrer 
en grâce. Dès 1Ë7i , une première attaque avait été dirigée 
contre lui ; il obtint de ses amis et principalement des ecdé- 
^asliques un cerliltcal de bonne vie et mœurs [deoiUxetmo- 
rilias)j dressé devant notaire et qui attestait : s MagliabBCbium 
virginem este, innocentiam bapUamalem, ut aiunt, sarctam laclun 
BerraEse , non haminent ef^ sed aogelum e cœlo demisauQ , 
et AtiiiiiitB conta imaditnm , ni dinnaa gapientige panicnlaDi 
bnoiaiiD gNierl eoaununicaret : tandem quasi allerum Hesslam, 
eew-'i Noria aeul ne vonlnt point signer celle étrange pièce j 
pardMinotita aarlesqnelfi ilne conBeniaità s'eipliqnerqu'oTec 
Hagliabechi irrité dsEon letus. [T. si lettre aa P. Paul Uariani, 
dn 1 3 ootobre 1 674.) Fontanini avait secrèlemenl invité Maglia- 
bechi , par cette belle lettre , à venir à Home où une existence 
faonorable lui Ëiall oBBurée : <■ Ho stracdato aabito il sud fo" 
glio , in risposla di cui le dico , cbe eono indegnlaume a 
ecandalosisBime le azioni praticate con V. S. Illustrissima , 
cbe roca lauto onore alla sua ingratissima pairia , o ail' Italia 
tutta. Se si risolverà a lasciar^ godere e adorar quâ , non 
avrà alcuna soggeziona immaginabile , perché queala È de' cor- 
Ugiani poveri e inrelici , non di cbi ha posta la félicita nelle 
lettcre e nella virlù , coma V. S. Illustrissima. Troverà casa 
e alanre da giorre i suoi libri ; avrà camzia e tin servu , e 
una serva per li suoi bisogni, a tulto quelle cho le occorrerà. 
Allora pol i Toreslierï verraono tutti a dirittura a Roma senza 
pensare a Firenze : e veramenle Roma è degna di le! , perchÈ 
ne fa la dovuta stima... Qui 6 vero, che ci sono degli scioti, e 
de' poetucci , che fanno i;ran negiizlu di quattro versi volgari , 
corne odo praticarsi anclic co.-,Ui ; ilnalniente ci sono anclie 
gli uomini cho; se ne ridunu, e diu cunoscono la vera lellera- 
Utta , e cho re{ipt«!aana dov'ù, coma in V. S. DluBtrigeima, che 



Hf ■ MAfillABECfll A MABILION. 

l8 poMÏede in s\ alto grado. Qui non avrà a ponsaro a gabullo, 
né a Uifis,! pi^r la purrucca. In aoinmil averii oïio , quiolB, li- 
ber la , 0 luuijquullo cl],; sa]irà c)e!,iil.Tare , c clic dj giusiUla 
se li convicne. La supplico a far riile^sionci a quunio con tnlto 
in cuoro le dico, e a lacerare it fogUo dopo lello , e fCDGidB<. 
lalo, mentre per Bompre.aiiu), e mil tuuo sue. 



tîiS;'"" LETTRE xcm. 

UGLUBECni i UBILLON. 

Firwze, il primo giugao leSS, 

NODsarei stalo qiiesla seraadincommadare V. P. 
R. con mie leltere, avendola pnr Iroppo infastidila 
con es?e pel i>assalo, ed essendomi piii che nolo , 
che ha e!la alli o che fare , che perder tempo nel 
le^ei'e le mie inezzie. Sono con tutto cio coslrctto 
a farlo,perdoverleavvisare, coma il P. Pollri, Vai- 
Iombrt»ano, ^ovane di età ; ma studioso e di sanfi 
doslumi, mi ha date per Irasmillerc a V. P. R. da 
sua parte il eeguenle libre : Istoria del Palriarca S. 
Oio. Gualberlo, primo abate ed inslitulore del mo- 
nastico ordine Vallonibrosa; scrilta da D. Diego 
de' Franchi, Abate diliipoli, delmedesimo ordine. 
InFiorenzaapprotiso di Gio. Balista Landini,i GiO, 
in-i.Il(lcUo P. Pullri, miiiadello di essersi ardilo a 
donarloil detlo libro, perdiùV. P.R., non 90 SO a. 
Valiombrosa o in allro luogo, dove le fù faUo ¥ed&- 
rc, mostro di desiderarlo. Avrebbero questiPadri 
VallombroBaitiljitioiato che V. P. R. si fosse tratte- 
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nnla qualche tempo da essi , per aver campo di 
servîrla, corne anche per farte vedcre alcnni loro 
archivi, ne' qnalihanno scriUureanticliissime, ec. 

Con che , per non lediarla pïù lungamente, farô 
fine ; col siipplïcandola deU'oDore de' suoi slinia- 
lissimi comandamenli , riverirla, corne fo anche il 
P. Germain, otlimo e dottissimo mio signore e pa- 
drono, e riconfermanm ec. 

scritto il P. PoUri mi ha portato Qqa ca- 
sa l'inclasa per Y. P. R., èpiùdieveroqaelloc^^ 
aopra ho saitto deUa saotità de' snoi costomi, e 
oltre,. credo che sia sno zïo, ït sig. Paoli Poltn^ 
collsterale ddle milizde di S. A, S., e che sia soo 
fratello il BÎg. cav. Poltri , anditore per il Gran 
Doca nello stato di Senna. Perché sono pocbissimo, 
infimnato délie genealc^e potrd ioganaarmi, ma 
èperàcer(Î88iDao,cheqaeBtoottiinoPadre è della 
medesima iàmiglia de' detti signori ministri, in ca- 
riche cosl degne, di S. A. S. la prego a degnarsi di 
rispondergli un verso. 

Il sig, lïiringucci, ajo del serenissimo princi|>e 
Gasloue, mi ha detto, dopo che avevo scrilta questa 
mia lettera, che mi darà alcune noEizie per manda- 
re a V. P. R. Tntti gl' amiei rîveriscono umilmenle 
Y. P. R,, e l'iBlesso tà il S. D. Filippo di Anastasio, 
che h quà di passaggio, col sig. pnnçipe di AvelUno, 
ed oggi è Btato da me. Mi dira di averla conosciula 
e riyerita io Napoli. 'V 
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"^œS:'- LETTRE XCIV. 

Umm A UGLUBEfe. 

Uilan , ce 2 juin 4G86. 

n hvi encore tous écrire à vos dépens, c'est-à- 
dire sur votre papier. C'est pour tous donner avis 
que j'ai tronvé encore nn exemplaire de Hentieia 
iSeptimellensis dans la bibliothèqne Ambroaioine, 
mais sans glose ni commentaire. Une main récente 
a mis à la fin que cet ouvrage a été écrit en iSÊIS} 
mais il n'est pas malùaë.d'aillenrs de savoir le tea^ 
de cet auteur par les récits qu'il bit en phidenrs 
endroits de son poème (<). A propos de ce poème, il 
me souvient que vous m'avez donné denx petits 
ouvrages imprimés, l'un de Poggïus , l'autre de 
Léonard Arétin. Mais celui d'Arétin n'est pas entier. 
Si vous me vouliez bire la gr&ce de m'envoyer par 
quelque occasion un autre exemplaire vous m'obli-' 
{gériez beaucoup. 

.Pour ce qui est des écrits que le 11. P. JlMjor de 
Camaldoli vous doit envoyer, el pour lus imtres 
copies que vous aurez la bouté de nous envoyer 
d'ailleurs, vous pourrez, si vous lejugez ù propos, les 
donner à M. Brisson qui nous les fera tenir par le 
courrier ou par quelque autre commodité, si le pa- 
quet était trop gros. Excusez s'il vous platt mes 
imporlunités. 

Il faut TOUS dire sooa le secret que Dom Mïcjiel 
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revint hier d'Arone et a obtenu pour bÏx mois le 
manuscrit de VImitalion pour le porter en France. 
leP. ProTîncialnoas afait cette grâce; mais ajoutez 
à cela un autre exem[ilaire Sancli Joatmis Gerien 
f\\ic notre cher Dom Benoit lîacciiini nous a donné 
à Parme. Je ne saurais vons esprimer les grftœs 
que nous avons reçues de M. l'Abbé et de lui. 
M. l'Abbé nous a donné son carrosse jusqu'à Plai- 
sance, et le P. secrétaire nous a feutla grâce de nous 
y accompagner avec le P. Gaudentio, carme, qui eH 
nu fort honnête homme, bon ami de nos B^««. 

Je pars demain pour Honza, avec me lettK db 
H> le comte Valérie Zani ft M. Bosea. le vous 
lorsque TOUS écrirez à H. Zani de lui lémtdgner nos 
')»conDaiBBancœ pour les bontés qa'il a eues pour 
noua. Nous parUrons mercredi pour Pavie. De là 
noua inms àBobbîoet puis à Gènes, où nous téeoo- 
drons le reste. 

le sols avec r^pect auasi bien que DomifiiBbCil; 
TOtroi etc. - 

t>) V. IB letln>4* Mgli«V«i>l « IbtdOeq dn U mm^m 
1G3S, notea. 



■ LETTRE XCVJ 

im wMm Gluii vsmm a tM» vama. 

Rome, ce f ^in <6S6, 
HoQsiear, on ne parle guère présattaMat à 



JQA J. D^flAND ET C. ESTIENNOT A. C. DULTSAn. 
'ItODie qçe de l'éleclion des GéDéraux des Domini- 
cains et des Carmes. Les premiers firent le leur la 
veille de la Pentecôte, el le sort tomba sur le R. 
,P. Cloche, français de nation, de Saint-Sever-Cap. 
CsBt.DD très digne gnjct, homme de téle, savant, 
capable de rétablir ce grand ordre et de le mainte- 
jûr dans sa splendeur, et tellement agréé de toulea 
l^a oationB, que de quatre-vingt-cinq voix, il en 
a en Boixante-donze. Les Espagnols Bnrtont, con- 
duits f^r le P..Gi]sman, le plus apparent d'entre 
eux, Iiliimt tons été favorables. Le Pape néan- 
'Dioîfls lui avait d'abord donné l'exclusion, aar de 
Abx n^orts qu'on avait foits à Sa Sainteté de sa 
«(mduîle; mais les Tocanx français ayant fiùt à Sa 
Sainteté de très humbles renionlrances, pariuf^ 
anpplique très bien faite à laquelle M. l'Ambassa- 
deur joignit nne lettre, et qui lui fut présentée par 
le cardinal Altieri , prolectcur de l'ordre, le Pape, 
étant mieux informé , révoqua son exclusion qui 
avait un peu aigri les esprits, et qui ne servit pas 
peu à les réunir en favenr du P. Cloche. Il y a cent 
soixante ans qu'il n'y avait point en de Général de 
l'ordre de Sainlr-Dominique , qui ffil français ('). 
Vous savez qu'il est grand d'Espagne , et qu'il se 
convre en pariant à Sa Majesté Catholique. - 
Les Carmes font aujourd'hui leur Général ; le 
Papelenr en a désigné neuf qui sont tous italiens, 
à la réserve d'un qui est Hamand des pays nouvel- 
lenieatoonquis par le Roi. Il s'appelle le P. Séra- 
phin, très bon Religieux, très honnéle homme, et 
fortafrécÀ>nné'à la nation française. Mais comme 
HAmtiisutei^/Qft régulière et fon enfide, et qoe 
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les Italiens ne s'accommodent pas d'une si grande 
régularité , ils n'ont eo garde de le choisir. 

On vient de me dire que les carmes oui élu un 
Savoyard absent, pourlenr général, dont tous sont 
fort contents, il était da nombre des nenf, et, selon 
les apparences, il o'anraît pas été élu s'il avait 
été présent , car persoime ne TOnlait céder. 

L'affaire de Sainte-Denis est pins de moitié Tiiic; 
le Pape, à ce ({a'on dit, adonné son conmiie- 
meni jionr la suppression de la manse abbatiale de 
cette même abbaye et pour son union à la nouvelle 
communauté de madame^ de Maintenon. Cette non- 
Telle a surpris bieu du monde. On n'aurait jamais 
cru qu'on eQt demandé la suppression d'une abbaye 
qui pouvait faire une partie considérable de l'apa- 
nage d'un prince. 

On a fait ici courir le bruit que le prince Charles 
de Lorraine , voyant que l'Empereur avait donné 
la conduite du principal corps d'armée au duc de 
Bavière, avait prévu que le gendre le devait bien- 
tôt emporter sur le beau-frère, qu'il avait pris ré- 
solution de quitter le service de l'Empereur , et qu'il 
avait envoyé an Roi carte blanche pour son accom- 
modement. Néanmoins, on voit par les gazelles que 
ce bruit est faux , et que ce prince tient encore le 
même rang dans l'armée de l'Empereur qu'il y a 
tenu jusqu'à présent. On ne doute presque plus 
que l'armée navale ne soit destinée contre le Portu- 
gal. Vous saurez mieux que moi ce qui en est. On 
avait cru que le Roi, ayant envoyé le comte Cas- 
soni, eecrétùre des chiffres, pour traiter avec 
l'andiassacteur d'Angleterre, s'est enfin rendn aux 
I. 18 
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.iqataacee do m ministre ; mais on sait , aa contraire» 
que cette affaire n'est pas si près d'être aocom- 
modée. Ce qui est certain , est qoe Sa Sainteté a 
envoyé ordre an comte d'Adda, son nonce en 
Angleterra, do se plaindre à Sa Majesté Britannique 
de lit mnnii!re peu respectueuse dont son Ani» 
t>assadeur l'a traitée C). On dit que Sa Sainteté 
s'offre de Taire jusqu'à quatre cardinaux de la na- 
tion anglaise, pourvu que le roi d'Angleterre se 
désiste do la demande qu'il a faite du prince de Mo- 
dène; j'ai de ia peine à croire que le Pape soit si 
libéral en chapeaux rouges. 

Madame de Bracciaoe a élé invitée par le mar- 
quisde Liclie, vice-roi de Naiiles, d'aller voir cette 
belle %ille. il lui a envoyé deux galères jusqu'à 
Neptune qui est à douze ou quinze milles de 
Rome. On dit que le Vice-Roi prépare nue ma- 
gnifique réception à celte dami' qui, toute fran- 
çaise qu'elle esl, est fort estimée des Espagnols; 
son premier mari, le comte de Chalais, s'élaat 
retiré eu Espagne après le malheur qui lui arriva 
en France , elle l'y suivit, et y acqmt une réputa- 
tion qu'elle s'est toujours très bien conservée. 

La lundi de la Pentecôte, il y eut nne procession 
générale de toet le clergé de Rome , depuis Valise 
Saint-Pierrejqsqa'à'Cfdle du Saint-Esprit; lesoar- 
dinanx y asBisIérent au nombre de treize , mais le 
Pape n'y assista |;xùnt. le me Tecommauile à vos 
saintes prières, et snis VQtre^ etc. 

f. h Draum. 



f. Cl. Es&nnot Tooa assure de ses dvililéf). le . 



Okm ({06 voQs aurez en des aoavdloB danoa voya- 
gdars. Les deroîèrée qoe nous en avons sObt de 
Vmise, le l'8 mai. Je crois qu'ils seront à Paris, en- 
viron l'AssomptioD de Notre Dame. Vous saoreK | 
avant que celle-dl yoos soit rendae, qoe le Pape « 
consmti à rnnion de la manee abbatiale de Scôitt- 
Denis en Franco an séminaire de madame de Main- 
tnoD. 

■ (*J ta titro du Général dos Dociiuicaini vsi Miiuilre général 
àei frères Pricheurs. Ees lettres habilea du P. Cloche à Féne- 
lon M à BoeaiMt, écrites da Home pendant et après l'examan de* 
Macoimet da ÊOina , mcm iront que ce Beligieux était digne da 
e» fortune. 

n T. la lettre de Q. EatienDot â Dom Bulteau, du 39 juin(GS7, 
note 9. 



'^tSiST'- LETTRE XGVI. 

PannEe, 3îdus Junii )68S. 

Quôd ta, socinsqoe tuufl, ad nos divertere dï- 
gnali aitis; qnàd in bonam partem acceperilismet, 
et monachorum meorum amoris argumenta, quibns 
pro modalo pobiico débite satlefacere conati sumus; 
et quod hoc prœslare voluerilia in tam operoso iti- 
nere, aliudqae suadentibaa gravïssimis vestris eu- 
ris : id profectô totnin a somma vestra benignitate 
acceptum reEarimos, et ejns mentis sumns nt etv 
damna débita potiils conlra^sse, qoàm veJ eX mt" 
Dima parle pwsolTis8e.Froindè non niûccuAisîo- 
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nis materîa mihi Tuil humaulssîma epistola, quippè 
qni sciam nihil piicatasse vestris merilis digoum, 
sed nequo volis meis par, sive teinporis paucila- 
tem spectem, qua vobis friii potui, sivii officia te- 
Dnissima quibus vos prosccati surnuy, sive tandem 
exiguae vires, quœcorlènon respoudeul animoerga 
vos obseqnenlissimo. Quôd vobis lamen aliquo mo- 
do officia nostra gravia faeriat, atgré ferrem, ni id 
pro certo scirem, hujuece rei culpam (parce verbo) 
evestra vera sapienfia acreligiosa anïmi modera- 
tionc procedere, quœ exfgua pro magnïâ repulal : 
ciim de cœtero non poluerim dilfiteri, qum et vestrae 
modesliiG consuicrcm iis hospilalitatis officiîs quse 
ïiiïiîl vobis digiHim liabcircnl, ciim vestra fiimma 
waditio ac picliis majorlbiis ac vuldù majoribiisdi- 
gme eseent. Vide ergo, vir exiniie, qaomodà ejua 
tantiunmod6 gloriere de qno me cnipare, hama- 
nïsàmo aanè cnipandi génère, ToIuiBti. CogniUone 
tui summi merîlî fcetio, qil non exigaum facere 
poteram, qnRmvis hoc ipsam exigaam pro magoo 
habitnmiriatiialiumiHiilatedivinarem. ADeoqui- 
dem optinio maximo, qai tuis mentis, pielatï, 
laboribns respondere potest, onmisprecor, qoœego 
prœstare ncqueo; pra;cipuéverùvaletudinmi.boaam 
inter tôt luborcs pro ecclesia suBcepioa. Heec verà 
vota al moa gnnt et monachorum meonim, qui 
spécimen monastica; conversationis se aliquando 
vidisse gavisi siint. Memineris mei apud Deum, vir 
eximie, qui in tui osculam mens, ex animo sincero 
et .(^tseqnenlissimo me snbaorjbo , lu! ei Michaelis 
Gwpttioi etç. 
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""k.'œ:'™ LETTRE XCVII. '"' 

MABIUON i MAGLIADEClf). 

Gènes, ce 14 juintm. 

Voici la derniàre fois que nous aurons l'honneur 
de vons écriro d'Ilalîe. Depuis celle que je votis ai 
écrite de Milun, nous avons va Pavîe,BobbîoetGêaes 
où nous sommes arrivf^s il y a deux, jours. Nous 
en partons aujourd'hui pour conlîaiier notre roi)le 
versTuriD» où nous arriverons dimanche, s'il plollrà 
IHen. M. le aiarqnis de Malaspina esl s l'ile de 
Corse ; c'est pourquoi nous n'avons pu lui rendre 
la lettre que tous nous avez fait la grâce de. nous 
donner pour loi. Nous avons donné l'autre aux Pères 
bamabites de cetleville, pour la lairc Lcpir auR.Père 
à qni elle est adressée, lequel domeure un peu loin 
d'ici. Le peu de séjour qne nous avons Mt euicette 
ville, joint à la fatigue du voyt^e, nous a privés de 
l'honneur de le voir. 

Nous n'avons pu trouver à Bologne ni ailleurs 
la dernière édition des ouvj*ages de Mallkaeus Bos- 
sius, que nous avons vue àTiroli. S'il vous on tom- 
bait un exemplaire entre les mains, voiis nous obli- 
geriez (le nous le faire icnir ii Paris, à condition, 
TOmmo ii est bien jusie, ijm; noua vous rendrions 
l'aigent qu'il vous aurait coi'ilé. 

Si vous pouviez nous envoyer, avec iesautres co- 
pies des pièces que nous espérons de votre bonté, 
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l'histoire de l'arrivée de Charles Vm en HaUe par 
Bemardus Oricellarius, ce serait on snrcrott d'o- 
bligation que nous tous anrims. Je toob prie d'ax- 
cnser ma liberté. 

On memandedeParisqueïtI. MaiHtbpoi^aachevé 
la vie de saint Léon qu'il va donner au public. Ne 
sera-t-il jamaÏE en reposV 

Si par aventure vous voyez un jeune Fr6re du 
monastère des Anges, lequeL a beaucoup de dis- 
position pour la sculpture, vous m'obligeriez de lui 
dire que M. de la Tliuilllère, directeur de l'Acadé- 
mie Royale à Rome, m'a répondu que l'inslilution 
de cette Académie étant pour des seuls Français, 
il ne poavait y donner place à ce bon Frère, mais 
que B'ildemenrailàRome, il aurait tout l'accès qu'il 
voudrait dans l'Acadénue. Cest pour me décharger 
envers ce bon Frère de la parole que Je Ini avais 
donnée d'en écrire à ce monmenr qui est notre ami. 
Si parlaméme occasion vous voulez bien témo^ner 
nos reconnaissancesauR.P. Abbé des AngeSfCOnuae 
ausn au P. Caramelli et à son collègue, vous noos 
dureriez beaucoup. Je n'ose vous prier de la mteie 
grâce envers le R. P. Abbé de Badia, te R. P. Noris 
et tous nosamis de Florence. En vérité il Eant avoir 
bien peu de retenue, pour en user de la sorte envers 
une personne comme vous. Je crains que vous ne 
vous repentiez de nous avoir témoigné tant de bon- 
lés. 

Je suis de tout mon cœur, aussi bien que Dom Mi- 
idiel, votre etc. 
BI. Anisson voua présente ses respects. 
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LETTRE XGVin. 
NABIIiIfOIi il BAGGHINI. 

Genua;, H jun 



Antequàm ex Italia peilem efferamus, iterum de 
litteris cotivenire lubet , tiim ni tecum semel adliuc 
eo, i]uu possunius, uinilo colloquamur , tumiitgra- 
lias tiljj iiganius, imô le iUivereiiiiissimo Pati'i 
Abbali veslro, ob liHuras commendatilias quas iiobis 
ambo ad Paires nostios monaatcrii S. Salvalons Tï- 
cioensis tradidislis. Eiïectum illum habueruDt, 
qaaiem optare poteralis, idest amplissiinum et li- 
bentiBeimum, qui ex sinceris pectoribus emanare 
sine dabio ceraebalur. Reverendissimns P. Abbas" 
Tictoensis imprimis nos quasi filios apud m habe- 
bat : cœteii Patree optimo Patri bac in re obsecan- 
dabant. Apnd Bobium hamamtaa non impar. Utro- 
biquè noDDulla mTemmus ad noatnim geniom 
et gastam astiqua aeiUcet monamenta. Seaatoria 
et PoBterlae îtidem instrumenta vidimns ('). 

Gennam appullmns ante dnos dies; bodiè, idést, 
poatrtdiè aanctissiml sacramenti, Aiigasiam Tauri- 
norum contendemus , mari Lignstico valedicturi. 
fntra festom sancti lohannis Lugdunum , deo dante, 
perveniemns. Ubïqne nos Reverendissimi Patris 
noBtri et vestri comitabitur memoria , totiusque 
coetus vestri cni nosobnlxècommendamus. Tut ad- 
modum, ReverendePater^necsiTenemua, oblivisci 
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pOBsemns. D. Michael socius meus, atque D. Anig- 
BOa BeverendiseimuiD P. Âbbatem, leqao, tuosquo 
exanimosalverejubent.OtnDes B. P. Priori, R. R. 
P.P.Lectoribus eoramque sdiolaribns salutemplu- 
rimam dicimus. Gralias agimus P. Jolianni B. 
Gentili ob suas litteraa àdR.P.D. Bemardum Bissum, 
cujus colloqnio et familiarilatâ plurimiim rccreali 
8umus. Iterum vale. 

F. S. Coin mïhi scribere dipaberis, oro, ut mibi 
accoralè désignes locum , ubi Carolus .vm castra 
posuit eeciis Parmagi, nomenqiie flavii vïcini. 
Topograpbia tua agri Fannensis bac nos sollicita- 
dioe liberaret. 

[■) Le m (mas 1ère dit du Sénateur Huit ce nom i rhamme 
paiseant qui le ronda an VII< tàbâe; celui de Posterie, fimdd 
rar Théodole, avec la permission de Bérenger U roi d'ilalie , 

est du X' siècle. 



LETTRE XÇIX. 
HAGUABBCD ■ NiBOMi, i I^w. 

Firenze, 11 2SGiupo16gfl. 

Scrivo a V. P. B. in qaestapoca carta, perché 
dovendole mandare l'inclusa composizione , DOn 
vo^lio fare il piego troppo grosso. La composizione 
io non l'ho lotta, perché adesso solamente l'ho rice- 
vula, onde non posso inlorno ad essa scrivcrle cosa 
alciina, DcU'aiitore diessa posso beoe con ogni 
verilà accennarle, che è un sacerdole prèle seco- 
lare, di costumi ianocentissimi, Nella lettera che 
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mi ba scritta,e clio io mandoaV. P. R. avvisa, 
come potrà vedcro, c.\ic si correga, si Icvi, c si ag- 
giunga, cio chesi vuok;. 

Il P. Maggiore di CamaUloIi mi ha porlalc copiale 
quelle leltere di Pietro Deifino, che V. P. R. gii 
lasciô in nota. Io le coascgnerô qui sigiilale, a quel 
merciaio francese, che ella mi sccisse, ma è neces- 
sario che dal sig. Anissono daaltri, gU sia racco- 
maudato il negraio, porche le mandi sicure, e non 
vadano maie, perché que' Padri atimo die mal ]vô- 
leiUieri le ricopiassero di nnovo. ' 

Ho iaqoesto tempo ricerote due ixirteaiBainte le(-^ 
tere di V. P. R., che roi sono étale piti ff&lQ di 
ogni lesoro ; ona di Hilano de' dne del présente, e 
l'aitradi Genorade' 14. Dell'ana e d^i'all»,. ne 
reodo a V. P. R., quelle maf^ori graàe che bo 
che posso. Ho detto a quel Padre degU Ang^oli, pit- 
tore, quel che V. P. R. à è degnata di comander- 
vii, come anche salutati in sno nome, tutti qoelli 
che V. P. R. mi ha comandato ; ed esai mi hanuo 
imposlo il l enderle grazie dellamemoria àia side- 
gaa di conservar di loro, eda lor parte anclie di 
riverirla. 

La servirù dell'opusculo del Poggio e di ognîal- 
tra cosa. 

Di giomo in giorno aspcUo, si i versi del P. Beve- 
rini, come la nota di tultï coloro a' qualisonoBcnUe 
l'epislole delB. Ambrogio, nel manoscriUo di Luc- 
ca ed il principio di tuttc le dette letlere. Cou che 
supplicandola doU'onorc de' suoi slimatissimi oo- 
mandamenti, la riverisco ec. 

Rirerisco l'ollimo e doltissimo P. Germain. - 
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I.ETTRE C. 
ien mm «I Glude S^IEHROT i Charles BULTEAU, 

2 juillet 1686. 

Pax Ckrtsli. 

HoBSienr, après avoir longtemps attenda le pre- 
anet tome ÔB Saint Ambroite, aa nous l'a enfin ap- 
porté Qe' matin avec les autres livres qu'on noos en- 
Toiede Paris, nyaentreantree sis esempdaires d'un 
livre in-Mo intitnlé les Cinq Ordres d'Architecture 
de '^noent Soamozzt. Nous ne savom s'ils sont totu 
pour nooe. Oa noné ferait p)ai»r de noas envoyer 
un mânove des livres qui sont pour nons, on d'en 
meUre qb dans la balte ; cela nous délivrerait de 
^elqne esibarras. Noos ne pouvons pas vons 
flUMdffi'')eEwnljnent des habiles gens de ce pays-oi 
BOti la- DAtVe)leédition de Smnt Ambroise; personne 
D» l'a encore vne. Je n'ai en le temps qne de lire 
une partie de la magnifique préface, je crois que 
le reste sera de même ; on ne peut guère voir de 
pins belle impression. 

Les Espagnols n'ont point fait de cavalcade la 
veille de la Saint-Pierre, ni présenté la haqoenée et 
la cédule au Pape selon la coutume. La diflicnité est 
venue de ce que le Pape n'a pu descendre en l'é- 
glise de Saint-Pierre, à cause de sesinfirmilcs, |)oiir 
l'y recevoir, et de ce que Sa Sainteté n'y \nii voulu 
non plos la recevoir au lil^ n'étant pas assez mal 
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pour être obligé dn çrarder le lit, il la voulait rece- 
Toir dans la sallti du con-liioire. Les Espi^nolfl, 
qni s'oUVaicnl do iirr-onioi' à Sa Sainteté le tribut 
annuel dans les deux [u eii^lei s lieux, ne l'ont point 
voulu faire au troisièiiic, atléj^iiantpour raison qu'il 
n'y a poiul d'exemple ([u'aucun des prédécesseurs 
de Sa Sainteté ait ro^u ci'l liommage en consis- 
toire. Sur le soir l'ai:ent d'Espagne alla pour pré- 
senter lahaqucnce , avec la cédule de sept mille 
ducats, au cardinal Cainctlinque qui était dans 
la salle appelée des tributs , avec les clercs de 
tachambrej pour recevoir les tributs de toutes les 
provinces et villes dépendantes de la chambre 
apostolique. Mais le Cardinal ne la voulut point re- 
cevoir, et renvoya fort rudement l agent d'Espagne, 
en loi disant que ce n'était pas ainsi qu'il devait 
traiter le siège apostolique. Le Pape a été fort cho- 
qué de la conduite des Espagnols ; Sa Sainteté a 
oépAché nn courrier en Espagne, pour se plaindre à 
Ba Majesté Catholique do la condnite de ses offiders 
et pour en demander satisfïiction. Quelques-uns 
ont voulu dire que le ?ape voulait mettre le royaume 
deNaples en interdit, mais iln'y apasd'apparence; 
le sujet n'en vaut pas la peine. Les Espagnols de 
leur côté se plaignent de ce que le Pape craint ai 
fort de s'incommoder, qu'il ne veut pas seulement 
se faire porter depuissachambre jusqu'à sa chapelle 
qui n'en est pas éloignée de cent pas {on y peut 
aller ù couvert), où ils s'oirnrent de faire à Sa Sain- 
teté tous les iiomniii^f ^- acroatuioés. 

Je vous mandai l'ordjuaire dernier que le se- 
crétaire de l'ambassadeur d'Angleterre était re- 
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.touiiic et qd'il avait a[)poilé ordre à ce miniaire 
de se souinellre entièrement à ia voionlé du t'ape. 
Il est vrai qae ce secrétaire est de retour, mais 
il n'est pas vrai qu'il ait apporté de semblubles 
ordres. L'Ambassadeur attend l'arrivée d'ua autre 
courrier qu'il dépâchà après la dernière audience 
qu'il eut du Pape. Cdoi-lâ déterminera tout le 
succès de cette afTaire. Madame de firacciano est 
de retour de Naplee , comblée d'honneurs et de ré- 
gals de la part du Vice Roi et des soigneurs napo- 
litains etespagnols.Enljeantres choses ce Vice-Roi 
traita cette dame à Puzzolo avec une mi^nificeace 
extraordinaire. Il la servit lui-même k tablé toujours 
DU-tétc et eansépée, et lorsqu'il luiserraità boire 
il mettait un genou en terre ; celte révérence est 
d'autant plus profonde, que c'est un Espagnol qui 
perd sa gnivilc et qui abaisse sa hauteur. On en a 
UD peu ri icij néanmoins ceux qui connaissent ce 
Vice-Roi savent qu'il est capable de cela et de 
quelque autre chose de plus. Madame de Ri acciaoe 
a beaucoup de mérite ; le Pape même l'estime beau- 
coup. On me dit dernièrement que Sa Sainteté la 
préférait à toutus les dames romaines pour sa mo- 
destie , et surtout qu'elle s'était soumise plus régu- 
lièromenl que toutes les autres au réi;ieuienl qu'il 
avait fait touchant la nudité de k goii^e et des 
bras (i); Sa Sainteté ajouta, ce dit-on, quelareine 
d'Espagne avait aussi poric beaucoup de respect à 
ses ordres et qu'auasilùl que souNaiice lescul fait 
publier en Espagne, la Heine fil faire un habit neuf 
.qu'elle envoya au dit Nonce, pour savoir s'il était 
taillé suivant rordonnance. Les Françaises en effet 
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sont nalurellemenl plus relenues et plus modestes 
que les Espagnoles el le^ Italiennes. 

Je me persuade que Dom J. Mabillonet Dom Mi- 
chel seront présentement arrivés. Je leur écris, 
pour les congratuler de leur retour après ud péni" 
ble vojage. Je me recommande àvoa prières', et 
suis voirc etc. 

J. Durand. 

Le Saint Ambroiseest parfaitement bien imprimé; 
nons en ferons les présents cette semaine. On ne 
nous a point donné de livres de M. Thiers ('). Je 
manderai l'ordinaire prochain ce qu'on commen- 
cera à dire du Sainl Ambroixti. Monseigneur Slnsius 
et autres le vont dévorer ; niius le lirons aussi avec 
avidité et attendrons iivec impalitîncc le deuxième 
lomo et le troisième de \' Abrégé du l'Uhioirp de 
l'ordre, do M. des Cinq Kloites. On est un peu en 
roliTt; de ce qvi'il ne s'avance pas tant qu'on sou- 
liailcrail; ccia soit dit sans le vouloir fâcher , car 
je &uis son serviteur et son ami (*). 

Cl. BsTinnroT. 

(I) Innocent XI, par un édit du ,10 novembre i 683 , ordonnait 
> à toutes filles i;t femmes do so couvrir les lîpaulos al le sein jus- 
qu'au rul, et k'b liras jusqu'au poing avec quelque liLoiïaiipaisso al 
non IransparentQ. n Celles qui n'uMIs^uii^nt pus dans sii jours 
étalent excommuniées ipso facto;elk l'arlicle de la mort, le Pape 
teal pouvait les absoudre. « Les confesseurs qui présiimoralent 
nl»audre deceUe eicommunicalion t'encouraient eu\-m<}meE, et 
étaient ïoiimis A louIeB les peines, tant spirituelles qua lempo- 
tiiUa, qu'il Bemblerail bon A Sa Sainteté ; auxquelles peines tem- 
porellee AaleQtdgalemel)ts^îBlsIeI pÈrea.lGB maris, leBintiârM 
et anlm oheb de CamfUe, par lit perml&alcia du conniTegce des- 
quels lea flilee Mlet ftaunee anràieal oonlrevenu l'ordomiaiM»,» 
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Un antre édil du 6 mai 1 6B6 diSfendait ai 
chanter on ^ jouer des instriimcnis il'auc 
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XI' siècle, parmi les manoscrils de la bibliolhËqoe royale. 



LETTRE ci. 
ÛdLUBECBI i UABlUOn, i Ly«D. 

Firaixe, li t lu^ 16S6. 

Ecco a V. P. R. i nomi dî tatti coloro a' qnali 
aooo scrîtte lâlettere del B. Ambrodo CamaldoleBBe, 
000 i prinrapii dello medeeime leltgre confbrhM 
MBO nel manOBcrilto di Lncca. Qaesla fatica pei* 
serfîre V, P. B. e favorirmi i'ha fatla il sig. alûla 
GiaBMno Maria Cenni, aegretariodeU'Em. ng. Cdr' 
dintda vescOTo di Lacca, che V. P. R. conobbâ 
pella detta città di Lucca. Gl'iacluà fogU sono totti 
■oritti di DuiDO dol medesimo aig. abale Geluiif 
cfae lUi Impone il riverire nmilmente V. P. R. 1^ 
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eao nome, ed è an sig. corne V. P. R. aVT& vednlo, 
non SûlO doUô e corteslssimo, lïiâ A&fi&ê a^colpa- 
tissimi costumi. Mi inimagino che in qnel mano^ 
critto, che ë inLueca, non vi Bt hAlettera alcnnaclie 
non si trovi, 0 net mio manoscrilto, o in qnelU del 
sig. Eremo di Camaldoli, o in quelti dî Venezia, e 
che per consegucnza V. P. R. le abbîa tutSe. Con 
tutto cià se ve ne fosse alcnna che V. P. R. non 
aresse, la prego ad awisannelo, perohà il medesinio 
sig. abate Cenni le trascrirerà snbito tatto qaellt 
che le mancasae. 

Perché il piego venga più aggiastalo, ho levati î 
JogU dal loro ordioe, ma V. P. R. gli potrà raggiua* 
lar snbito senza di alcuno incommodo, perché co- 
rne Tedrà ho fatli i mimcri allc carte. 

La passala mandai a Y. P. It. naa ode latina 
di un amico mio, sopra il zelo del Re Cristianissimo 
por la roTivcrsionodogli erelici, ela segnenle BettI'. 
mana le maïKloiù un elogio di un allro amico. 

Sto aspcLiando cho V. P. R. mi awisiee iod^ 
ba anche consegaare in tm mToltino sigiUato tl 
sig. Brisson, le lettere del Générale I^trp Dd&i^ 
cheba fattecopiareilR.P. Maggjore dtCamakk^l 
e altre scrittnre. 

CoDcbe Bupplicandoladell'onoredd'Baolitiinatii>- 
simi comantkïneDtiflariveriBco s mi ric(«ifienDOB0» 

Riverisco l'oUimo e dottisahiw V. Gerutaïn^ eu* 
me anche il sig. Anisson. 

Veramente te cose manoacriUe vtfraimo . j^ii dr> 
gure pel corriero. Possono avriure al tigt ftîBM% 
: corne le dee inviare. 

. TntU gU amici rïTeriscctfK) Vk p. ft< 
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Parmfe, dis 7 Jtdii 1680. 

' Cnm resciverim litteras qnie a Tobis scrîbnn- 
tnr, hic non reddi , quôd magBter , qnem vocant , 
poelonim , nnllo cum vealris gaudeat commercio; 
propterea opère pretinm duxi admonere te brevi 
faac Bobednla, nt â quando dignaberis cxpeclatis- 
slmoa diaractereB ad me cooscribere , studeas nt 
epistola dirigatar Augustam Tanrinorum Domino 
Joanni FrandscoBraidœ ipse elcnim miltet eas simul 
cnm caeteris qaœPatri Gaodentio aostro dirigantur. 
Hicapprimè vos salutatos vuU, etqaamprimùm me- 
diialnr iter aggredi,qu6 ad vos veniat. Intérim verô 
cf^itat ephemerides litteratorum qui olim Rom^e Tie- 
bant, sed inlermissa; sont, eniittere, et primas hoc 
quidem mense parât cscudere. Ego vero a mullis 
jam diebuB cnrae nostrarum sancliraoniallum addic- 
tus sum; qao ïa mnnere gaudeo qnôd non tam oc- 
càpalîonibnsdevinciar, nt credebam, qnarè sequali 
saltem otio froor ad slodia percorreada , que frne- 
liar, càm a ' seeretis Reverendisàmi AbbaUs eram. 
Bis qnîdem in bebdomada. a ennuDo masè nsqne ad 
'vë8péi:a8 CD&flBBri<ndba8 mîhi incnmbendnm est; at 
leliqnÏB diÉ^ som mei jnris,- et nibïl alindmihi 
agendam remanet, qaam mibi mnsisqoe operam 
dare. Hoc' Ubt'prepterèi scribo > qnia pro tua ia me 
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benigaitate ac humanitate , id gratum Tore libi pro 
œrto BCto. Corabooertè, netempusin vacuumcur- 
Tàt, qnod sappetet , sedpro lueis viribiis eo ular. 
Omni aDÎmi obseqnio saluto Palrem Dominum Mi- 
cliaelem , iternmque saluto ; et cùm aliam miserim 
epistoiam siniul cum Vita Domïni Bertotdi , et di- 
piomate Cunigondis in qua scripsi qufe volebam, 
atiomodà quidqaam novi occarrat , hujus qniâem 
petiodos paucis concludo. Vale igUur , et me , nt 
oœpisti, amare perge , sed in amoriB- signam B3e- ■ 
^OBjabeqine îameieservitutiB'^iniimeueqaar. 
bderîiD addîctîsàmuB ammo Bon lot , etc. 
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Fireioe li 43 lDgliut686< 
. La corlesissima leltera dï V. P. R. , de' 27di 
nu^o scrittami di Parma, cheal solito mi è Blata 
piùgrata di ogni lesoro, o chc se mi fosse alata 
scriifa daqualsivos^liagran monarca, ho io ricevnta 
solameute adeaso. cagione di queslo indugio è 
derivata , perché mi veniva in un paccfaetto di 
shre cdse, che doveva porlami un amico, e non 
per la posta. Bispondendo per lanto a quello cbe in 
eâsa ridegna di scpiveriai, nel primo luogo le réa- 
àetà mille mili6iiidigrazie,{lî tutti isn»fiin>rï, e - 
secionduiaiiifflilB le aceentoëtfe, cobié son certo, 
che'l p. PraooralOK degl*tiremtti'ddl S. Eremo di 
!■ rg 
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Camaldoli mi darà qnella vila dï S. Romualdo, per 
mandare a V. P. R. quando \Kià eeao non me la 
dqsae poco o nulla importa , perdiè Y. P. B. 
l'avrà in ogDt modo , perché in tal caso te oian-* 
ilaràioreBeaipl&recheboiiaUainia pOTOra libres 
rïaola. 

Girea a qaelle Bcanzie délia Biblùaeea volante , il 
a^. Anisson mi disse, die la terza, le era etata 
data dal sig. Valletta, alqaale è dedicata, e che 
aveva comprate la prima e la seconda, in Na- 
poli, dal Big. BnlifoQ , duplicate, cioè un esemplare 
per la libreria del Re Crislianissimo , el'altro per. 
V. P. R. se in queato fosse nato qualche errore , e 
dis V. P. R. non le avease, la pr^o ad arxisaiv. 
melo , die le trasinettei^) sabito le dette tre scan- 
zie, braœaodo ^ servirifi iq raee inflnilamente 
ma^iori. 

Le due paseate settimane, ho mandati dae grossi 
pieghi a V. P. R. , che ho quà consegnali al 
sig. Brisson, corne si degnô di ordinarmi ch' io 
facessi. Nel primo dl esâ è an ode di un amico mio, 
in Iode di chi è superiorc ad ogui Iode, cioè del 
Re Crislianissimo. Kell' altro, vi booo i prindpii di 
lutte le letteredelB. Ambrosio Camaldolense, che 
fei Irovauo nel manoscritto clie è in Lucca , avenda^ 
fatta tal fatica per servirla , il sig. abale Cenni , Bftî. 
gretario del sig. .(ardinale tbscovo di Inooca. %amii. 
supers se V. P, R. gl' ha mev^ti. 

Qfll inolnw teoverà V. -P. ft. an eki^ di im 
amioD W9t<^ Mampfi^ sg^iSi fiKfm*. 
ma çpeeitdogli coaV^nto per anoi affari partire , 
lHw foUo jmiM-iiDere in Pjaa. Lo mando a T- P> Rr « 
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diontiné del BQO autore, che umilmenie la rive- 
fjqiK. L'i&tesso anche faQoo il gig. cavalière Or- 
laodî» il Big. Prioredi S. Felicità , il aig. Priore di 
S. Lucia , e tutti gl' altri amici. Con che suppUcan- 
dola dell' onore de' euoi stimatiBsimi comanda- 
menti e riverendola , mi confermo, ec. 

RiveriBOO t'ottimo e dottissimo P. GermaÏD, 
«gnore e padrone. Handerf» un albo esem^ 
^«rea T.P.B. deU' tqRUori^ 4M nostroPoggio, 
Mme flUa hraina. Vomi aacba compirie )'alln> 
eeeœptorç cbe è difiïiUah), e la prego ad acoea- 
nanuioli&eagliolenaïuâii. 
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Jon DUUIV II CM UnERNOT i (Ur\a BlILTEAl. 

Rome, ce 16 juillel 468e. 

Fax Chris ti. 

M(HiBienir, je voiismandail 'ordinaire dernier que le 
Pape n'omettait rien de ce rpie ]m\\i faire un saint 
pontife pour réformer les mœurs des lia bilan ts de 
Borne, et pour ienrlDspirer le respect et la vénéra- 
tMttfWur les églises. L'édit qu'on a publié pour cet 
ef^par l'ordre deSaSainlelé s'observeavec assez 
d'tiîwctilnde, fltafin qu'on l'observe encore avec 
I^de on a nommé dans chaque communanlé 
ane poreonoe gniTe ponr «nuir diaritoblement 
cens qui »'o«blîaaieiitdetenE deroir.LeBléstiitesde 
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la maison professe onl donné cette commisBÏon an 
P. GrimsUi, qui, à lt qu'on dit, est lel qu'il 
faut être ]miv s'v.n liinn aLquillur; bI pour exprimer 
toutes ses bonnes qualités en un mot, Deumtiniet, 
led Itominem non reveretw. Il ea donna une preuve 
fort convaincante le vendredi d'après la publication 
^ cet édit. Les Jésuites fost ce jour-là dans leur 
égliBB une certaine cârémoaie qu'ils appellent de la 
bmnemori; il y a toujoars grand ouicours de monde, 
et même il s'y trouve assez Boavenl bon nombre de 
prélats. SfoDse^enr le vice-gérant qui , comme 
vous savez, est comme révâqoedeRome, parceqn'il 
y fait tontes les fonctions épiscopales sous l'antorité 
dn Pape el du Cardinal Vicaire, pour donner bon 
exemple au peuple, se trouva à cette cérémonie. 
On dit que ce prélat est l'auteur do tous ces édits, et 
qu'étant lui-même fort zélé, il inspire auSaint-Père 
les mêmes sentiments ; mais soit qu'il crût que ce 
n'est que pour le peuple qu'on fait ces sortes d'or- 
donnances et qu'il crût n'y être pas compris , soit 
qu'il eâtdéjà oublié ce qu'il avait lui-môme prescrit, 
il se joignit à deux ou trois autres prélats, dont 
quelques-uns avaient le dos tourné au Saint-Sacre- 
ment et causa assez longtemps et assez haut. Le P. 
Grimaldi qui était en senliiioUe s'en aperçut et prit 
patience pendant quelque temps, mais voyant que 
ce3bonsseignenr8yprQnaientgoùt,et que le peuple 
en pourrait être mal édifié, il s'approcha du vice^é- 
rantavec beaucQupde respect, et lui dit qu'il priait 
sa seigneurie illn^issime desesouvenirdel'ordre 
du Pape qui défendait de causer dans les églises. 
Le vice-gérant fort snrpris lui dit qu'il s'en eoave- 
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Qail, mais qu'il ferait mieux d'exercer son zèle à 
l'égard de qnelques-DDS de ses confrères, qu'il lai 
montra, qui causaient actuellement avec de s femme s. 
Le P. Grimaldi répondit qo'il ne tes avaitpas vus , 
maisqn'il les ferait avertir; puisen faisant une pro- 
fonde révérence il ae retira à son poste. Cette action 
a fait grand éclat dans Rome , et a plu à bien des 
gens qui sont aaturellement bien aisée de voir que 
ceux qni veulent passer pour réfbnnatears sonot 
réformés. 

Le Pape Unt hier conaiBloire et ; donna le oba- 
pean aa cardinal Hellini epâ a'occape à présent à 
rendre ses vifntes aux cardînanx , aux ainl>aS8a-> 
denrs etaox princes. Le Pape ne'lfusse passer an- 
cnne ocoasion de témo^er l'estime qn'il fait da 
Roi. M. l'Ambassadear eut la semaine passée une 
longue audience de Sa Sainteté, dont il fut très sa- 
tisfait. On attend le courrier dépôché à la cour de 
Madrid pour savoir quelle issue aura l'affaire des 
Espagnols pour la haquenée. Sa Sainteté , à ce 
qu'on dit, témoigne être liés peu satisfaite de la 
dureté des Espagnols qui vonlurent l'obliger de 
sorlir de appiirtcnient, pour recevoir l'hom- 
mngf qiT'il-i lui iIdïm'iiI, quoiqu'ils sussent qu'elle 
élail iiK'oiiinunli'o ; cl il loue au contraire la modé- 
ration dos lVa[i(;ais qui ne firent aucune instance k 
Sa Sainteté d'assister à la chapelle qui se tint an 
Vatican, pour rendre grftce à Dieu de la conversion 
dea liéi^tiques de France. Vous jugez bien par ces 
di flg|g || ^j ^né!lB ritition^ française sera bientât la 
[Imil^^ll^gj^^^tte cour. Je ne sais en qad 
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Un homme fort aage et qui est né sujet du roi 
d'Angleterre , doub disait deroièremmt, à l'occa- 
sion de cette affaire, que les Anglais ne savent 
pas encore parler italien, et que les Italiens ont oa- 
blié l'anglais durant la longueur da BCbisme. Ces 
deux nations croient également que tout leur e6l 
le temps leur fer4 voir qu'il faut quelquefois ae 
relâcher en quelque chose. 

Je crois voue avoir mandé qoelq^e Ohoee toa^ianï 
1^ réponse de M. Amaolâ au trùté De la Nature «t dê 
la Gr&ce, àa P. Malebranche. J'ai la le tecond 
livre qui répond à la première partie du ayetàme 
dn P. Malebranche. U. Arnauld renfeme ce aya- 
lème en treize propositions, dont les six premièrea 
regardent Dieu, comme agissant dans l'ordre delà 
grâce par des VQlonléa générales, el les sept der- 
nières, l'humanité de 1. C, comme étant la cause 
occasionnelle qui détermine les volontés générales 
de la cause universelle à chaque effet particulier. 
En vérité c'est dommage que le P. Malebranche, à 
qui Dieu a donné de si grands talents et qui s'ex- 
prime d'une manière si noble et si élevée, se soit 
écarté du chemin que les Pères avaient tracé > et 
qu'il ait mieux aimé suivre ses propres imaginations 
que de parler le langage de l'Eglise, enseigné par 
Ips Apôtres et par les Pères. C'est une providence 
fjeDî^ d'avoir çotiBorvé M. 'Arnauld jasqn'àïH^BeDt 
|>Oar poavoir réciter aussi solidenieiit qu'il a fait 
tant de vunea anblilités. J'esp^ f voir demain 1« 
troisiùiie livre, qui répond ans sepl dernières j)fo- 
poaitioiisdusyatànedDP. Hatebranidie.Mjinuûild^ 
felovi nion petit sçotimcnt, auipasBe tout ce qa'ijl i) 
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écrit jusqu'à présent dans ces derniers livres. Il 
développe, avec une admirable netteté, le discours 
61 pompeux du P. Malebranche elle réfuie d'une 
manière invincible. Je me recommandeà vos sainte» 
prières etBuis votre, etc. 

F. J. Dtmum. 

Monseigneur Stuwus est dans les mêmes aentt- 
ments que vous marque Dom Jean pour lœ livres de 
M. Amanid et croit que le P. Malebranche est 
battu. Ce Père passe ici pour un homme d'esprit, 
mais il y n ptîn di; i\m [luisscnt ou qui veulent 
le lire et l'enicndie, co qu'on m; fait pas sans une 
application plus grande qu'on n'en a ordinairement 
en ce pays-ci. Tous les gens do bien souhaitent 
comme vous que l'affaire d'Angleterre n'ait pas 
de fâcheuses suites et qu'elle s'accommode. Mais 
quelle apparence! de l'humeur dont est le Pape el 
le roi d'Angleterre. Le Pape est, enfin, à ce qu'on 
dit, tout français , n'étant plus ni espagnol, ni etc. 

Cl. EniBNinT. - 



LETTRE CV. 

. ' CMC ES1IENN0T i HABILUUL 

RomB, le <IS juillet 4686. 
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Iba BévéKfldPère, la lettre que vous nous avez 
&tit-l'caAMé de nous écrite de Lyon du M jiUD ^ 



IM CUVOK sshbnnot a MABOUIH. 
nous a hisa donné de la joie eo none ^Feaiant 
que voua êtes arrivé en France en brame santé. Jfi 
vana ai écrit à Géoea, à l'adreeae du banquier qqa 
vous me marquiez et je ne sais pas comine ma 
lettre ne tous b pas été Fendue* car elle vaof a 
attendu d Gènes au moina buit on dix jours. Noua 
vous avons fait copier les Diaria Antonii Pétri, etc. 
liinerarium démentis P. P. VII; Sicotï V. Vita, 
a Giiidone Gualterio ; Formula jidei calholicœ tron 
dita in synodo Lovisii; Conclavia etc. On vous co- 
pie le Cérémonial de monseigneur le cardinal Casa- 
nata. On a ropié celui de Paris , de Grasse, de 
Capella papali et plusieurs autres pièces, de sorte 
que nous avons près d'uni; rame eldemie d'écriture. 
De vous envoyer cela par la |Kisle , quelque bon 
marché qu'on en pûl avoir, vous cofilerail huit ou 
dix pislolps à Paris. Nos Pères de Sainl- Vannes 
m'onl promis en s'en relournant d'en prendre une 
partit;; M. Croizier, de rnetlic tout ce que nous vou- 
droasdans le premier ballot qu'il fera- Voyez après 
cela ce que vous voulez que nous fassions. Si j'ai le 
loisir, je vous enverrai, l'ordinaire prochain, la liste 
des pièces que nous avons, afin que vous voyiez 
celles dont vons aurez l^pIusdebesoinelqneDOUB 
VDUB les envoyions par la poste. Tous avez eu beau- 
coup de satisikction etd'hODneardansTOtre voyage, 
Il était josle que cela fftt mêlé de qaehia'amertume; 
peut-être que ce qoe je vais vous dire tous en don- 
nera racore un peu , mais je crois qu'il taat 
que vous le sachiez. On a écrit iû àsan lettres ; 
l'une de Boulogne , l'antre.de Plcirepce. Dons celle 
4ei!h>reiice, que j'ai lue, voià i» «ja'pn dit : " ffth 
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bemits hic patrem Mabillonium suaoissimum et doc- 
lissimiim, gallum lamen et gallorum doclrinœ lena- 
cissimiimj pTœsertim in kis qvœ contra sanclœ sedis 
reverenliam iniquiora apud eam gentem obtinenl. 
Nos, Itali, marcessimus et exteros lilleris urmalos 
coercere non studemus. n M. Schelslrale m'a fait 
voir cetLe lettre et m'a prié de vous saluer de sa 
partetvous(lireque,daDsleslellresquevousecrivez 
aux. Italie DB, vous ferez biea de ue pas vous ouvrir 
el ne dire rien qui soil laul soit peu contraire aux 
seutimentsde cette Cour, si vousue voulez bien qu'on 
le sache, ÎViais pour revenir ù la lettre de Flo- 
reDce, l'ayaut vue, DomJeaa Durauda reconnu par 
le caractère, qu'elle est du P. Noris ; nous avons 
été confirmés et par le caractère el par le style, car 
il est presque le seul italien qui se fasse un plaisir 
d'écrire eu latin. Si dans l'occasioD vous Jugez à 
propos de lui en toucber quelque cbose, sans y mê- 
ler ni engager M. Schelstrale, vous ferez bien. Il on 
a mai usii à votre égard, et je n'aurais pas cru qu'un 
babile homme eût voulu se servir de ce que aucun 
ami, habile homme comme lui, peut lui avoir dit 
dans la conversation ('), Je ne doute pas que M. 
Schelstrate n'ail fait voir cette lettre à M. IcL-artlinal 
Casanalaetà d'autres; pour celle qu'on a écrite de 
Boulc^ne, je ne l'ai pas vue. On m'a dit qu'elle est 
dans (les termes semblables à celle de Florence. 

Le F. Colloredo n'est plus bibliothécaire. Son 
successeur noua ayant failquelque difliculté de nous 
laisser copier ce que vous souhaitez, nous en avons 
parlé au P. Colloredo, et, l'afiaire proposée au cha- 
pitre, OQ a conclu de vous donner tout ce que vous 
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demanderiez. Le barbon vods copie les vies que 
TOUS D0U3 avez marquées; pour celle d'Ambroiae 
Camaldule comme elle est fort difficile à lire, il s'en 
est excusé. Nous y travaillerons après les chalenrs. 
M. le commandenr Del Pozzo nous a fait faire les 
dessins que vous loi avez demandés ; nous a fait 
présent du Cérémonial de Puris, de Grasse; nous a 
offert de noua faire faire une clé de sa bibliothèque 
afin que nous pussions entrer tontes fois et quanles 
que nous voudrions. Il nous envoie tout ce que nous 
lui demandons ; tout cela nous a obligés de lui don- 
ner le Saint Jmâroùe.Nous en avons aussi donnéun 
au P. Procureur du Mont-Cassin, en reconnaissance 
de toutes les amitiés qu'on vous a faites. Vous aurez 
Boiu sans doute du R. P. Abbé de Parme. iVlonsei- 
gneur notre Abbé, M, notre Prieur, les Eminentis- 
aimes et Monsignori qui ont été ici de vos amis le 
sont encore. J'ai demandé speîse volte au seigneur 
deJuliis, la vie de Saint Nicolas; il promet toujours; 
peut-être Dom Jean sera-t-il obligé de la copier. 
Tout le monde n'est pas de l'humeur du P. Stéphane; 
il est plein de bonne volonté, et si Dieu lui avait 
douné le don de la langue grecque , il nous aurait 
déjà copié cette vie et quelques antres ouvrages. 
Vous ne m'avez pas marqué les pièces du schisme 
d'Angleterre, dans la bibliothèque AUieri; j'en fe- 
rai le catalogue. On ne peut pas mieux en user que 
fait monseigneur le cardinal Altieri; aussi lui avons- 
nous donnéuD Saint Ambroite. Le P. Procureur-gé- 
néral de Saint Pierre m ui'ik-o/i voussalue,etleU.P. 
DomMichel Germain et nous vous saluons tous aussi. 
Votre très humble serviteur et ami. 
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Voyez je voos prie nos Révérends Pères et faites 
en sorte qn'on dédie le Saint Hilaire à monseigneur 
lecardinald'Eslréea.IlcroitqD'ayantdédiédes livres 
au Hoi , à M. Colberi, Moaaeigtlebr de Paris, Mon- 
seignear de Reims , la congr^tion M doit donner 
quelque marqtlS At Son eStiftl6«t d& bon respect, ti 
a cm quelque temps qu'on lui dédierait Saint Am- 
broùe,et ne le regat pastropbien quand je le lui pré- 
sentai. Vous sarezceqti'ilpevt. Enaim, serrez-DOUs 
CD ce reacoalre et foitesensortâqoe c^laréostiese. 
Vous voyez que sans r^odie jiio\^ tiQvaillm^ 
icîqoepo^r vous. 

0 II paraît que l'envie de parvenir faisait dès lors abandonner 
1 Noria UM partie deeea pi^miÈrcsetardonltscpinions. L'abbé do 
Ctunterao écrivait de Rome à Féccion, la 7 décembro 1697, qu'il 
tanail d'un religieiii Auguatin, son cunUdcnt, <i que la cardinal 
Noria était extr&oement revenu paur les Ji^suitcs, et qu'il ne 
perdrait point d'occa^ona de leur donner des marques de son aa- 
linwetdeBecoiiadjratiDD. xUavait onblléce qa'il écrivait ma- 
Ugoament dePiee à Uafdiabecbi, leS3 airilie?! : irHl disse, 
S. À.Ë. qoeate parole : RMagliàbeebianeoratnnétroppo amieo 
a Gtaiiti. Le bo^odsî , ella essete aiUatore det gitnio ec. Be 
Mn hareesi havolo V-8.perpraietlore,certonDti(»vailDeiâert 
in diagraùa del Padrone Serenisa. perché io viro alla Gloaofloa , 
obfrçqoenloleCarti, per non perder tempo in numerareli maltopi 
dilte anUcatatiM : in tantoeglîno non don»;! parffbuiguts. >> L'ini- 
mitié de He^abeohi centre lea léanites avait plus d'une foia 
éclaté. L'Otmvalon FiormUno de Lastri ra^rle qao , condai- 
eant â Florence nn savant étranger, ei arrivé Via devant le 
palais niecardi, ancien palais dea Uédids, qui avait en face le col- 
UesdesJéndtM,il^arrAtaetditneeqtMlqDaeiaBér8fiM: ( Ici 
nu^urentleBletbeSiIàdles revioruil tfemerdir :OHir'<Me' 
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Pannœ, n Julii tSSe. 

Babuî boc manè , qu6 inler gravissimas hypo- 
condriacas aEtecUônes, quibus per hosce sesUvos 
caloreB distineor> solarer, cùm per erudiUseimam 
iiem ac hnmaaisuniam virom Domionm le Blanc 
salutalionem dulcissîmam tno Domine exiiïbitam 
recepî. Gratias quâm possum maximas ago Ubi, 
Révérend iasime Pater, qu6d mcmor meî esse di- 
gnaris; id milncniin gratissimum, el inler gratio- 
sissima numerandum- Vix. oplimum mciim desi- 
derium ergà clarisaimum virum Dominum supra 
diclum offerrepolui, tùm quod prœ infirma vale- 
tudine fractus sum, lùm quia eumdem associatjm 
viderim clarissimo equili Nostrali comiti videlicel 
exTerliorum familia. 

Verfim non potui me coliibere, qiiin liosce pau- 
colos versus libi scriberem, in devolionis ac obse- 
quii tesseram, cùm, clapsis mcnsibus fruslra binis , 
Bcriplïs epistolis, quaî procul dubio deperdilœ sunt, 
responsum expeclaverim. Hisce igilur quas nunc 
festïnanler scribo, n^o te ul meo nomine Patrem 
Porcheroanm plurimùm salules, ac rereras ei gra- 
tias me per litlerasegisse ipsi, pro Notitiâ Anonym 
notiri Savermensis transmissà , admoneasque me 
nondiun volamen ipsom recepieee, quod pro son 
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humaiiitale se missuram fore pollicitns est, cujns 
quidcm maximo desiderio teneor. Ilinerarium An- 
lonini Lusitanum , pcr Patrem Gaudcnlium in 
proximum iter ad vos adventuntRm, incohimem 
sic rnittara, Maximo is iisiii niihi fuit, ac cum Ber- 
gcrio adjunctisqiie meis quiaqiiiliis recudendum 
duximus. Id lamen dou prius erit , quàm Pater 
Gaudentius universam characterum graecorum se- 
rîem fDQdendam caret, qasB possit Dsni esse corn 
cœtero qnin pessimo loco simus, nec coaducat, ea 
nti, qnam Italia nostra &ii{yedjtavit C). De reiiqao 
opUB queiii proximè adiunbîlioniDdactiiiDÎrispero, 
maximè si Dominas C^timas Haiunnsvaletadineni 
bonam concédât. Rem quantùm prœ angostiarlicoit 
cum hamaniesimo Pâtre le Blaoc contuli , utinam 
potnissem prollxtas; utenim conjîcere potoi, quàm 
plarima babei collecta anUqaa monamenla , qaœ 
hinc indè per ilaliam vidit. Anonymum Bavenna- 
tem omninô necesseest ut videam, antequâm unî- 
versum opns proferam. Hase aliaquo in causa saut 
nt moras traham. 

Fre.quens memoria tui iiiior noî, ijiii iiniversi 
Deum precamur ut le ad pliirimos annos sospitem 
servet. Sex monaclios optimœ indolis iipiid mo 
adsdvi , qiii sUidiis ecclosiaticis inciirahant et 
prœstituto tempore raalerias exhibent quibus sla- 
dnerunt. Fortè id aliquando proderit. Adjava nos 
precibns tais apud Deum, Sevoreaçlîssime Patra*. 
Omnes isti mecum le bumiltimo salutant obseqnîo^ 
idemque apud Patrem Domînnm Michaelem &10- 
tum Tolunt. Hœc carrente calamo scrlpsi. Propte- 
reà si quid prseler grammatices ortb(%ràpbiœqae 
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rogolas BCriplom sit, teqai booiqoe comalas rogo^ 
Vate, «i, ut solaa, me ama. 

(']L'ealr^;irenanlP6raGatideaB Robert! venait d» décider un 
papetier de Parme, JoBepb dall' Ogiio, à établir uae in^rioierie 
pour la riimpreasioD des ouvrages rares, opéra^oa utile, ndi qni, 
ilamortprésiatarésdeRoberti, fut cause de longs proote enlro 
iMrelieleiixdetopcwTeDt et dair Ogiio. 
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PBris,ce30iiiille(l686. 

J'ai reçu en mémo temps deux oa trois de vos 
lettres avec la liste des lettres d'Ambroise Camat- 
dule, comme elles se trouvent dans le manuscrit 
de Lucques , et le poème excellent que M. Pode- 
retti a fait à l'honaour du Roi. Je n'ai pas eocqre 
eu le temps de le faire voir, n'étant de retour que 
depuis deux jours d'un voyage que Dom Michel et 
moi avons fait k Reima, immédiatement après notre 
axtWé% & Paris QQ oons eonuneft à prépei^ en asa» 
bonne saoté^ Diea menn^ et Uiut disposés à tovb 
rendre s^ice, fîoqa serions les plus tnéconnaifr- 
ssots do moaâ»j à now Q'wtbra^na avec ardeur 
tQuiQs Içs occasions devouB témoigner qps reccm- 
n^jfisflDcçBietli (onaleasinia qnevon»Dwsavd« 
pnwnréi 9» Italie. le \<m prie de naïqaw 6 
VI. FudereiU reblïgaUon i}ne je Im ei d'axair tca- 
v9illé à I9 lowige de notre grand monf^rqne, en 



HABILLOM A MAGLIABEUll. 308 

attendant que je puisse avoir l'occasion de lui eu 
écrire moi-même, et de lui faire connaître les 
sentiments que nos gens de lettres auront de son 
poème, et le jugement qu'ils eu feront. Je ne doute 
pas qu'il ne soil toul-à-fait avantageux et qn'il 
ne corresponde au mérite do l'auteur, et au juge- 
ment que vous en avez Tait vous-même. ObUgez- 
moi aussi de faire mes compllmeats à M. l'abbé 
Seravali que je remercie de ses beaux vers, comme 
aussi M. l'abbé Cenui, lequel m'aobligésensiblement 
en m'envoyanl le catalogue des lettres d'Ambroise 
Camaldulo. Après que nous serons un peu débarras- 
sés, nous commencerons tout de bon à disposer nos 
mémoires pour leedonner au public, qui reconnaîtra 
lesgrandes obligations que nous vous avons. Je n'ai 
puencore examinerai, danslemanuscritdeLucquos, 
il y a quelques lettres d'Ambroise qui ne se trou- 
vent pas dans voti'e manusci'it. Si cela est, j'aurai 
recours à vous comme à notre asile. 

Je vous enverrai au premier jour, par M. Anisson 
ou par le R. P. Bancliini, quelques livres qui man- 
quent à votre bibliothèque, savoir: les deux derniers 
lomeâ de nos Actes, les deux tomes de l'histoire de 
Reims, avec le premier tomeduSai'iiMmfii-Oiie ('), 
que nons vous prions d'agréer pour marque de nos 
reconnaissances, avec l'histoire de N. D. de Soia- 
sons, que Dom Michel a composée, et le Saint Cy- 
prien d'Oxford, s'il se peut trouver. 

Je vous prie de faire tenir cette lettre ici incluse 
au P. Poltri, religieux de Vallombreuse, qui est un 
jeune homme que j'estime beaucoup pour sou hon- 
nêteté et pour l'amour qu'il a pour les lettres. Je 
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lâcherai de lui envoyer quelques livres pour lui 
témoigner ma gratitude. 

Lorsque vous écrites à Siaine â M. l'abbé Mi- 
gnanelli, obligez-mcn de l'assurer de nos services 
et de no6 reconnaiBBances, et de le prier de ma part 
de m'envoyer le mémoire des papes dont les sta- 
tues sont érigées dans l'église du DAme, et de voir 
exactement s'il y aquelque statue ou quelque pein- 
ture de la papesse Jeanne, et si on se souvient qu'il 
y en ait ea autrefois. Baronius écrit qu'elle fat 
Atéede son temps, et cependant M. de Launot dit 
qu'die reste encore aujourd'liui dans l'^liâe da 
DAme avec celles des autres papes. Je ne me sou- 
viens pas de l'avoir vue. Cela est à marquer (*). 

Si, par occasion, vous trouviez la dernière édition 
des lettres et ouvrages de Malthieus Bossius , vous 
m'obligeriez beaucoup de m'en faire tenir un ou 
deux exemplaires, et je vous en ferai tenir l'aident 
incessanunent. 

Lorsque j'aurai reça les lettres de Petrns Del- 
phinuB, que le R. P. Major a fiiit écrire pom- none, 
je me donnerai l'honDenr de le remerder pins par- 
ticulièrement. Je lui sois infiniment idil^é, aossi 
bieo que Dom BGdid qui tous présente ses très 
bnmbles-icqiects.' Je tous prie de tém(%ier mw 
reconiuùssances A U. le Piieor de 'Sainte-Fâli(âtâ 
et de Sainte-Lucie comme anasi au R. iP. KoriB, 
à U. le cav. Oriandi et à tous dos amis de Flo- 
rence i doQt aoiu conserverons éternellement le 
soaveair. 

Je Tiens de recevoir nue antre de vos lettres 
avec l'éloge imprimé da Roi, dont je todb remercie 
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très alTeclueusement. Je sais que l'on a écrit de 
moi à Rome d'une manière fort désobligeante , 
comme si j'étais déclaré contre le Saint Siège, On 
J'a écrit de Florence, el je sais celui qui l'a fait sans 
que je lui en aie donné aucune occasion. Dieu lui 
pardonne. Je vous écris ceci en ami. 

M. Baillet continue son ouvrage dn Jugement des 
anleurs. Il imprime ce qui regarde les poètes. Le 
Glossaire grec de M. Du Cange n'est pas enLure 
acliGvé. Je vous prie do nous faire copier au plualôt 
le léii.oigaage que les Pères grecs domièrent au 
concile deFlorence touchant l'Ëuciiaiistie, comme_U 
se trouve orii^inal dans le cabinet de S. A. S, Mes 
respects à M. Bernard. 

C) Le premier tome du Sainl Ajnhroise parut celle année ; le 
deuxième, en 4690. L'Mteur était Dom du Frischc, secaiidode 
Dam Le Nourri, Cette édition estimée, qui coûta buit ans do travail 
et que Dupin regarde comme la plus correcte , Tut dédiée â l'ar- 
chevÉquB de Parig , de Harlay. 

0 L'aucieuEe tite da la papesse Jeanne, placée parmi la nom- 
breuse sËrie des papes, à la frisa du déme de Sienpe, éluit, en 
1601), détenue le buste du pope Zacbariel, par ordre du Grand- 
Duc Ferdinapd, à la prière de Clément VUE elde l'archevêque, le 
cardlnil Taru^i. Uontfaucon s'est trompé lorHju'fl a dit que c'est 
eu^lui de Zacharie, le propliËte, que ce biiBla a été changé. 
V. la lettre de Ua»liabeclii ii Mabilluu, du â5 octobic 
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JuB Misa il Gltude ESTIEifKOT h L mUM. 

Romo,GeS7août1G86. 
Fax Chrhti. 

Honeleur , tous excuserez ai je vous écris cet 
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ordinaîra plus brièvement qu'à l'ordinaire. Il y a 
quelques jours qne je vais k la bibliothèque du 
Vatican travailler poar le Saint Hilaire. l'y ai même 
encore été ce matin ; ainsi je n'ai ni le temps de 
vous écrire bien an long, ai n'ai pu apprendre 
grand'chose pour TOUS mander; néanmoins ^k$ià4 
je me nn plaùir de Tons entretenir, ati niSine 
par lettre ne le pouvant faire autrement, je ne Wi- 
Tais me dispenser de vous écrire ee qu'on entend 
^e nouveau dans Rome. Il y a quktïeùu cinq jours 
>qa'on faisait courir le brait qu'il était arrivé une 
Marque deRaguse à Ancône, laqudlc porlailqne les 
Chrétiens avaient défait le BrîC{iiirs que les Turcs 
avaient envoyé à ISudc. On a^ait de la peine à 
croire celle nouvelle, él-aut \oini6 par une voie 
si éloignée de Buda; néanmoins, le Grand-Duc 
envoya ici hier un ataphet au Pape fpii confirme la 
victoire des Chrétiens contre les Infidèles, et on 
la croit assurée. Néanmoins personne dans la ville 
n'en a fait aucune démonstration de joie, soit que 
les lioiiiains se soient épuisés à la fausse nouvelle 
de la prise de Bude, soit qu'ils aient peur que 
cette nouvelle ne se trouve encore fausse. Néan- 
moinsj'ai vu des pcrEOnues sat;es qui n'en doutent 
point.X'esl d'iiispi uck que la nouvelle en est venue 
auOrand-Duc. On ne doute pas non jilus que Bude 
ne tombe entre les maîns~des Chrétiens, ayant perdu 
•l'espérance.du secours. Le comte Bofroffiée a dif- 
féré paç^yalcade^mercredi, jour desaintÂugustin. 
Le Pape recevra l'homma&e des Espagnols dans son 
antichambre, comme Sa Sainteté l'avail désiré au- 
paravant. Les Ëspaf^ols, «Qia^ \oti^ya^os, BODt 
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Obligés de gaWre ses volpntés. Mais ne seraiH^ 
^bial nneaîresseda comte Borromée pourpoavoir 
4emenrer longtemps à Rome et avoir le temps de 
J[?iter avec Don Livîo, son bean-frère, el peat^tre 
avec Sa Sainteté qu'il voit, à ce qu'on dit, assez soa^ 
vent. Qui le sait? L'Empereur a foit faire des pri^g 
et des jeûnes pour attirer la bénédiclioD du ciel 
^n anaée.. On dit que tous les habitants de Vienne 
je&nèrettt la Teille de TAssomption, au pain e( à 
l'eau. C'était ce jour-là que les Chrétiens avaient 
^oigi ppnr donner l'assaut génial. $SiQs ^p^^ 
gjjio^-^^^à^ 'quatorzième joùri et ou b'a pointoS"- 
^uyellçs.tteW prise de la ville. 

La question.. de I)L Arnauld avec le P. Male-r 
branche n'est pas seuletçent de métaphysique; Iq 
P. Malebranche, dans ce traité De la Nature et deh 
Grâce s'était étrangement égaré du chemin que les 
apâtres, lespèrès el tous les théologiens avaient suivi 
pour .expliquer les myslèresde la prédeslinalîou et 
de la persévérance. M. Arnauld tùclie de le faire 
renirer dans ie bon chemin, le ne bLIÎs s'il y a per- 
sonne à présent qui fùl capable de le l'aire aussi 
solidement que ce docteur. Selon mou peliL senti- 
ment, je trouve le système du P. Mulcbranolic aussi 
éloigné de la vérité et peut-être aussi dange^^us 
qucboaiAcoup des erreurs des calvinistes; aiiisicé 
n'est pas perdre |ç temps que le réfuter. 
. Ce n'est pas le docfprat en médecine que de- 
^apdçpt les RB. PP. Jésuites, lorsqu'ils font ins- 
^iàj^.ii'^lrer dans l'université de MontMffieçg 
Ay^f ^^e^l^ç yjlle ei^f.élé désolée par l'h^ggç 
les PQii SM^ ffi ^ ^^eiit ea possession ^ ft ce ijp^^ 
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dît, d'y piofessci- pubfiquement la (héologie. Us 
avaient ûiù olilii^éâ de disconliniu^r à cause que 
rii^'iùsie [)r6\aluil duiii uetlc vlIIu-Ij. Maiiilenant 
que, par la grùco do Dieu et par le zèle du Roi, l'hé- 
résie est éleiolo ù Monlpellier aussi bien qu'ail- 
leurs, on a voulu y rétablir la faculté de théologie. 
Lès Dominicains oui cru que c'était à eux qu'il ap- 
partenait de l'enseigner ; les Jésuites, de leur côté, 
l'ont prétendu et Tout enfin gbtenu, â l'exclusion de 
tons antres TaB j^tàat! dë* t|ttf ^qne ordre qu'ils pus-^ 
sent être, rn éB aiM Coii^fnifeMnB. par la fïiveur dé 
'WonB^nenrrniwpe de Hontpellier, à qiù le R(n 
avait rfflivoyé le Jogemoit de cette afbïrel II ne 
m'eannie pas devons entretenir; je serai preeqoa 
BDsm importon qoe de coutume. Je me recoia^ 
mande à vos saintes prtèrra et snis votre , tfc. 

F. J. Douiiit. 

Le R, P. Som Jean a été tous ces jours et encore 

aujourd'hui à la bibliothèque Vaticane, ce qui est 
cause qu'il DOus laissetanl de papier blanc. L'ordi- 
naire prochain, apparemment, il ne nous en laissera 
pas tant, car il vous fera la description de la caval- 
cade qui se doit faire demain. M. Dalo est notre 
voisin; nous nous voyons souvent ; c'est assuré- 
ment un fort honnête homme et qui se tirera de pai^ 
tout. Les affaires de 51. de Fermanil, procureur des 
missions des Indes chez qui il est logé, vont fort 
Lien. Il fait état de s'en aller au mois de septembre 
et nous laisser M. Dalo. Nous lui ferons, et à la 
considération de son mérite et à la vôtre, les servi- 
ces qae nous pourrons. Nous lui avons offert les 
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livres de noire petite bibliothèque elily a pris œux 
qu'il a voulu. Il a fait grande amitié ou plutôt re- 
nouvelé celle qu'il avait faite à Pai is avec M. Schel- 
strate qui lui a donné à dluer; quelque vendredi 
nous en fèrons autant, s'il plattà Dîen, et y boiroiiB 
à votre santé. J'ai dit à monseigneor Sluàusque 
M. des cinq étoiles allait contînoer son bietotre mo- 
nastique d'Ooàdent Q). U m'a dit de l'exhorter de 
aa part à le faire et an plus tât. Je siû& toat à vous. 

Ci~ EsziiMiiDr. 

(•) Vorei la bttn da Cl. Baliennot àChorieB Bollean, dnSji^ 
letiesSiDoleS. 



LETTRE CIX. 
BiCGHim 1 lABllLOn. 

Acceperam mense elapso primas poat 'tanip à 
Bhemis regressom mihi datas epistolas, qnibns 
masimo suffiisus fueram gaodio, idque statim res- 
pondens ostenderam, cùm ecce mîhi novam lœtiliœ 
materiam elapsa hebdomada attulit epïstola huma- 
nissima, quà inter cœlera, de libris, quos petivi, 
brevivectori Lui^duiicnsi coiitiunandis ac de illo- 
rum pielio adnioucà. Peigi alum vero id mihi fuit, 
quod coiijicere poteria ex supra dictis responsivis 
meis litteris, quibus de eodem pretio percunctatus 
sum. Tanla autem cura non debuisti obniti ut me 
de eonundem libronua pratio edoceres, qui aover 
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rim prcliosilali'di i-t raritalem ooi iim, rt tic tua in 
me liburnlvi^iii..! !;;:;ii;H!il;iU' ; ii(l|i,'iL-i> i.'tciiiiii iilios 
sanè 0[i1iriiiis lilna ., ,\\u^^ lùm H.'m-i f.|,riis~iiiin Ali- 
bati nosli'o, tiim twWi iinll.'iv dbiuii is di! (|iiil.TLs 
et 6U0 Ol uiiHi iKiniii)!' ii'ddi) oiiilK'i Lims 

possum. LilicUiuii l'alti Ahliali r;i im'ii>i uiillarn 
sfadm ac eiim rcci'j ito, ri P;Ui i Gaiidrnlio, qui vos 
salulalos jubcl, cM'iupUir ;iil(;riiiii pri'.liosi opcris 
de Azynio corisii^naho. Picliiiiii wvo Hliionim , 
quod S('iLl)is, ciim majori dilii^enlul uc ccicritiife 
faciam ul Lngduai Bolvalur in nianua domini Aiiis- 
sonii , per iiiinistruiii Dieicaloria Pamiensis , qui 
M. Tondu vocalur, ibi degentom, el de hàc re ad 
majorera cautniaii) le ttefùm adtnonebo. Epistols 
Alberli Saiihiuiicn^is jam penè omnes descripUB 
simt, quas, cùm pi irahm boaam occasiobem dbcIus 
faero, miltam : sed bas occasicnes rarse sont, nec 
confert uti tabellariis in rébus alicujns molis. Pa- 
1er fiaudentioff cogitât, iter ud nos aggredi ; si id 
ertt, ^ns operâ titar. Omnes uostrï Patres, qaos 
ÂaldtàttM T(^ii)sti , Patremqne dominBiD Mldiieleai 
^>to cordls atrëctu galntatura voloct. l'etër verà 
Âbbas jubet, ut tester do suo in vos obsequio, qtio 
agit gratias pro epislolis, quas, te scripsîsse dicis, 
Bed déficiente commercio, non accepit. Intérim si 
qaid jubcre voluens, seu nos tuis dulcissiraia ca- 
racteribuB beare placuent, mittere poleris eâdem 
vih Taurinensi qiift misisti ultimes à me receplas. 
Sed qtiiuso le. Ueverendissime Pater, m epiatolea 
insenpiioQC parce iimus , iiec enim doctoralûs 
laurea msiRnims suiu, uec ea insigniri merui. Suf- 
ficit quod me tui hanuiliim servuU titulo digneris. 
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Transivit hinc dielris r'a;i5is Pater Ahbas Bo- 
biensis qui, ciim scrmo de te incidisset. jussiï-nt 
ad le scribens soo nominc le salularem, simulque 
orarem ut meminissoa <ie qiiibusdam lapïdibus pre- 
tiosis in quadam Bobiensi cniœ cnuipactis, quns te 
vidisse asserit, et de quibus atiqiiid à te pûliisse 
contendit. Id ego prrciitô reliqna lu iioveris. Te in- 
snpnr admonitnm vult, ut, si quidsilii de hiV re scri- 
bere volueris, epistolam Taurinum mitlas et qi}am 
vpcant sopracoperlam, dirigas admodura Rcveren- 
dissimo Pairi Donimo Paiilo Morotio, monacho cou- 
gregationis nostrcc. 

, Emi nuper vili pretio codicem maouscriptam af- 
Eabrè deacriptam, in quo adsnnt omnia opéra Dio- 
liysii Areopa^tas versionis ÀmbroBU Camaldulea- 
sib; insaper duos alios codices maonscriptos 
çarthaceos eimiles illi qaem apnd me Tidisti , in 
qnïboq, ister cœtera, adsnnt aïiqna di'vi BeiWdj 
Oarevallenffis opnscula. 

Fait hic elapsis diebus Dominus Olaus Odhelins, 
suecus, cum qno multos sermones habui de Le, Ipse 
BoDonia emil codicem inaauâcriplum qui continet 
operajam édita Sallustii, et alicjua alia furtuilo iu- 
venta. 

Haec antem suot qua: til>i in prœsens sct'ïbenda 
balwi, Omni animi conalu Paiiem DoiDinum Mi- 
f^selem shinto, et vos utrosquu rogo quatenùs 
aMqmd jobaatis, ut lauta; viiâtiic bumanitati, pro 
mea imbecillitate , respondere valeam. la primis 
Ter6 mfflnineritis mel in oratioiubus veslris, at ali- 
qoid aliqnaodo in commane bonom et ego posaim. 
Vate. 
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'''''ai wi^t'"''' LETTRE ex. 

lUBILUffln cbM GWXntBDO. 

Parlas, 10 sept- ieH6. 

Jam crgo niihi mulatusos in Principem, qai mo- 
dô Pater, el ai dicere audeam, amicus eras. 0 mu- 
latio dexleri excelsi , sed mutatio habitùs cl hono- 
ris, non animi «t spero, non cordis. Erit setnper m 
emincnlissima dignitale Leander noster, benignus, 
modestus, Denm limens, et omnibns amabilia. Hoc 
Domine libi gratulor, eminentissime nomine, quod 
Dova dignitas tua gradum ad novas virlutes et ad 
Ecclesia^ profectnm dalura sil, te qae digniorcm fa'- 
det, non solùm coram hominibus, sed eliam coram 
Soc. Vide qnàm impnidenter, et penè impndenter 
tecnm agam, qui tam indignis modis de taa promo- 
tione congratuler : sed scio ad quem loquar, et à 
dataosnmfidada, non dnbito qnin eam tu profé- 
ras amplissîmb elt^s, qoae ab bomiue eloquen- 
Uore quidem proficisci passent, sed non a cordaUo- 
re, et si dicere licet, tul observantiore. Hagna de 
te concipio, Emineuti&sime Domine , magna de te 
spero sperantque omnes, qoi te aliquando nove- 
rnnl : sed magna de te praedicerc non audeo, ne tibi 
adulari, non gratnlari videar. Quis mihi det te vi- 
dere parpnratum, te alloqui , te frui paulisper, ut 
oiim tam benignè nobis abs te conccsBum eetl Sed 
alio vertenda sunt vota, nempe ut diù vivasincf^O- 
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mie ia Xm digititiile, ut te ipeam semper eandem 
exbilieHs, le audias, le vincas- Haec vola mea Bunt 
apiid altissimum qui te provexit, hœc vota nostri 
MichaelisGermaDi, qui tibi.^^^ï^eisimpeDEè gra- 
tulatnr, ne, si tibi iiovam.^^i^^,^Ë9raiii epistolam 
scriberel, gravissimisocciii^âoS^jiàiîiisobstrepere 
videretur. Unum oro, ut liceat'nobis identidem 
Bcribere Eminentia; liifc, quod efi quâ decot vere- 
cundiâ et parcilatc fadcmu!^. Nunc in eadignitale 
es, in qua Congregationi nostrae non modà bene 
velle, sed etiam aoctoritate taa adesse posais ; si 
ergo nos amare peines, hanc Congregationem fove, 
et dilige. ,Hoc onum est, quod abs te peto, nam 
modo illa'saua et tranquilla sit, bealus sim, idest 
modà ut te Patronum habeamus. Si summo Pontifie! 
oplimo, piissimo, scribere mihi liœret, dehàcpro- 
motione grali^s agerem : sed qois ego sum, ui îd 
andeam? Certè qualiscnmque soin, tdluB tnoB Bom, 
-■folunisqne snm in perpetùum. 
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lABIlLON 1 B-AflUIKRB. 

Uibiw septembris 1680. 

Cognovi ex certis nontiis et ex poMîca fama , teîn 
n^meram pnrpnratorum Ecclesite procerum ab op- 
timoponlifice nostro Innocenlio relatum esse : quâ 
de rt gralnlor, Ecclesiœ, quèd virom piissimum 
âoctiBsimnmque, de republicâ ehristiaia et littera- 
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ria benè meritum inler principes virOB habeatj 
deindeordini nostro^^ôdfuturus sisietmscolameifj 
uti el omamentum ; postrem6 libi ipsi etiom gratat 
lor, qiiod gincambilioneiillahanc dignitatemgiscon- 
seculus. LiceiU ne mihi oiiiim meniiii lacitègrata- 
lari, qiiôd aniieam sorlifiis siiii inler purpuratos 
principes. Veriiin liiiieo ne, iiiiuis superbum id sen- 
lire, quod non itgrè lamcn est spero, mihi con- 
cessura est singularis lua inodestia et humanilaa. 
§ed quid dicam de studîis el liUeris? Quantum fa- 
voris ac prajsidii abs te acripieril? Abt-il enim ut 
propter novam dignifatem intermiilenda abs le pu* 
.(em studia, amoreiiique litterarum, a quibus lan- 
tùm decoris el ornaïuenti accepisti: Uabebimug 
brevi , ni spero, novam colieelionem Conciliorum 
Hispaniee , quam jam dudùm dos sperare jubesi; 
Quod. ai forte de typographi opéra a^ta^s qnqaeo at 
^««OH bdoea Aniseonioram LngdiuteiAiniti) qoi^ 
Ubi probè noti suat. Hi qnippe S^les ennit «t- 
accuratî,.iiec niU melins libres impressos transmit- 
tea% m dateras regiones^ DarMÎanr, Ëminentissime 
Domine , quod in tam séria occaslone , qiiEe miht 
ad tibi congratulaiidiim concessafuit, de ^usmodi 
minutiis ad te scribam. Qiiid enim scriberet littera- 
rum amalor , nisi de litleris, prœserlim ad enm qui 
in poslernm futurua est Patronus litterarnm, ac lit- 
tératâriim? Cœterum injuriam facerem EmiDenlias 
tnsBf û te ad si^eundum Ordinis noslri patroci- 
nium ipvitarem. Sed patere quceso , ut te deprccer 
pro DOStra S. Mauri congregatione , quam Lueb fi.^ 
déi el proteclioni obnixè commendo. Vale, el diù 
TÎve in ectjlesse eLordiuie décos e(.ûiiiameatum> j 
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Huiuiiii i viBuma. 

Paris,™ I fi septembre (6B6. 

Vous voulez bien que je prenne la liberté devons 
adresser Use lettre que j'ai pris la hardiesse û'k- 
orire à S. A. S, pour lui témoigner la joie que j'ai 
de ia nouvelle promotion du Prince Séréniasime 
moDseigaear boq frère aa cardinalat ('). Je prAnds 
oAcdBioadbreÉurïtiîet'S. A. 9. des grâces qu'il nous 
B &jtB9-àvac (wit de bobté pendant noir e séjour k 
iloràBce. Je n'ai pas oeé écrire au Prince Cardinal, 
n'aydntpâs Lli^faear d'Atrecounude lui. Ce n'^ 
guère mon hinnmr d'éorin buk grands j mais II 
ïue semble qu'il j svffll ào In justice à témoigner, 
quetq^ae reamnaiiMmce à 8. A. S> aprèd lut du 
^ces. Gm iin fbrt méchaot compliment, mm 
e'eâplnt6ttinepradticliOB duixenr que de l'esprit, 
faorais bieb sodhaité lui présenter quelques livras, 
OmUs que pou^ODB-noiia f^re qdi Boit digne de lui ? 
J'aurai faésnmoias l'honneur, oii plutôt je prendrai 
% liberté de lui enYOïrer ce que nol» ferons toii* 
Aatit acAice voyage d'Italie , dans lequel il a si 
bonne part. 

Je vous envoie les livres dont je vous ai déjà 
4erit.iIlB sont enfermés dans un ballot de livres que 
f ^TfKli à Parme au H. P. Saci^ni, qi^ VQU» doit 
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envoyer ce qui vous regarde et quelques-uns de 
nos amis de vos quartiers, auxquels je vous prie 
de les faire distribuer. 

Je TOUS ai déjà mandé, si je ne me trompe, que 
M. Baillet avait publié cinq tomes touchant les 
poètes; vous savez que c'est l'auteur de l'ouvrage 
qui porte pour titre ; Jugement des Savants tou- 
chant les AuleUTS. 

II parait depuis deuTL jours un ia^i' de M. Ijnpin, 
docteur de Sorbonne , louchant les quatre proposi- 
ttona du clergé de France, divisée!) sept disserta- 
tions latines. C'est Vanlenr d'un antre oavra^ som 
le oom de NcH^eîle BttftotAègue des aMewê EccU- 
nastiques. 

Il y a de plus vu noarean TraiU det Jem et da 
Divertissement» , par M. IMers, que j'avais grande 
envie d'envoyer anx jeunes Priôees Séréi^seiines 
avec le dialogae des Nomeauœ Ibades (*). Mois ja 
différerai de le foire h une antre occaàon. 

M. Bumet imprime son voyage d'Italie, mais il 
me semble que sa course ayant été si rapide, il 
n'aura guère eu le temps d'observer bien les choses: 
mais peut-être fera-t-il son voyage sur les livres. 
Onditqn'il écrit contre les catacombes C). Je suis 
avec respect aussi bien que Dom Michel , votre etc. 

Je ne vous envoie pas le Saint Cyprien d'O&Tort, 
d'antaat que l'on le réimprime avec additiiHi» et 
que je n'en ai trouvé qD'un exemplaire de la pre- 
miére qui est imparrait. 

Les deux premières lettres ad Evgenium dans 
le huitième livre du manuscrit d'Ambroise. qui est 
ii Lacques , sont impftr&ites dans votre maanscrit. 
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Jevonspriede m'en obtenir copie par l'abbé Cenni, 
auquel je présente mes respects. 

(<) D'aprËe l'usage établi depuis I.oon X, d'avoir (aujoorB an 
cardioDl de la r^millo Médicis , le pape lnnoH»at XI venait de 
nommer l« !rÈrP d« CAme 111, Prancois-Uaris, qumqD'il eût ton^ 
jours montré assez peu dediaposilious pwirl'élaleocléHastîqiie. 
Il remit le Chapeau en 1709, et^onsa la princesse Ëléonore de 
Guastalla. 

0 C'est le célèbre ouvrage de Fontenelle : fnlreti'ms tur la 
pluralilé des Mondes, qui venait de paraître anonyme, in-lï, à 
Paris, cbez la veuve Blageart. 

0 Le voyage de Bamel en Ilalia était de l'année 1 6S5. Sa re- 
l«lioa,>Dpûfioielleet8aiyFÎqiie,pBnitàLoadTMl'aiméeBalvaiile, 

UUTOl.ilbSo. 



'"TwS:^ LETTRE GXIII. 

MàuuM n CBUiMioG H mm, coiu m. 

Gènes, 16 septembre t6B6. 

Il faut enfin que la joie emporte sur moi ce que 
le respect, la vénération et la reconnaissance n'ont 
pu obtenir jusqu'à présent. Après avoir reçu tant 
de grâces et de bienfaits de votre Altesse Séréni&- 
sime, il était de la dernière justice de lui en té- 
moigner nos très humbles et très sincères recon- 
uaiesances. .Hais la hoiiLe causée par la considération 
de ce que vous êtes, Monseigneur, et de ce que je 
suis, m'a toujours empêché de m'acquitterdece de- 
voir, quelques pressants motifs que j'en aie eusd'ail- 
leore. Alais aajoard'hoi que je vois tout le monde, 
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etprincipalei&entTOSgtijets, dans une réjouissance 
nnîverselle à l'occasion de la promolion du Séré- 
niBBime prince Monseigneur votre frère, j'ai cru 
qu'il me seioit permis d'culi er dans la foule pour 
en lémoigaeriDon rxtrômc joie ù votre Altesse 5é- 
nériBume, n'osant pas le faire à la personne même 
de ce Prince Sérénissime, de qvi je n'ai pas l'hon- 
neqr d'être connu. La grande allégresee que tout 
le monde témoigne de celte promotion ne vient 
|J9^ seulement de la partque l'on prend ans in|éréts 
de cettç &nuUe bî illustre, .à laquelle on doit le 
renouvellement des sciences et des beaux «rte, maie 
elle provient encore de l'espérance comme assurée 
que l'on a, que ce Prince fera pogr la vertu et pQpr 
les lettres, ce que les Cosme, les Laurent, les Léon 
et les Lûopold ont déjà rail,cl que, comme votre A|- 
tesseSéràiiisîiiueost riioniieiir desprinces chrétiens 
parses excellentes vertus, ce Prince aussi sera l'or- 
nement principal du Sacré Coll^'i^e, et i'appiil de la 
vertu et des lettres dans toute l'Eglise. Il ne nous 
reste qu'à prier Dieu de conserver votre Aliesse 
Sérénissime, les Princes Sérénissimes avec touie 
votre fHDÎIle royale. Ce sont les vceux de Dom 
IUebel> noire eompac^iOB» el dp a'ùqej stiio «vecuij 
■trèi ^^ond resp^, Sérénianme Pritice, etc< 



LETTRE CXIV. 

MABILLON à SACCHINL 

*|>Bri^, t6 Beptembris 1686. 

.. Yereor ne apud ie inconstanlise tiotam incniv- 
ram, qni, ciim ad te de libris tranaoïittendÎB même*- 
riale Jam scripscrim, nunc illiidemendare cogor. 
De Aui^uslini voluminiliim per nostros editîa tenes 
quod dixi, nempe exlrpmiti charla^editmnemjain 
proraùs divcDditam esse, mil 1 ii nique primorum ex 
ea voluminiuii eKeiTi|iluni pi'nc.-; U )Kis;nipliiiiii su- 
peresae. Modi^r cliartiT- |im nnslrifi jiretium erat 
quindeciiD li anconiiii pio singiilis vol ii minibus : 
sed cum ad typographum pergo , is auctum pretiiim 
dixiC. 

Indif^Datus recesai; et cum ad amicum quemdam 
rei geatœ liistoriain expono, ille dixit, ne habere 
UDÏvergos Auguslini tomos extremœ cbarlœ, seé li*- 
galos, quos vendere volebat. Gonditionem accepî 
pro septuagiota quinque francis, quod pretium 
erat tibi a me significatum pro média charta non 
ligata. Ecce ona mutalio. Sed accipe alînd incons- 
tanlicB meae factnm. Fortoriam pro ângulis librig 
ponderalibns, ex hàc urbe Lngdunom nsque, est 
qoatuor aaaum ac proinde crescet Tectmœ pretiara 
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longé supra Bumnaiii , quam Ubi primo significave- 
ram.D. Aniesonius Lugdunî prelium solvet, Ubique 
exactum pretiam rennntiabît. Usée tibi exponeada 
erant, amidsàme Pater, ut tibi faclnm menm ap- 
probarem. Sed est etiam alisd, qaod tua iMoigna 
interpretatione ^et. Eraot miht quidam Ubri Fio- 
rentium mitteadi ad nostram Magliabechinm , et 
quosdam alios. Omnes in uauiu fasciculum conj'eci 
cum tuis tumullualini. Se^ facile tuos discernes 
abislis, qui inBcriptionem ad eos, qaibus dirigeiidi 
Bunt, BÏnguli prœ se feront. Id abs te peto, ut cùm 
fascicnlum luum acceperis cam tais, ex rdiqui» 
aliam fascicalum compoDi cures transmittendam 
ad Dostnim Magliabechium , qui unumquemqne 
libellum pro sua ioscriplione dislribuet. Ad hœc ti- 
brmn de Lilurgia Galiicana iigaluiu qua^ ul, cum 
incompacto lîbello de Azymo, R. P. Gandentio no- 
mine meo ofFeras, Habes ex adverso contenta in 
fasciculo. Mille obsequia nostro R. P. Abbati , lo- 
tique sacro vestro conventui. Penè exciderat,'quod 
in tuo iUo fkscïcnlo Inclusus esl libellulus de cantu 
Jutiensi pro R. P. Abbate S. Salvaloris propè Ticï- 
nnm I quem velim ipsi dirigas nomine meo cum 
maltipUêi ^oigcatioDe nostrorumobseqtûomm. Sa- 
Intat te tuosque noster Michael Genoamia. Excosa 
prœcâpitem calaninm. Vale. 



LETTRE CÎV. 

km DEBAIOt H Claude ESTESNOT à Cluria BOLTEiD. 

■■ Pùx CArisH. 

I ' . Berne, 1690^ septembre <(Sa. 

Monsieur, la promotion qae le Pape a faite au 
commencement de ce mois et dont je vous écrivis 
rordinnire dernier a causé des senliraents bien 
différents dans ccLlo cour. Ceux qui ont été promus 
et ceux qui prennent quelqn'inlérât à leur éléva- 
tion en ont témoigné bien de la joie. Les autres, 
au contraire, qui espéraient être du nombre des 
promus, Cl leurs amis, ont bien de la peine à dissi- 
muler leur chagrin. M. le l'atriarche Allovili, 
entre autres, a fait davantage éclater le sien. Co 
bon seigneur était un des plus anciens prélats de 
Rome, d'une probité reconnue, d'une naissance 
illustre, et qui, sous le pontificat précédent, avait 
souffert persécution jusqu'à essuyer les mousque- 
tades pour plaire au preoù^f ii^ja|e(jrp de co poali- 
ficat-là. Heureux s'il eftt sbô^ri: pour la justice, 
miserait au moins au rang âes cànfeeseurs, n'ayant 
pnaniver à la pourpre des martyrs. Il avait même, 
selon les apparences, toujours en bonne dévotion 
d'être cardinal, et il avait d'antant pins de sujet de 
l'espérer sous le pontificat p^^sent, qne le Pape 
avait toiyoara témoigifi^ fiiiirQéta(.,<^8a,i>erBpan^ 
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eL lui donnait souvent dea audiences assez longues et 
assez favoial)les. Le jour que le Pape tint le conaîs- 
loice, où Sa Sainteté créa les cardinaax, monsei- 
gneur Alloviti, qui se doutait que le Pape dût faire 
ce jour-là la promotion, ordonnai l'un de ses gens 
de se trouver au palais à l'issue du consistoire pour 
savoir ce qui s'y était passé. Cet homme qa'il avait 
envoyé voyant qa'on publiait la promotion, an sortir 
du consistoire, s'infbnmMIe ^triàrcbeAItovitien 
était; mais soit qu'on vonlAt lui donner dn plaisir 
{K>nr nn mcnnent^ ba xja'm se moqo&t de loi, on Lui 
. £t qu'ont. À\te^t6t il «oarnt au palais de son nuAttrs 
lai -doàsitx tfitt'e nouvelle qu'on pouvait appeler 
bot^,.B!elle e&t été vraie. Monseignear AltoviU 
te xxvA lOBt bonBcment et ea attendait la confinna-^ 
tiota ^Ie« vidteset les compliments de ses amis: 
quand iî vil que personne' ne venait le con- 
gmtalàr, et qu'ayant entendu nommer les nouveaux 
cardinanx, il ne se vit point dn nombre, sa joie se 
changea en on leï chagrin qu'il serait diilicile dé 
Texprimer. Enfin, il prit une résolution aâsei 
éstraortUnaire. Il écrivit d'abord deus lettres ; 
l'une «a Pap6 et l'antre au cardinal Cibo où appa-^ 
remment il décharge son oœur et se plaint de l'in- 
jnstice qu'il prétend lui être faite , et les ayant 
envoyées au palais, il monta en chaise et s'en alla 
àCamaldoli, ou à Vallouihi ousc on en quelqu'aulre 
lieu fort retiré se fairo i^imilc. T>icu se sert de 
toutes sorics de moyens (lovir nous attirer à lui. Je 
souliaife que colui-ci vienne de lui et qu'il lui plaise 
donner à ce nouveau solitaire l'esprit de solitude 
et intérieur, le don de perséY^fnutce dans cet état, 
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et qu'après l'avoir délacké du monde par ano voie 
si exlraordinaire, il l'unisse UDiqucment à lui. Leq 
autres prélats de Rome qui aspiraient au cardinalat 
n'ont peut-êlre pas eu moins de chagrin dans Ig 
cœur que lo Patriarche Altoviti; mais ils ne l'ont 
pas fait éclater si haut; aussi tous D'ont pas la to-> 
cation à la vie érémitique. 

Le Pape donna le chapeau jeudi dernier au« 
nouveaux cardinaux dans le consistoire public, 
c'esl-à-dire à ceux qni se trouvèrent à Borne. II9 
sont présêntement occupés à faire leurs visites. Sâ 
Sainteté a mis de nouveaux officiers dans la chambre 
apostolique en la place de ceux qu'elle afaits cardi* 
naux. Monseigneur Bichi, Abbé de notre abbaye de 
Montmajeur, est auditeur de la chambre ; monst- 
gnor Imperiaii, trésorier de la chambre. L'abbé de 
Palestrine quitte son droit d'aincsse et la qualité 
de prince de Palestrine à ^on cadet pour être clerc 
de chambre , et monseigneur Homodei, ci-devant 
proto-notaire, devient clerc de chambre. Monsei- 
gneur Servien, camôrier d'iionneur du Pape, va en 
France porter la barctte aux nouveaux cardinaux. 

Hier il arriva un stapliet qvii apporta la nou- 
velle de la prise de Bndc ; mais nous avons été si 
souvent trompes que nous ne savons qu'en croire, 
quoique les Espagnols cl autres partisans de la 
maison d'Autriche nous aient assez rompu la tête 
par leur? coups de pistolets et cris d allégresse. A 
la première nouvelle de la prise de cette ville, 
quelques-uns de la lie du peuple allèrent encore 
vers la Juivene pour la piller j mais le gouverneur 
a fait renforcer la garde qui est aux avenues de ce 
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quartier-!à, ce qui apaisa le tumolte. Ces émotions 
populaires si fréquentes et avec si peu do fonde- 
ment font croire à bien des gens qu'il y a quelque 
principal agent qui conduit cette machine. La nou- 
velle promotion n'a pas entièrement apaisé les 
esprits comme on se l'était promis. 

On n'a pu trouver aussi ce livre contre lee mé- 
decins imprimé à Naples; mais nom avons donné 
ordre à un libraire d'ici de le Mte -veait de Na- 
ples. Qoand nous l'auronB, nous vous Veaver^ 

.- Je Me recoaunande à vw Bainles prières et suis 
votre été. 

F. J. finuND. 

Jb vous supplie de présenter mes respects au 
R. P. ïkm Claude Guesnié et à tous nos savants 
^anB. Qxcçpter signor Goysot. 
j_ J|aî [irié do nos amis de nous chercher le livre 
i^e vous souhaitez pour M. Bernîur, et s'il ne se 
f^pBTd pas à Jtome, de le faire adieler ou i Copoue 
pa à Naples. Ce n'est pas ici la dispense ni l'oubli 
fpà sont cause que vous no l'avez pas. 
j . F. Cl. EmsHNOT. 

.- f} n e's^t du livre éléguil de Leonordo dt Captu, céliibre mfr- 
de^ et moralisie napolitain : Pann fntomo rùteertesM dtUa 
medidna impcimd àNeples par Bulifoti, In-lo,qui fulBuIvi 
Ses Tn Hagùmarneali fnlorno alla imeritoa iU mtiiamenti 
jmp^Déujviamftcne, sans date. L'illiiBtre.piédeein Kedi, quina 
M|H^^^^îM^iQ(fK>rVouvr^e, a peint ipiTiluelIcmaDt, deng 
QM^^^^enmousiiisine qa'il exdlait parmi la haute société de 
'MâS^wlliib£>mapnaha jcriKounlibra amlra ilParm te. d( 
0SSarie4t Oa/mi^ t tuttoHapoU lopni di 4 ioïkwpro, «f 
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UAB1LL0\ A MAGLIABECIII SIS 
i Cavalitri e i aignoii grandi di qu^la cillà hamo piglialo le 
poTli I h aftse M Leonardo di Capua, ma U do^ « la plabt di 
mediemaoH grida, ttrida alla vorr^be lapidan, corne teapriUm 
diUamedieim^^urmeria. 
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H&BIIiLOH i M&OLUBECBL 

Paris, ce i octobre 1 6S6. 

' Je reçus hier deux lettrée de votre part avec ceflâ 
duR. P. Abbé de Badiade Florence auqnel jeTouH- 
priedefoireiraircetle réponse. Je vonssnisestrâme- 
ment obligé dn soin qoe voos prenez des choses qiil 
r^rdent nos personnes et nos études, fifaîs si voa6 
voulez me foire l'hoonear de me continoer vos ha^ 
(rffices, je vous prie aussi de me permettre de vous 
témoigner nos reconoaissaDcea. Vouâ nons désd^ 
bligeriez si vous ne receviez les livres que'nouâ 
avons envoyés de la manière que nous vous les 
actressons, c'est-à-dire par amitié. C'est violer leS 
lois de l'amilié que de vouloir empêcher ce petit 
commerce. Si vous ne voulez pas qu'il soit gratuit à 
votre égard, nous sommes bien payés par avance 
par lant de présents que vous nous avez faits. Mais 
j'ai encore bien plus d'égard à l'amiliL^ qui en est le 
principe, laquelle je préfère à tons les préfiCnls, étant 
le premier et le plus excellent de tous les dons. Ne 
l>ense/. donc pas à nous rien envoyer, si ce n'est 
peut-être que vous trouvassiez le Matthœus Bossim 
entier; mais je ne veux pas ftbsolament ijne vôtis 
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Vous dépouilliez du vôtre pour nous. Pardonnez- 
moi si je parle ainsi; je ne souhaite pas que notro 
amitié vous cofife si cher. 

Si vous avien occasion d'écrire au B. P. Benoit 
Bte^iatÀ Parmfr, je vous prierais de lui dire qu'it 
ne se mit pas en peine de faire transcrire la vie de 
S. Bonosos Abbé, puisque l'on vous en a envoyé la 
copie de Bologne. J'en remercierai dans pen de 
temps le R. B. qui AprisiA pèse dè noos la copier. 

Noos n'aToas pas encore ref^a le paqnet qae voua 
avez pHs la peihë de nous envoyer : mais il est 
amvé â Lpn et nois le recevrons «il premier 
jOnr. 

. I4^Qtis avons trouvé à SainL-ATichel de l^nranl'o- 
^aisoa ftuèbre de Petrw Delphinm et on nous w 
9 donné ooe copie fort mal écrite , n'y en ayant 
qa'ane seule imprimée dans Venise. 

Ne parlons plus, je vous prie, de œ que l'on a 
écrit à Rome à mon sujet : je le pardonne de boa 
çœuT à celui qui l'a fait, quoique ce smt contrôla 
vérité. Je prie Dieu de lui donner de meillsnrssea- 
tîments. Je n'y veux plus penser. Je ne lairrai 
pai d'être son serviteur. 

Il parait un nouveau livre d'un docteur de Paris, 
intitulé : De antiqua Ecclesiœ disciplina DisserUt- 
liones hisloricœ. C'est II. Dupin qui en est l'auteur. 
Les honnêtes gens voudraient bien qu'il n'eût pas 
paru, et M. le chancelier mâme, que je vi.'i avant- 
hier , nous témoigna qu'on l'avait surpris pour le 
privilégo et qu'il voudrait que le livre ne fiU pas 
imprimé. Cela renouvelle encore lea conleetotionai 
tffà n'oat été qi^ trop agitées. 
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On m'a envoyé depuis deux jonrs, d'Angleterre, 
tm beau livre imprimé à Osfort, sous ce titre : Fran- 
cisci Willugbeii Armig. de historia piseium, Hbri 
quatuor C). On y coatînae aussi le même desaan 
louchant les plantes. D &ut avouer qae les Anglais 
travaillent Ûen ït -présênt -s jo -eonhaite que 
H. Schelstrate réfate ^cacement lenr erreur tou- 
cliiffiflit j^'&tô dff'I^Iise romaine C). Mille re- 
PF9tffl?P^?>.^ ^i. Srienr,,dq|.S{,ip,(^mwn à 

celui gf> Sainte-Lucie, au seigneur Mq^j e^ ^ M. 1^. 
^jî^Mjft^^^de l'honneur de leij^,eQBi^^ 
!SS5ri^^K^^"^^' bien qu'à voua,^^^^^^ 
Vo^SHUts^ compliments, et il est au^\ ^Itf^ffWi 
moi, avec respect, votre etc. ■ \^ 

[') LesavaBt ouvrago do Willughby avait 6t6 revu par Jeaa 
Hay Bon ami, son condisciple et son goovemear au oollége de Is 

royiito d» t^iîres., « C'§H |t f^ï et j| ïï^llujjiby, dif Qtmer, 
pétait mené l^Emauenr dffdûiner poor lapreidàie fds une 
Itfltyolb^olilei'iKteoMfDniiBtâéerils dalrement et rarna- 
lure, et dislnbuâï d'^pià; df4 éarfipMrw tirés uniquemanl da 
leur conformation, où leur hjsloire enQo tût débarrassée de tous 
ces passages des anciens rapporlés ^ arbitrairement aux diverses 
é^iëces par les auteurs du seizième siècle, et dont un si grand 
nombre aoni eux-mémea ou iaTraisemblaUos ou inintelligibles. » 
mit. des Poissons, livre I. 

Le livre de Sclielstralo qui parut l'année suivante a pour lilro : 
DilHrfalio de auolorilala palrianhali et metropoUci adveraus ea 
fiKB tarip$it Bd. SUHmgjlett , deoanvt Londàauit , in iibn 
çriginibî» Brihumieù; tbnpa, ipri; 
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HABILLON 1 H&fiLlABECBL 

Parii, ce 6 octobre 4686. 

J'ai reçu l'écrit de ÎS.. Pietro BiringDcd toucbant 
les papes qui sont issus de la ville de Sienne (*). 
Tavais dessein d'écnre une lettre de remerclmeut à 
ce très honnête seigneur, pour le remerder tant de 
l'enroi de cette pièce que de la bonté qu'il nous té- 
moigna lorsque nona étions à Florence, en nous 
introduisant chez le [Hince Gastoa. Mais je voua |tne 
de suppléer à mon' défaut, et de marquer à H. Bîrin- 
gucci que l'on ne peut être plus reconnaissant que je 
le suis de ses honnêtetés. Un mot de voire bouche 
éloquenle vaudra mieux qu'une lettre de ma main. 

La i>ièce de l'Eucharistie que je demande est dans 
un original du Concile grec el latin, souscrit par les 
Pores du Concile. Je vous prie de me l'envoyer par 
lu posle, en grec et en latin ; elle est fort courte. -- 

Pour ce qni est de la vie de saint Jean Goalbert 
cl les autres choses quo vous avez dessein de nous 
envoyer, je crois qu'en effet il vaudra mieux les en- 
voyer par mer à la première commodité et les adres- 
ser h M. Anisson. 

Je vous prie de donner ce mot de lettre au R. P. 
Foltri. Je ne vois point d'apparence que l'on veuille 
imprimer en cette ville les aermone de eainle Homi- 
Uté. 



le Yom prie de vone souvenir de la peintare de la 
papesse Jeanné, que l'on dit être à' l'église cath^ 
drale de Sienne, ce que je crois faux: Il est impor- 
tant d'éclaircir cela. Je suis avec tout le respect po&< 
sîble, votre etc. 

Je ne sais si nous commencerona par les épltres 
d'Ambroiae, mais en tout cas, les choses que nous 
avons de von» ocooperont Uen la moitié an mtHDS 
de nos renieils. 

C) Le nombre de ces papes monte il hait et IdmtrigiM^ la piélé 
et de t'habita coBdoHo das SiemiiriB. 
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^ VeU fSBHMn k UfiUUUB. 

Paris, ce 7 octo^ 1630. 

Il ne se peut rien de plus boimAle, de phtt chré- 
tien et de plus obligeant que la lettre dont il vons a 
plu m'honorer. Je l'ai lue avec nnsingnUer'plaisirf 
et apr^s en avoir communiqué k Dom J. Habillon 
loul le contenu, j'en ai usé de la manière que vous 
me marquei! , soyez-en très BAr;-^iitre «oSère^ 
ment dans votre sentiment touchant l'ouvrage qtii 
se présente à copier dans la bibliothèque de l'An- 
nonciadej la prudence et la charité vous ont ins- 
piré d'attendre le temps commode pour en tirer co- 
pie. Pour ce qui est de celui d'Humbert qui est à 
Saint-Laurent, il n'y a nul inconvénient puisqu'il 
est cDttkemeut honorable, et qu'il favorise partout 



}9 cause de Grégoire VII, dont notre Pèra lâchera 
daoB le premiei' voluuiii dos Actes de jiislilier la con- 
duite et les saintes iiileulions. Il on list de mémo et 
encore plus ulile, de nous faire part de ce que noua 
vous demandons de l'armoire gardée soigneu6â- 
pient à la chapelle de la république de Florence, qui 
^Bl ^lu vieux palais. Ën(re autres cboBes, il y a un 
graïad p^r^tçôoiA .oit Isa- actes do fw^le de Flo^ 
reuoe sont écrits ea grec et en latin. Nona n'avons 
pas besoin de ce vénérable original dont on a m 
semblable à Boitte et nu antre id à Paris. Mais il 
y a tmeantre petite pièce qvi est comme l'appen- 
dice de ce même coodle, laqoelle est fiut courte et 
écrite aoBsi en et en latin, et sooscrite des 
Pères grecs da condie. Elle contieùt en peu de pa- 
roles les sentiments de ces Pères touchant plusieurs 
articles de foi et entre autres ceux de la présence 
réelle du corps de J.-C. dans l'Eucharistie, de la 
transsubstantiation, ëtc. Il vous souviendra, Mon- 
8|pnl'> quie nous dîmes pour lors que cette pièce se- 
ivit trèQ iuiportanle à l'Eglise dans la conjoncture 
présente de la conversion de& Calvinistes, si on la 
publiait en cas qu'elle n'itil pas encore élé im\m~ 
mée; car vous save;:, Monsieur, que le ministio 
Claude et les autres oui eu la iiardiosae d'avancer 
que hii Kijjiscs oriinilales iujueiil luiUes la iiièiiie 
docliiiio >\»v\:\ sur n-;iirliari,4ii' Mir l.i i^lii- 
part di:s ihjÏmI^ coatn>vtM'.-i':^. îSi>n6 a\oiLS l'^i'lu 
de celle exiilicalion des ecnlimeiità des Pore^ L:ri;cs 
du concile de Florence à monseigneur de Meiui\ eL 
à d'autres évéques el prélats el ilocluur?, 1^*11 laus 
ïôgonnaissent que cette, pièce n'a pas encore paru, 
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et qu'il est aBsolument nécessaire qu'on la pro- 
duise. Ce sera nne gloire due à la grande et incom- 
parable [liélé de S. A. S. le Grand-Duc, cpie ce bou-" 
lien de la foi catholique vienne de son trésor. 

Dom J. Mabillon travaille avec une diligence io.-' 
croyable îi mettre ses Mémoires en élat de paraître' 
au public. Il commencera par la deacriplioh de no- 
tre lier Italicumqai est presque eolièremeat achevé. 
Dieu sait avec quels termes il se complaît lui-même 
à exprimer la haute idée qu'il a du mérite, de la 
graudenr, do la bonté et de la vertu de ce prince, 
aussi bien que de l'obligation que nous avons à 
S. A. S. Rien ne peut mieux convaincre le pu- 
blic de ce qu'il eu dira aussi bien que de vous , 
Monsieur, dont je no crois pas devoir vous faire le 
détail , que le prompt envoi de la copie de cette 
pièce. Comme elle n'est pas longue, si elle ne pou- 
vait être prête quand vous nous enverrez les au- 
tres ou l'autre de Saint-Laurent, je crois que vous 
feriez bien de nous l'envoyer par la poste, d'autant 
que nous commencerons notre impression par les 
pièces que nous avons trouvées à Florence par 
votre moyen, ce qui doit composer, avec la des- 
criplion de notre lier Italicim, un volume in-folio. 
Il n'esl pas nécessaire qu'on sache à Homo que no- 
tre inlention est de commencer par la publication 
des pièces de Toscane. Vous savez qu'à Rome on 
veut primer en tout et partout. Je crois qu'il est 
inulite de vous marquer quu le grec des Pères do 
Floi'ence ne nous est pas moins nécessaire que le 
lalin que nous vous demandons. Cela n'est pas une 
affaire, la pièce étant fort courte. U est vrai que l'on 
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réimprime en Angleterre le saint Irénée, eL que 
même on y songe à une réimpression de saint Cy- 
prien à laquelle on assure qu'on ajoutera le livi-e qui 
a paru depuis peu sous le litre àe Dissertationes 
Cyprianicœ. Vous savez ce que c'est, et vous con- 
viendrez facilement avec moi que cet ouvrage n'a 
guère plus de rapport avec la réimpression de saint 
Cyprien qu'avec celle de tous les autres Péros de 
l'Eglise do ce l«mps-lù. 11 faut, au reste, avouer 
que les Anglais ont d'iiabïles gens, et qu'ils font 
tous les jours des ouvrages très docles. Que ne rea- 
Vrent-ila dans le sein de l'Eglise catholique? Te ne 
voasai point écrit exprès d'un nouvel oavrsgelatiik 
in-i'd'uD de nos docteurs nommé M. Dupfn. Il 
contiea)t ploeieurs diBserialiixw touchant l'aatorîlé 
(ta Pape. le n'ai pas encore eu le temps de le lire^ 
mais ceux qui l'ont tu n'en sont point contents, 
paece qu'il afEaiblit trop l'autorité et la prééminence 
du Saint Siège. Nos évèques mêmes prétendent qu'il 
s'éloigne sur cet article de lenrs véritables scnli- 
menls, qui sont bien éloignés de ceuK de cet auteur 
sur ce premier point de l'autorité divine du Saint 
Père. On vient de donner une nouvelle édition 
du livre de VImilation de Jésus-Christ, réiliiit en 
lieux communs par ordre alfiliabétique ('). Comme 
cet ouvrage est un des meilleurs qu'on ail entre les 
spirituels, peut-être qu'il serait bon qu'on fit la même 
chose en Toscane; eequi servirait peut-être à la per- 
fection des sujets de S. A. S. Le P. Lanfredini, doyen 
de la Badia, trouverait peut-être là de quoi exercer 
sa belle plume. Je voue remercie des nouvelles lillé- 
fj^^.que vous m'apprenez daNaples. Ce qui occupa 
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le plus nos imprimeurs, ce sont une infinité de livres 
qu'on fyil pour l'instruclion des nouveaux convertis, 
qu'on diËtri!)ue à milliers dans les provinces ('), Je 
continue a vous supplier de permettre que tons cea 
Messieurs, et les Révérends Pères de notre con- 
naissance à Florence trouvent ici, sans lea nommer, 
les respects de Dom J. Mabillon et les miens. Faites- 
moi aussi la grâce et la justice d'être entièrement 
persuadé que je suis plus siacèrameiU'^ d'iïa OtSiV- 
leur cœnr que personne^ TOtre etc. 

(■) CâKâËâflioQpeacànnueaponrUIi«:£M£MmM»(felii Par- 
feelim ChriUmw ou let qntUre Uvna de rAnAaft'on d» J.-C. ri- 
digés en liewB communs, ulon l'ordrt alphàbiUque. Paris, -veuve 
Edme Martin et Jean Boudot, 46B6, in-IS. 

6ay[e annonçant dans las Nouvelles de ta répubiiqtu des 
lefires do juin plusieurs ouvrages de conlrovorso, commence ainsi 
Bon article : < Les livres de celte nature se multiplient tellement 
en France, qu'ils demanderaient eux seuls tout un jeurnal ; la 
librairie n'y roule plus que sur cela; plusieurs personni» d'esprit 

commencent A s'ennuyer de ce manège Heureux M. de la 

Hiaamassière, avocat de Boui^, d'être dans une province où 
les imprimeurs ne seront pas délonmés de travailler i son 
Histoire de Berrr. » Ualgiirironiqueaaillie de Bafle.ce proaâ- 
lylisme parla presse sera toujours pitfénible à celai des dragons 
et des cairosaiers. 



LETTRE CXIX. 
BAGGHIN] i MABILLON. 

Parmœ, dieli ociobris 1686. 



Très jom hdidomadcO elapsœ sont, ex quo meo 
nmiiiie à Bancario Fanoenei, qai vocator il sig. 
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Tondu, miesa est BchedaLugdanumdoinmâ llor.i- 
tioLuizzi, suoibi ageoti, ut vocant; vigore cujus 
Eolvere débet Dominis Anissoniis pretium liliioruiii 
qoos mittere te, dignalus es scribere, videlicel fian- 
POB 1S9. 

De Me ra te admonitom voh), nt sciae m« 
goanto citios onraBBeat debito sati^bceremmeo, 
liçet à, qoo ob tnâm humanilatem teneor nanquam 
eBtîsTactnnim sciani. Expeoto non sine în^tienliA 
lS)n>B eoedeiD, qui mtfat maximo nsnî enint, s^d 
nsqne modo nihil de illiB rescivi , nec bibliopola Ti- 
tioenEDS, ctd rem conùnandavi, qoidqnam scripeit. 

Epietola; Albert! Sarthianenus descnptœ saut, 
nec non quaedam aliâ ; sed oportet opporlunitatem 
expectare, ut coinmodè mittanlur. TabcUarioroni 
asus iu ea re incerlus, et nimis dtBpcndioBu&. AUar 
men si quid de hoc jiisseris, Gxsequar statim. 

Hœc Bunt, Revercndissimo Pater, quœ in prai- 
eeutiarum tibi scribenda habco. Revercndissimus 
Pater Abbas, sicat et Pater Prier, Patres lectoresi 
osinesqufl monachi, te et sot^nlom tuum Pnlrem 
Dominum Michaelem sahUiitum voluot. Ego ilcrn, 
Bt soleo, atrosque olliciis obsequenlipsimi conlis 
proaequor. Excusa, quieso, pro t«a liumainlnh^ 
epistolam malè conceptam, cl piniis exaraiam; Jiim 
rogans ut aliquid jubeas, quo meum ob^equentiâ- 
Bïmam aouDup probem^ pie gnscribOf etc. 
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fiABULON i Ibitdgiiiir CUHPIU 

Paris,leS1 oclobrolËSe. : 

J'aiiecales mémoires que vous avez ea la bonté 
de m'envoyer touchant Ceocius, dont je voas re- 
merde de tout nuBL ct»m.'i9^çpa priQ> It lOM 
Maîr, de me domier ansei quelque instmctioQtoa^ 
chani le tombeau qui a été IroaTé à JMaplea, dont 
Toos m'avez fait la gr&ce de me donner le crayon : 
savoir en qael lien il a été trouvé, s'il était de 
marbre, el les autres oircoDsIances que vous en 
saura»' Pwmettâ^mcH aussi , s'il vous plaît, de 
TOUS demander en quel livre vous m'avez Mt voir 
qua McAiUritiBS àVÉllt tk^ ses' -«eB-^'âèiintd. de 
l'ardiive de Sainl^ean de Latran. Jë voua demaudn 
pardon de mes importunités. 

Il parait ici depuis pen un livre imprimé sous lé 
litre de Disiertationes Eaiesiasticœ, dont l'auteur 
est un docteur sommé M. Dnpiu. 11 traite des 
quatre propositions du cler3ifrd«r-ftt««ce^.-Ga lîTred 
été fort mal reçu des honnêtes gens, et M. Id 
CLancelier a défendu qu'on le vendit. Il est fort 
fâché que ce livre ait paru, comme il me l'a témoi- 
gné lui-même, aussi bien que plusieurs évéqnes. 

On nous mande ici que vous avez trouvé l'inven-i 
tiou d'une nouvelle lunette d'approché; ^Oue né 

sois-ju k Rom pour «i fiàre'l'faiiâniKiÇ)jf ft 
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ponr vonB reaoaveler mes très hambles respecte et 
mes reconnaisBances. Hais il font se contenter do 
le Mre par lettres^ comme je le foie de tout mon 
cœnr, en vous assarant que je Berù tonte ma vie 
aussi hisa qae Dom Michel, ^otre etc. 

0 Ciampfail aiall pnblié eette Bonée à Berne un Une in-l» aar 
lu nooTennc tflescopeii 



f^*-^- LETTRE CXXI. 

Chiida RIDKIHOT 1 HUlLLOlf. 

Pax Ckritti. 

Rome, ce Si octobre 1G36. 

Mon Révérend Père, M. l'abbé de Cabanes se 
nomme Dominiqne de Jareute de Cabanes; mais 
le nom de Cabanes est celui d'une terre qni e&l à 
la famille. Il a trois noms de baptême dont le 
dernier est Dominique, mais je crois qu'il snfTiraque 
vous le citiez sous celui de l'abbé de Jarente de 
Cabanes. Sa famille est une des plus nobles de la 
Provence et du Comtat d'Avignon ; ils la croient 
descendue de Jarente, Abbé de Sainl-Benigne de 
Dijon dans le xi° siècle ; et comme ce prélat eut 
beaucoup de réputation et fit bien de l'bonneuràsa 
Ëimille, par reconnaissance elle prit le surnom de 
Jarente; c'est ce que porte la tradition. 

i.Sf^i^ Ëuûsençe, uwseigiwitr le çar^liitail SUisius 
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a reçu votre lettre et l'a lue avec plaisir ; comme il 
nous a institués, le P. Dom Jean et moi ses se- 
crétaires français, nous y ferons réponse rordinaîrc 
prochain, et son Eminence nous a donné ordre tic 
vous la faire d'une maoièrG distinguée et à vous 
etauR. P. d'Urban. Il y faudra pourtant parier 
d'un style éminent; vous verrez comme nous nous 
en tirerons. Mon dit seigneur notre Abbé s'attend 
que dans les occaaons vons Ini ferez service, et 
persuadé qu'il en est , il nous ordonna hier de vous 
prier de loi eûvoyer par la poste et au plus tôt le 
litre de Sf. l'abbé Dupin De antiqm disciplina. U 
paiera et le livre et le port ; vons savez qu'il d*6< 
pargne tien pour les livres, et il souhaite passionné- 
ment d'avoir celaï-d. Le précis que sons en a 
mandé H. des ctnf étoilei lot a pin extrême- 
ment; il vous prie métne, quand il y aura quelque 
livre qui devra foire du bruit etqai ponrraB'enroyer 
par la poste , de vouloir bien nous l'envoyer et 
mettre l'adresse pour moi; je vous tiendrai on 
compte exact de ce que vous anrezavancé et je prie 
le R. P. Dom Jean Prou ou le fl. P. secrétaire, de 
vouloir bien vous donner ce qu'il faudra pour cela, 
car il n'y a rien à risquer et ce n'est pas l'Ëminence 
que vous savez. " ' 

Je n'ai pu encore examiner les manuscrits de la bi- 
bliothèquede la Reine, dont je vous ai parlé, et voirai 
cesontceux que vous me marquez; en voici encore 
quelques-uns qui peut-être vous auraient échappé 
et à nous aussi. Vons verrez ce qui pourra vons 
éire atila et on y travaillëia t» tmpore opportuno. 

t'Om^iPoKinii tmaaba ie txiriis mndîi digsndifonUficifi 
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Nous eu avons un que je croia un fragment la 

bibliothèque du cardinal Altieri. 

1° Aimupnus, de taimo. 

3' Diurium rmim gallicarvm sub Carolo VIJ. 

4' Catalogas aathorâm inedilarum. 



Bfi TTOcùAu MU aKegationei duc» Dansburg amtm Laiœittm 
arnioiium ^cmonm 4>fTd^nfi 

9° Collcclh S'jnodalis ad ckrttm CoJonieîuem.<mi> <«0 

^0' mvocalK, proposilionum «pfscopi BÈrofcffwfe ife'awMp- 
ft«ie,/iKlaoniio)383, f 

W liisloTia EcctesÎŒ Turonemis. 
" 12° Hisloria Malhildis imperalrid"- 

«» Fffa Bai/naHf uWaliS rsïfdacurtsi'". 

<6'' Coriulunum emlesiiB Peirœ (ancto. 
1 6° Caialùgus eccUsiarant Francis 

tS" GiraHi Cambrmsis Bptsiola et colleclio utrMrum en» 



;U° «^limtH JAdUw ib vaut. 

^fSoberti de Eumpp^ , B^mM oiw»waw(»,.ft«ieWii» 

Miper documenio Calonis. 
^î" Aiiomjmu.':. Dewslimentisiacerdolatibvs. 
23" .tfoi/ifii Viiniocinensù carmma in Tobiam. 

26° Lavrentli PrioH, Veitetîarum Wucj.ï roK-I^AïC, ir.' 

epf>POp uni J|f»/d«B!B?n pro reguisi(ioii p ciinr ^ 

2B" Epita/pi Jaensis hislaria ca:lssiasUca d Irachiui J= Jur/jiiit 
tibas ckrhtiaiiw fidei.' ' 

Voyez en tout ceia s'il y a quelque cliose qui 
' asse pour vous. Nous fûmes hier à la bjblioUjègue 
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npvm l'est peii, çsr i| epOf 6 À 89 PF0fliener.4ftp 
puis leijqpiB joUIqï. .r .'i< ' - ' >riri 

M. &Iazzi de por^MWlB*» ^vpy$ wp UmJJf 

» égrjre )s grec. 

présentemept à la bibliothèque 
y^tïcane 9tix îuariïs lectiombiis de saiçt Hilaire bot 
les psaumçs. Je yo\}s prie de le dire 3U R. p. Dom 
Pierre Coustant, ^ qi}j je souhaite une bpDne saotô 
et une conversion parfaite et sincère, et au P. Dom 
Julien Raguideau. j'ai de la joie de la réintôgrande 
des RR. PP. Seroux , Itoogié el Lamy ; pour le 
R. P. Dom Mommole , il n'en a plus de besoin. 

M. le cardinal Capisucchi nous fit encore jeudi 
l'honneur de nous venir voir à Casa , où il fut près 
d'une heure. Il attend répouse.de la lettre qu'il voua 
a écrite et je la lai ai promiBe. L'aSaire est de con- 
séquence et votre-jnganaBr-mp )e4H»-Mtt cetoi 
de cette Cour. 

On attend votr^Ifer Italicum avec empressenient. 
MoQse^eur le e^rdinal Casanata qui vous Balue, 
me demanda quand vous travailleriez à l'histoire 
des cérémonieB; il croit que ce sera un ouvrage fort 
utile; nous y çontribueroiis de to\it jce qi^iB a^aa 
gourrooB, çar j.ç çrçiaq^vctiQf aur^OQ e^^d^ 



tid UACtUBECm À HABQXOK. 

tons \eRDiaria des maîtres decérémonieadepuiaprès 
de denx cents uns ; on n'en trouve pas de plus an- 
dens. Dom Jean fait dessiner l'image de l'Emperenr 
de la bible de S. Paul, et s'ingénie pour vous avoir 
miritratto de la Véronique qui soit exact. Il n'eat 
point parti de barques, ni de navires; c'est pour- 
quoi ce qne nous toob envoyons estencorc à Rome; 
nooB y joindrons on autre petit paquet de tout ce 
que nooB avons copié depuis. Il n'y a que la vie 
d'Ambitnse Gamaldule que nons ne pourrons pas 
▼ODS envoyer, qne voua ne nous ayez donné une 
notice pins exacte du manuacrit, et qne le P. Sei, 
inbliothécaire de la Chiesa nova, nesoit de retour de 
la campagne. Tous les Momignori et vos amis vous 
saluent. U. Sdielstrate attend le livre De onttjua 
diie^Utut Eecleiiœ pour rendre le sien pablio^ et 
BDQB l*attenâ<His pour Monsdgnear notre Abbé,« 
pretlo f preito. Baêio le mani a vostra Revereadit- 
sàm patemitd. 

Le titra véritable et nognlier ào ce trtàlà Ibéologjipw [sar 
I e mariage, «et Jf are magnmn laerammti matrimoitii in «aiigw, 
La grande mer dn sacrement de mariage en raocouroi), lésuiaé 
inJdio, impnmé A Venise. 
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immoMkmsam. 

' Firenze,1i!5ottobre 1G86. 

' Cn^sta sera al tardissimo, ricevo due leltei'e di 
V. P, R., nna de' 4 del présente e l'altra de' 6; 
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MÀGUABECUI A BlABILLOff, M 
corne anetie una allra lettera deU'ollimo e dottis- 
siino Padre Germaia de' 7 del présente. Perché 
l'ora 6 tardissima, risponder6la seguente settimana 
a tuile lo dette letlere. Per ora la ne avviso subito 
la ricevuta, e le ne rende nulle mlUoni di grazie, 
easendomi veramente state plu grate d'ogni te- 
8oro. Domattina consegnerà in propria mano del 
P. Abate dî Badia la sna, corne anohe l'altra al 
P. Poltri. Corne ho detto, io risponderû la segaenta 
settimana, e per orabrevemente le acc«mer6, corne 
V. P. R. sarà swita ia tiiUo.^wUo|<teBidegi9 
di comandarmi'. 

Il sig. abate Mignanellî, obe adesso credo cfat^ 
«a canouico délia catledrale di Siena, ia nna sua 
Insga leUera de' i4 dél présente, mi impone il li- 
Terire V. P. R., e'i V- Germain, in suo nome, e 
confennarle la grandissima stima chefa delloroia- 
comparaliil raerito. Intorno alla demanda di V. P. 
H., nella sua iettera mi scrive le seguenti parole cho 
le Irascriverô per l'appunto : u Le dico dunque 
brevemente, come intorno al particolare délia Gio- 
vanna Papcssa, è verissimo che fosse in qoesto 
daomo a tempo del cardinal Baronio ; ma da Cle- 
mcnlf) VIII fil falta levare, per opéra del medesimo 
Baronio appresso al cardinal Tarugi, aJlora arci- 
vescovo di questa città, il quale s'adoper6 col 
aerenissimo Grau Duca, acciô n'intcrponesse la 
sua autorità; come si ha da una leltera dell'is- 
tesso Baronio a Florimondo Remondo, il quale la 
rapporta nella sua lavola di Giovanna Papessa, co- 
me oaserva anche il P. Aleasandri alla parte secon- 
da del secolo noao, dissertazione terza, rispon- 
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âendd a" qucsio frivulissimo argomonto e a MU 
gl'filtrî, diffosaiïienic; cd a me jiare si possa aL;pia- 
§aëte Atâb che tlice il P. Alcssandri, chv. csscnilo 
fiilta (îuôlla parte della chicsa dove cra Iqucpla sta- 
tua , nel Siï sccolo , (]op|ii) il pricu'ipio , rnmo si 
raccoglie da nostri scritlori, non c maiaviglia cho 
lo Bcullorc scgiiissG l'crrore dcl volgo, che senza 
eSaminare esaltaraonte là veriLà del fatto, viveva 
aliora in molta cccità ed ignoranza in qnesla ma- 
tëria, Ciô che dice Mondiear de Launoy che ancor 
Vf tàà^ è faiso; se perô non volcsse intendere 
materia eola di qnelta stalua, laquale corne io trovô 
fielle Bcrîtfnre astiche di quest' opéra, fti a tempo 
£ ad rettore di casa Finetli, per ordine del Orail 
Bnca, con lelteta al siio auditore, niatdla ia qaella 
A Zaccaria primoi e c^i &i vede rappreâentante td 
f^6t& e il nome Ai qoesU pobt^te. B d& è qaantô' 
p^sit ^rlë àopra questtf ^{u^colâtê. » 

- trascrilte a "V^ P. H; Ù pérolë 'per Tappifat^ 
delia lËltei-a chë lui lia scHtIâ il sig. abate Higtla- 
jOXO', dàllë qtiali ei vedé, cbè {{iiellà étdtdà -9! S 
itàmià, ttia non rappreseats t'iû la I^^ssa Gfd: 

• B(t ktilli tili tlëtie ^niVS, t^ë'l &vg. abâtô \Â 
Roqûë, ne'auoi giornali, si degtla (ifù volte di no- 
ittiharibl coù Iode. Qilesto è un ciTello dclla sSà 
somma cortesîa, non meritando io qiiesli onori per 
capo aicuno. La progo \icv Umto a farnii grazia 
qiiandc fi'alibatta a vcdcrio, di rivcrirlo in raid 
iltinie é renderglieiie da mia piv{& umitissimé 

- Qà'eslaseUIifialià rtA h ëtatd trastnesst) il â^aectt! 



UUnUBEGBI i. MASSLUm. U> 
(^pnscolo, ohâ è di doe soli fbgU : CMaidemsioni 
per k^HaUt mtdiante la grwsia di DUf, l'animdéui 
ffstvén^t ai dispregio deHè eote twrene, e alf <mor 
dette cote eetestiali, di S. Bwnardmo da Siena, Pti^ 
ma «tigtone. In Lueea pir Aofidd Pacit 1686, 
iB-4â>Ild^laopa80<ilof&eopiàt08ectttlâocbe qahi 
silegge^ nel 1S63; âali'originale composUf è 
Bcrilto di propria mano da san Bernardino da Siehs. 
La copia si c trovala nel CoUegio Romano, fra Je 
Ëcritture che furono già del P. Girolamo Ernnelli 
Sanese , délia compaguia di Giesii. Ha troTatâ 
adesso la délia copia il P. Gio. Francesco Vanni, 
che credo dlë IbggEl ta lingua ebrea nel Collegio 
Romano, e l'ha mandata a Lucca al sig. Domenico 
Vanni suo fratello, che l'ha data in lueo. So V. P. 
R. ne vuole on esemplare me l'acccnni, che le lo 
manderà subito nella maniera che mi awiscrà. 

Anche iii Siena si stàmpa tin altro opuscolo, 
scritto già da san Bernardino, e non mai pcl passato 
idipressd che da in lace il P. Dczza délia Madré 
di Dio. 

Con che supplicandola dell' onore de' snni sli- 
niatlssiinl coma&damenti , la riverisco e mi ricon- 
tetjao ec. 

. Bit^iitib rtitUtno edotëssîiDO permain. Là 
^Ûtfidb «'flbb'atta & vedere i segnenti dotb'»* 
àài ^bori à fÂMM ^V6sSa di Tiverirgli in mio* 
iavàe; stg. abàte iSalnm , sig. canonico July, sig. 
PaOlO PélliHsott, sig. abate Aïenagio, sig. Kmerico 
Bl^) sig; S^sone, filg. Ehi Cange, ec. MoEtrer6 
lit leOfera Kfi V. P> &. dtmiatSna ed 6^. Birin- 
gàcdi SâlVMd foaMo T. P. H. M tomanda al P: 



Baedûoi, sarâ-V-'P. R.' servità de ^fluffl(er(u> e di 
tatte l'aitre cose, come del condlio dt Firenze. 

Qol incluso le Irasmetto un epigramma de) eig. 
Ramazzini. 

Faites-moi la grâce de, me dire en quelle estima 
est le P. Homey, religieux de' Sainl-Ângastin, eaa 
le sne opère banno lanto 'ct^to come lo prétende 
detto Padre. 



Lir-TTRE CXXIll. 
HAOLIABSCai i, NABILLON. 

Firenzo, 1i to novembre 16S6. 

Ecco a V. P. R. la rlsposla alla sua lettera, del 
Serenîssimo Padrone, lullosUmo edaffetto, pelmio 
degnisùmo, doilissimo e riveritissimo P; HabilKm. 

SoBO adesso apporlaloro a V. P. B. di ona oat< 
tiva nnova. A'i^ioi-ni passali, maadaî a V. P. Ri 
una lettera latina del P. Beverim, de* 33 del pB»r 
sato, cbe aima cbe rïceveri eenza indiigio.Il gjomo 
dopo a che'I detto P. Beverini ebbe sorîUa a T; P. R>r 
la dettaieltera aorpreso da Geriesimo accïdeate, per 
apertura di ven^ nella teata, in mena di mezza oca, 
se ne mon. Avéra eseo saperata tina maligniedma 
febbre, e mentre che erano Ire o qaattro ^omï che- 
se ne trovava libero, e riceveva le congratalaziooi 
degl' amici, dal suddetto accidente, à stato morto. 
Graltimi che abbta riverili siamo stati noi, ayendo 
soritlo a V. P. R. ed a me, im sçlq {^omo smiM 
della sua morte. Qoesta perdila mi ha IntStta t'a-: 



nim.i, ma se'I Sigûdre Dio ha ycAato coâ, è néces^ 
Eario l'acquietarsi nella Boa aanta volontà. Oltrd 
alla Iclteratura, era di una corteaia aanm pari, e 
d'incorrottissimi costomi, onde mi giova sperare, 
cbe da questa valle di miserie, se ne sia volato a 
godoro la gloria eterna del cielo. 

Senza indagïo manderà a V, P, R. quella copia 
del concilio Fiorentino, e tuttc l'altre cose che 
V. P. R. mi domanda. La delta copia del condlîo 
Fiorentino la ranndcrè pcr la posta, perche V. P. fi. 
possa inserirla nell' Uineraria d'Italia, 

Corne qaà le dissi, io ho molti manoscritli, e se 
V. P. K. ne volesse dare in luce alcuno, o nel siio 
hinerario d'Italia, o altrove, ad ogui suo cenno le 
]i Ëirà copiare. 

Cltimaoïente le scrissî, cbe tra le mie scritture, 
mi ère data aile mani la segueate Instmctionespra 
PapaEugmio Quarto, datœmmHis mùm ad prin- 
cipes ehristiaaos 'contra eongreg. Batil. pirineipia.' 
Post banfidictioamt etlitteranm et àsf /...Km'sce; 
ad ea quce objidmtttr contra Xomanam Cutùh», 
Facilmente aârk stàmpata , o ne' CoiH^i del P, 
Labbe, e del P, Cossart, o in altro luc^o, ma se non 
fosse impressa, ed alcuno volesse darla in lace, io 
le bt far6 copiare. 

Il P. Pollri riverisce umilmchEêTl' prR. , e mi 
ïmpone lo scriverle, cbe santa Umiltà, scrisse que' 
sermoni in lingua latîna, non in lingua toscana. Ho 
mandata la copia di ono di questi sermoni al P. 
Papebrochio, cbe mi acrive, cbe vaole stamparlo 
per nn sa^o, negrultimi dne tomi degl' Atti d^ 
«mti di Maggiùf che adesso ba sotto'l torchio. U 



p. GaBdri.èBtRio tilean! glônn inl^i^etiM, onde è 
ventilo più voile al nrio povero tDdseo, e mi ha 
^etto che ha trovali dod so che manoscrîtti, e che 
lavora per V. P. R. Id Venezia si rislampa 11 libro 
dal P. Elizalda tntitolato : Forma verœ Heligionit 
quœrendœ etinveniendœ, che era già slato ihipresso 
ia Napoli, cotae bea sa Y. H. 

La prego quando per fordma si abballa a VG^ 
dergti, a farmt grazia dî rîferità in mlo homë, i dot- 
tissimi eigDori, sig. Du Cangé, tàg. abate Baluzzi, 
BÎg. abate Menagio , sig. abats Joly , sig. Baliialdo^ 
fiig. Bigot, sîgi Peliison, sig. Sansonc, eig. abate 
de La Roque. 

Con che supplicandola deH'onore de'sooi Blimalis- 
simi comandamenii , e merendola mi confenno édi 

Riverisco cou lulto il cuoré l'oftimo et dottUeioio 
P. Germain. 

11 segnente nobil sonottol focthnénté non di^pia- 
ç«rà al sig. abate Menagio , e a gl'altri signori , ché 
ia Parîgi, si dilettano délia nostra poesifli. 
Vtfcr m biofiertel Padrc Unrtulumeo ttèVerInl. 

BONETTO DEL E[fi. nOMEVCCO B.\T\TOU. 

Èo6l maligna Doo, con cieca suerra, 

Ancidl tu, chi più di vila â di^gno ; 

E'I lanro che del ciel viuce lo edegno, ' ^ - 

Di luo ferro al furor, cedo o s'auerra î 

Cosl Ecnza pielà mandi solterra, 

Chi ttt d'alla ïirtù, pregio e sostegno ; 

E spingt a morte il più sublime ingegno, 

Chamai forse ûn qui, vivesse in lerraî 

Ua senti ; queU'Oiteo, ài cui A spoglîa, 

fl SÉhfikt éajM fit te, ëod i^ù bel TÙto, 




Qoando mg^ot di w, ptovoUo al i 



mahuxox a BAccnisi. 



B41 



Tutti gramici rîveriscono V. P. R. c mi creda 
cte non passa giorno cbe nel mio povoro museo, 
ton si faccia soavissima commemorazione dcl suo 
gran merito. Dalla lettera Ai V. P. R. veggo, cbe 
ha ima copia scorreUissima dell' Orazlone gér 
morte (ici grncraie Pietro Delfino, onde le manderif 
io il mio esomplare stampato. 

Mi pùjvb che V. P. R. mi dicesse che bramavâ 
^*Âllt di S. Proto e ili S. Jacinto, scritli dat bea(o 
AlhbHiÉild Cainalddlense. Ad buo <^ni cenno le li 



LETTRE CïïlV. 
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foriQiB,41 D(nembrià4GS6. 
Brerem ad te epistolam scribo in prœaens, eed 
yêreor ne' grandem tibi inde niolèstiam prooreem, 
...Dum luBlraremns bibliotiiecam PadolinmemâB Mo- 
'^asterii, occurrit nobis inter aiios codex me. contà' 
nenà:,!. âummom Johannis Beletli deritibiu Eccïe- 
j^iE,^etnde Tractatum Gezonis monacbi de corpore 
et sanguine Domini. IIiijiis Gezonis prcerationem 
iiidicemque capitulorum tantfimmodô descripsimus, 
nec pra3videre nobis licuit, quanti liber iste fulurus 
esset momenti ad slabiliendam fidera cathoiicam 
in bis raolibus, qnos a Calvinistis patimur. Nunc 
verô cognila hujusce libri utilitate, le rogo, mi 
Paler, utere tua auctoritate, et si licet adhibe etïam 
auctorilatem, Rev. Abbatistni, etnostri, utcopiam 
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Inijnace libri Gazonis qaantociàs babere possuBus, 

si codicem ipsnm obtinere ad tempns non liceat. 

Agée in bac re causamnon &olqni nostram, Bedetiam 

Ecclesise, qua iiibil Ubi antiqnins esse perBoasoni 

habeo. Ex te resciam, qnieso^ quid indè, speraiq 

possim. 

Scripsi postrema bebdomade ad Rev. Abbatraa 
Bobîensem de lapillis illis quorum meDtîonem ia 
poBtremis tuis faciobas. Significavit mîbi nnper 
noster Magliabechius te cogitare nescio |qnain edi- 
tionem scriptonim, qua; in meum honorem redun- 
daht. Rogo te, amanlissime Pater, si qua te tanget 
cura mei , ut ab ejus modi éditioae abstineas. Idem 
peloaR. ]'. Gaudentio, qui ejusdem rei consciusest. 
Tanlis honoribus ferendis impar sum, atque proreùs 
indignus. Siocerè et candidè loquor, vim mihi 
feceris, si liane edilionem doq prohibeas, idquod a 
bonilate el amore ia me tuo especto. De his hac- 
tenùs, Tardiùs fortasse quàm optarem ad te libri 
nostri pervenient, qui tamen a die septembris ab 
bac urbe dïmisgi snnt versus Lngdunum. Plurimam 
salatem ReT. P. nostro ego sociusque meus D. 
Hichsel Germanns apprecamnr , eîqoe obsequia 
nostra in perpetniim vovNiiiis. Totum reii^osnm 
cœtam vestnim, in primis' Tero H. "P. Prioreit, et' 
P.P. I^tores, salvere jubemos. Vale â me, el a 
nostro AGchaele. 
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HUlUONlHAGLIilBEGni. 

Paris , M 4 S novembre 1 6SS. 

J'ai rec» la lettre obligeante que vous m'avez 
fait ia grâce de m'écrire dw 23 octobre, avec l'épi- 
gramme du seigneur Ramuzzini, dont je voua 
remcicie de tout mon cœur. Je ne vois pas lea 
choses disposées à présent pour faire imprimer 
toutes ces pièces. Il faudra miînnger les moments 
lorsque l'occasion s'en prcEciilcra favorable; car 
vous savez que le graud secret dans ces sortes de 
choses est qu'elles soient faites in tempore. Je voua 
sais toujours extrêmement obligé du soin que vous 
avez de ce qui regarde notre grand Monarque : et 
vous ne yoàs trompez pas lorsqu'ea cela vous 
QToyez me foÏT^ plaisir. 

le sais fort content de la réponse que tous a 
faîle U. l'abÊé Mignanelli an sqjet de la statue 
de la Papesse' XeanDe. J'ose e ncore TOPB .Btisc 
]ai en témoigner 'mfsVèconnàTssances lorsque toi» 
aorez occasion de lui écrire. 

Je ne manquerai pas au premier jour de témoï" 
gneràM.l'abbédeLaRoqae le sentiment que vous 
avez de ses honnêtetés à votre égard. 

Je suis extrêmement fâché de ce que le ballot 
de livres que j'envoie à Parme n'est pas encore 
arrivé' Il a été longtemps en chemin d'ici à Lyon, 
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fespère qu'il ira plus vite de Lyon à Parme. Vons 
mrsa qnfi vos livres y sont enformés i et jeeeubai- 
(erais qne vous les eussiez reçus aaplustôt. Je vous 
recommande la copie du Concile de FEoreace loii- 
cbant l'Eucharistie, comme ausn le reste de ce qui 
nous manqqe du traité d'Hombert, cardinal, qui 
est dans la bibliothèqqe de Saint-Laurent. 

Nous commencerons bientôt l'impresâon de notre 
voyf^e d'Italie. Tous n'y sprez pas titùté assuré- 
ment conmie le bibliothécaire dôBënë|lictbayra 
Allemagne l'a élé dans Vltèr Germanicttrh C), Nous 
serions les plus ingrats du monde, si nous pouvions' 
oublier les obligations iniiniesque nous vous avoDS> 
Je souhaite qu'au moins vous n'ayez pas sujet d'étrej 
mécontent de nous, quoiqn'à vrai dire je voosj 
prierai d'avoir beaucoup plus d'égard à la bonne 
volonté que nous avon?, qu'aux bons effets. 
' Jenesaisi ii'iulp iKmvoaii louriinnUa liltérature. 
Le Giossain^ grec dû M. ])a Ciinge n'est pas encore 
prél d'être achevé. La raison est qu'il faut lui en- 
voyer les épreuves de Lyon à Paris par la poste. 
On tâchera d'abréger celte longueur, en lui faisant 
donner un imprimeur ici. En ce cas il sera bientôt 
conclu. 

Les réviseurs du livre de Disciplina ecdcsiaslica 
de M. Dupin n'ont pas encore lait leur rapport. 
Cependant l'édition serU bientôt distribuée;] aurais 
souhaité que cette révision eftt ^té laite ava|^t l'îm- 
presaion de ce livre ('). 

Vous aurez su sans doute la cérémonie royale 
^! B été observée lorsque M. le cardinal Ranocçi 
a reçu le bonnet de la main du &uL U ne s'pt' r^ 
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va de plus beaa» & ce qaa l'en en rapporte, car 

V01J3 pïiave!! bîeo croire '^Q je n'y ét^is pas, ^ 
Csrtlinal eq est foiit'pâaétrâ. M. J'évéque de 
âtrasbonrg et celui de Grenoble voudraient bien 
avoir reçn le même honneur. Obligez-moi de fairg 
np3 amitiés k "'^i^ de Florence, dont la 

uâmoii» ne s'effacera jamais de nos cœnrs. Dom 
Michel est tout à vous aussi bien que paoi qui suis 
votrç e(Q, 

Je voudrais bien savoir le nom du Vbta Abbé da 
SaInt-ProcQle de Sofc^ë. 

(') La mfeaTenlura de MabiUon el de Michel Genum au coq- 
Tent de Bteodictbayro , prëa Munich, offio ane sr^nc littéraire ef 
patrioliiiue, fort agréablement racontée dans Vller Ger'inanicam: 
4 Ib vigiliaKatiYitalisbeatxMariic, sub ïcsperam, ad Boncdiclo- 
hotanum «Bnobium accessimus, boni ominis nomon ; sed resnec 
amiiBE , nce festo respondit. Solemnis crat ip9a die translatig 
unctœ Anastasiee, cai ecdesia locidedicata est. Cum dlu in yo9- 
libuto monasterii constiliascmus , circumstaate nos famuloram 
(udM, qui nos a^idepni^wctatwnt quasi ex doto orbe advectoa, 
dictuDi est tandem Dobis non superesBe tocum in divËrsorio, 
propler hospitum, qui eo die illuc convenerant, mullitudinem. 
Uoapitli priBfMtut, rirMne bonegtua, viaua est id graralè ferra, 
obtulilquBTadem sdiedulam ad comparandnm noctis insequentis 
bospilium. AcUb gralijs, qu^a viatici neçeSNtple nos eâ defleiisse 
T^XHuimus : sed ad'videndum eà, que ad historiam oionasterii 
atque Ordinîs in suis nODumenlis perline re postent. Hoc unum 
rogare, ntperb^e (pRRr arndciStf atlpBféftftcnnwris spatium, 
licerelmonaiteriamet bibliotbçpam luatiare. Nun poluit negare 
virbonus. Ilaqas vidimusccraobiDinnaviset prœclaris sdiQciis 
insiructum, eccleaiam non dura absoluiain, lù^liaUiecam plapm- 
lem cum pergula ad libros Buperiores. Vocatui e cœnacolS l»< 
})]iothecaTiu$ adfuit, iacoclain bilem ia PraBcat dsBpBMatt. 
Vulla jactantem comîler eicipiebat)p<^aU esç^V4p4jp 
libiia aliâsintentus, patienterque, ferebatpro tempOra : fiaient 
itK longius lient, modestë oum eopngnabat,'iioa qâidâm lune 
fitnwtojus, aed, ut res.exJgebat, ax'sDinio Gtilas.311e «ibiU pM- 
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Teaît.in HichaeliB amilinm Helvetus înteqnw noater , efiam Uh 
tÎDè wieDs, qui mulla aptË de Rege hc de regno, deque Iota génie 
{et is qaondam eî regïïs excubiloribus ruerai] honoriGcè diiil. 
HicTix pedemei bibliaihecœ aditu nescloquid visanseiluleni, 
Câm biUiotbectrius foreaipsi ciuo multo fragore occlusil. Uax 
non»nB fremiluaenseruntïn suoTegnoMusxhumaDiares.lDtsriin 
libres revolvere pergimuB, alque inlnr editos eparaim etiam Bcri- 
ptDsinveaimus. In illig feliciterunus occurrit, priuiorum funda- 
torum Abbatum epilapbia versibus coutitieDS, ex quibus constat 
eoB FrancD3 tuisse i Ei^a, inquam, non tant maie de vobis mcrili 
Bunt FrancI , quibus veetrani debelis originem. El quïdem co li- 
UiIoQDbL5jusbos{iitïi liudicare licebat. Subhsc, dum ïllineBcio 
quid mussitanl , epitaphia describimus, qnonim tuec Bununa esl : 
Francos germanos, scilicet Lantlridum, Waldramnum, etGuq- 
dromnuDi, oi aula Pippini eo eecesaisse, alqua unum poet alte- 
rum]coDditi abBaloci Abbales fuisse. In alia codïce, homiliia per 
annum pitemittitur Caroli Uagni epietola, a nsbia édita in lib. I. 
inalectorum. lu alia, Acia sancU Fotini e t BancbeBelbiDEBimartf- 
tum Logdupensium. Hkc curelm lanUm delibate nobis licuit, 
clua inslantia noclis tempus cogerct nos in yiculum aliquantiaper 
diaailum divertere, ubi du3£i^timt.ùm domuacuts eraat iniegla ad 
llrotenses Tia, led honeslius boEpilium quàmut uiagnatiloci) 
nobis aperondum lorel. 

La révision du livre deDupin, avait é(d prindpalenient 
provoquée par les plaintes du Nuuce , Ranucci. 
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MABILLDN i HAGLIABËCHl. 

Palis, ce 6 décembre 4686. 

fai été extrêmement afiligé de la nouvelle de 
]a mort de notre très cfaer P. Bererini, qae todb 
m'avez apprise par ToU« dernière lettre. C'était on 
des pins honnêtes liommes qne nous ayons vos 
4{}D8 nptre.voyaget et qnî avait nni une grande 
^pnAHllé-aw -iui bon cœnr, beanconp cl'es|ffit et 
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beaucoup de capacité. C'était à mon avis un des 
hommes qui écrivaient le mieux de notre siècle. 
Nous étions tout pleins d'estime et de vénération 
pour lui, Dom Michel el moi, et nous en avions parlé 
si souvent qu'il était déjà connu en ce pays-ci. 
Mais enfin Dieu l'a retiré de ce monde, et je ne 
doute pas qu'il ne lui ait faitmiséricordeen l'autre. 
Ce serait grand dommage que son hisloiro de 
Lucques et ses autres ouvrages non imprimés fus- 
sent perdus ('). Nous avons prié Dieu pour lui. 

Je devais avoir commencé par vous remercier 
de la lettre de 9. A. S. que vous avez eu la bonté 
de m'envoyer. Je ne méritais pas qa'nn si grand 
prince prit la peine de m'écrire, et c'était assez de 
grftces qu'il voulftt bi^ trouver bon qne j'aie pris 
laliberté de lui présenter mes très humbles respects. 
Maie S. A. S. a tant de vertu el d'iiiunilité, qu'elle 
ne dédaigne pas de s'abaisser jnsqo'à moi en 
m'faonorant d'nne de ses lettres, qae je garderai 
prédensffloent, en mémoire d'un â grand prince, 
aaqnelje souhaite, aussi bien que Dom Michel, une 
longue prospérité et à toute sa famille. 

Les deox lettres d'Ambroiseque je vous prie de 
noua envoyer du manuscrit de Lucques sont les 
deux premières du huitième livre adEugenium IV. 
la première commence par ces mots : Cogor ex 
o/ficiOf la seconde par ceux-ci : Non possvm mm 
œffre/erre. Je prie très humblement M. l'abbi' Cmiiii 
de vouloirbien me faire l'amiiié de nous en envoyer 
copie el nous lui en aurons un surcroît d'obli- 
gation. 

Vons me ferez plaisir de m'envoyer par la poste 
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la copie que j'ai pris la liberté de voua demaDder 
du concile de Florence touchaol l'Eucharistie. La 
pièce est courte, et je l'insérerai dans le premiertome 
de notre Itinéraire que nous allons imprimer. 

Je vous suis extrêmement obligé de l'offre que 
vous Tiu; fniLciilevos manuscrits. Noua avons déjà 
reçu tant ds: grâces de vous que je suis honteux 
de continuer à vous faire de nouvelles demandes. 
Néanmoins, si dans l'occasion vous pouviez m'en- 
voyer copie de la pièce d'Eugcue IV , cela ne nous 
serait pas inutile. Que ce soit k votre loisir, s'il 
Toos plalt^ car Je n'en suis pas si pressé. 

J'ai lûen da dépla^r dn rtiardemenl de l'envoi 
des livres qoe nous tous avons destinés il y a long- 
temps. Ile sontparlisd'iâilya troismoissinaîsipar 
on étoardiesament d'an voitnrier, ils sont restas à 
Lyon pins d'an mois. Je crois qu'ils en sont partis 
présentement, et que vous les recevrez Inêntdt, 
comme je le souhaite de tout mou cœur. 

Je ne manquerai pas de faire vos civilitésà. ...... 

savans à la première occasion (*). Mais je vous 

aussi de faire nos baisemains à tous nos amis de 

Florence, lorsque vous les verrez. Surtout P- de 

la Badia, au R. P. Prieur des Feuillan ta, àM. le 

de Saiu te- Félicité et à M. le Prieur.de Sainte-Luoie, 
à M. le cav. Orlaudiui, sans oublier le B. P. Noris 
duquelnous parlons souvent avecM. Toinart son bon 
ami et correspondant ('). Je n'auraisjamios fait ai je 
voulais marquer tous nos autres amis. Mais je ne 
puis oublier le R. P. Major et le R. P. Procureur de 
Camaldoli, desquels nous avons reçu tant de grâces. 
J'ai reçu enfin le [taquet qui coalenait les lettres de 
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Pefrui Detphima etde Michel Ghryaoloras. Je suis 
avec respect, ansû bien qne Dom Michel , votre etc. 

Le docteur Barnet, d'Angleterre, qne vous avez 
vu l'ao passé à Florence, a écrit contre M. de Va- 
rillas qu'il traite fort mal. 

Nos très homblea respects au R. P. ftieur de 
VAmunztata, au P. Aognatin et ao P- BibKothé* 
caii-e. 

J'oubliais à parler du R. P. Abbé des Anges, au- 
quel je présente nos très humbles respects. S'il 
avait voulu s'accommoder de son Mombritius, je 
lui aurais envoyé en échange la Kble de Le Jay en 
blanc, qui est en huit volnmM, dont j'aoras payé le 
port jusqu'à Lyon. 

primés à Lacques que de nwJaaisilaBdeas pnmien tomes en 
48a9;lBtn^iiiieai1BS0etteqaBtritmeea4S3t. V. liNotice 
Btewini. 

(I) LeoadtetaenlnélessiolBquimaiiqneiil. 
^) L'antiqaBire Toinard qid n'a pas mie la célébriK qatl 
mérite , coopéra A fouvrage do KorU sur lea Epoqu» Sgro- 

Macidoniennei, publiées à Florence, <689, in-l». Il était aussi 
(orrespondant de Leibnilz, auquel lo numismate suisse Morell, 
dont il sera parlé dans la lettre de Mabillon à Noria, du !6 juin 
1090, l'avait indiqué. Lo savanl auteur du âfamiei du tibraire, 
U. Branol, possède toute la corre^oadance manuscrite de Toi- 
nard. 
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CHEZ LE MÊME LIBRAIRE. 



■llHtoIrr de* Sectes rcUgItiammm, i]ui sont nées, ia scitit nii)- 
difiécs, se sont ûlcintes dans les dlfl'creiilra cntilriics du ginbc, de- 
puis lu ci>mmc II cément du siècle dernier jusqu'b ré|iai|iie acliictle, 
par M. Grégoire, ancien évoque do Blniti, nuiivelle édition. 

Tome NxitMB el dernier puiiliésur les maunacrils de l'anionr cl pré- 
cédé d'une notice pnr M. Csrnot, mcmlirc de lu Cimmbro des 
députés, \ Tol, in-8. Pris ■) fr. 

Heura BolhlqaeM, illu<ilrées d'iiprès les manuserils de In lli- 
b1iollii^i|iic du roi, par mademoiselle Guilbert, et publiées siiui li 
ilireclioii de M. l'abbé de» Billlers, du clerfsé de Saiiil-Thomas- 
d'Aquin, 1 beau *ol. in-B, imprimé sur papier collé, préparé pour 
l'ire peint en or et en couleurs, l'rii H2 fr. 

Les eiemplaircs peints en or et eu couleurs, imilanl les manuscrits 
du moyen Dge IJOfr, 

Donze prières Bolhlqaeii, (ac-simile des manuscrits du 

nioïen-Sge, peintes en or et en couleurs _ 20 Fr. 

Cliaque prière séparément 2 fr. 

Lu mêmes, eu noir, préparées pour âire peintes. Cliarjue. SO cenl. 

Beeuell d'écriture* sodiiqne», Urées des manuserils du 
moyeu Age et suivies de modèles d'écritures mndernos, gravées par 
mademoiselle Guilberl, i fol. In-IS, carlouiié -J Tr. 



